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AVERTISSEMENT. 


L'opuscule arabe dont on trouvera ci-après ها‎ traduction 
n'est pas une œuvre inédite. En 1842, M. Schmôlders en a 
publié Le texte d'après le manuscrit n° 884, ancien fonds de 
la Bibliothèque rovale, et l'a fait suivre d'une traduction qu'il 
a placée en tête de son Essai sur les écoles philosophiques chez 
les Arabes (Paris, Lndot, 16842; 1 vol. peut in-5"). 

Certes, personne ne voudrait contester les services rendus 
par cette publication à la connaissance des sectes philoso- 
phiques et RSR de l'Islam. L'introduction, dans la- 
quelle M. Se ders passe en revue les différentes écoles 
arabes, conserve encore, à trente-cinq ans de distance, toute 
sa valeur. Si, sur certains points, on peut, grâce à de nou- 
veaux secours, modiber kes définitions données par l'érudit 
allemand, il est juste de reconnaître que son étude offre 
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0 JANVIER 187 | | 
un tableau exact des théories peu originales, mais curieuses. 
dont l'ensemble Jorme ce qu'on est convenu d'appeler la phi- 
losophie arabe. ٠ | | 

Malheüreusement , ls traduction du texte mème de Ghaz- 
M- Schmëlders n'avait à sa disposition qu'une seule copie de 
ce texte, copie généralement correcte, maïs qui est loin ce- 
pendant d'être exempte d'erreurs. Initié par de persévérantes 
lectures à la technologie spéciale des scolastiques arabes, le 
. traducteur ne paraît pas avoir fait de la grammaire et de la 
lexicographie l'objet d'une étude suffisante, Les longues pé- 
riodes, les tournures particulières à l'auteur, l'ont souvent . 
-embarrassé et entraîné à dénaturer la pensée de Ghazzali. 

Cette critique, que j'ai entendu faire mauntes fois par 
plusieurs de nos savants confrères , n'est que trop justifiée. 11 
suit, pour en apprécier la justesse, de comparer le texte pu- 
blié à Paris avec celui qui a paru à Constantinople en 1870. 
Cette édition sans nom d'auteur est, chose rare! imprimée et 
revue avec le plus grand soin, et je crois qu'elle représente, 
sinon ها‎ rédaction parfaitement authentique, du moins celle qui 
a cours depuis plusieurs siècles dans les écoles musulmanes. 
Qu'on ne s'étonne pas de l'éloge que je fais ici d'un livre 
sorti des presses de Constantinople. Il y a chez les Osmanlis 
modernes un double courant littéraire : l'un part de l'Europe 
عم إن‎ charrie dans ses eaux troublées que des œuvres frivoles, 
de fades imitations de nos romans et de nos pièces en vogue ; 
l'autre, plus contenu et moins intense, est resté plus voisin 
de sa source, c'est-à-dire de la bonne et saine érudition mu- 
sulmane. On trouve encore au fond de Stamboul, à l'ombre 
des mosquées et des médresséhs , un petit groupe d'érudits 
modestes et consciencieux qui se sont voués à ها‎ propagation 
des textes classiques de théologie, de jurisprudence et de litté- 
ralure, 

C'est grâce à leur-collaboration inconsciente que j'ai pu, 
l'année dernière, donner une édition à peu près correcte d'un 
vpuscule de Zamakhschari, mutilé par un ancien éditeur. 

















RAITÉ DE GHAZZALL 7 

1 Le cou s reporter le mérite de la présente 
traduction, si elle se recommande par une plus scrupuleuse 
exactitude et un style moins pénible que la version de Schmül- 
ders. En reconnaissant ce que je dois aux éditeurs turcs, je 
ne veux pas oublier non plus, dans l'expression de ma gra- 
titude, 5. E. Ahmed Véfsk Efendi, le plus sélé propagateur 
de ces vaillantes études, l'intermédiaire le plus éclairé entre 
celles-ci et l'Europe savante. 

Presque en même temps que le texte arabe, il a paru à 
Covstantinople une traduction turque du traité de Ghazali ' 
elle a pour auteurs deux rédacteurs de la Gazette oflicielle, 
d'or. Je ne puis que répéter, à ce propos, ce que je disais 
ailleurs * des traductions turques en général : elles sont plus 
utiles pour l'intelligence de l'ensemble ‘que pour les difi- 
cultés de détail. Le génie de la langue savante permettant 
l'emploi de tous les mots de provenance arabe, il s'ensuit 
que, dans les cas douteux, le traducteur se laisse aller à re- 
| ire les expressions mèmes du texte, en les construisant 
d'après les règles de la syntaxe ottomane. C'est un cercle vi- 
cieux d'où le lecteur européen a peine à se tirer. Néanmoins 
la version des deux Efendis m'a fourni çà et là d'utiles indi- 
cations que j'aurais mauvaise grâce de méconnaitre. 

Mon but, je le répète, est uniquement de donner aujour- 
d'hui une interprétation plus certaine du curieux mémoire 
où Ghazali se peint sur le vif, avec ses doutes, ses alarmes 
de conscience, ses tendances à l'iluminisme des Sous, et où 
il donne incidemment de piquantes révélations sur les sectes 

Je crois inutile d'ailleurs d'insister, après M. Schmôülders , 
sur la valeur de cet opuscule, aussi important pour ها‎ con- 


١ Imprimerie impériale, à vol, i-18, 132 pages. Voir dans Journ. 
asial. septembre 287, p.146, la Bibliographie ottomane de M. Be- 
lin, où se retrouve la trace de cette double influence hitéraire, 

: Les Colliers d'or, allocutions morales de Æamakhscharr, عاء‎ Paris, 
Imprmene nationale, 1536, in-8"; vor Introduction. p. xv. 
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8 JANVIER 1879. 15 
celle du système de Ghazali en particulier‘. 


Si cette tentative de restauration obtient l'assentiment des 
lecteurs du Journal asiatique, je mettrai à profit mes plus 
prochains loisirs pour leur offrir un autre petit Traité du cé- 
lébre philosophe, le Eldjam el-Aivam «le frein des opinions 
vulgaires», où Ghazali s'élève contre l'abus des interpréta- 
tions anthropomorphistes données communément à plusieurs 
. passages du Koran et des Traditions. Le texte de ce Rissuleh 
1 peu connu en Europe a été publié sans traduction à Constan. 
ünople, ily a peu d'années, et je crois qu'il est de nature à 
celte nouvelle publication pour exposer les renseignements 
que j'ai été à même de recueillir, touchant les écoles philo- 
sophiques nées dans l'Islam et l'influence que l'orthodoxie 
ngoureuse de Ghazrali a exercée sur les études spéculatives 
dans l'Orient musulman. 

intelligence du texte, je fais œuvre detraducteur, et rien de 

plus. Je prie donc le lecteur de vouloir bien se reporter à TIn- 
troduction de M. Schmülders (Essai, p. 89 à 212), pour 
tout ce que l'auteur dit incidemment des ilosophique: 
de son temps. — Les principales corrections au texte de 
Paris sont brièvement indiquées en notes. 

١ Voir, sur la vie et les écrits de Gharrali . un mémoire publié par 
M. Gosche dans les Abhandlungen de l'Académie de Berlin pour l'an- 
غم‎ 1558, les articles de 5. Munk dans le Dictionnaire philosophique 
et dans les Mélanges de philosophie arabe et juive, M. E. Renan, Aver- 
roës ét l'Averroësme, p. ذاو‎ et suiv., et la notice d'Ibn Kballikan, Biblio 
graphical dictionary, LL, p. بو‎ Au mom£ht de mettre sous presse, 
ل .آلآ‎ . Derenbourg me communique une notice qu'il a publiée, en 1845, 
sur le travail de M. Schmôlders, dans le Heïdelberger akrbächer der 
Literatur, p. 417 et suiv. Je suis heureux de me rencontrer avec notre 
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LE PRÉSERVATIF DE L'ERREUR 
| ET 
NOTICES SUR LES EXTASES (DES SOUFIS). 


Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

L'imam Abou Hamid Mohammed {fils de Moham- 
med, fils de Mohammed) Ghazzali dit : 

Gloire à Dieu dont la louange doit précéder tout 
écrit et tont discours! Que les bénédictions de Dieu 
se répandent sur Mohammed son prophète et son 
apôtre, sur sa famille et ses compagnons, sous la 
canduite desquels on évite l'erreur ! 

Tu m'as prié, ن‎ mon frère en religion, de te faire 
connaître les secrets et le but des sciences (reli- 
gieuses), les profondeurs ! et le dernier terme des 
doctrines. Tu veux savoir ce que j'ai eu à souffrir 
pour dégager la vérité perdue dans la confusion des 
sectes et la diversité des routes; comment j'ai 056+ 
m'élever des bas-fonds de la croyance routimière jus- 
qu'au faite de la certitude. Tu désires connaitre ce 
que j'ai emprunté d'abord à la théologie scolastique , 
et ensuite à la méthode des Ta’limites qui, dans la 
recherche de la vérité, s'appuient sur l'autorité d'un 
imam; pourquoi, en troisième lieu, j'ai été amené à 


| Au lieu de وواغرارها‎ lisez بوأوارها‎ 
5 Au heu de استين]‎ liser jet: 


10 JANVIER 1897: 

mépriser les systèmes philosophiques; et enfin, ce 
que j'ai accepté de la doctrine des Soulis, et la 
somme de vérités que j'ai recueillie en étudiant toutes 
les opinions des hommes. Tu me demandes pour- 
quoi, après avoir abandonné à Bagdad un enseigne- 
ment qui attirait un si grand concours d'auditeurs, 
je l'ai repris longtemps après à Nischapour. Convaincu 
de la sincérité des sentiments qui t'animent, je vais 
répondre à tes questions, après avoir imploré l'aide 
et la protection de Dieu. 

Sachez donc, à mes frères (que Dieu vous guide 
dans la bonne voie et vous dirige vers la vérité!), que 
la différence des croyances et des religions !, que la 
diversité des doctrines et des sectes qui partagent les 
hommes sont comme une mer profonde, fertile en 
naufrages et de laquelle peu d'hommes se tirent 
sains et saufs. Chaque secte, il est vrai, se croit en 
possession de la vérité et du salut, chaque comma- 
nauté se réjouit de sa croyance? ; mais, comme nous 
la enseigné le chef des apôtres, celui dont la parole 
est toujours véridique : « Mon peuple se partagera 
en plus de soixante-dix sectes, et une seule d'entre 
elles 3 sera sauvée. » Or toutes les prédictions du Pro: 
phète se réalisent. 


١ Au مهنا‎ de املك‎ , lisez JU. 

* L'éditeur n'a pas vu que ces mots étaient une citation textuelle 
du Koran, ils se trouvent dans deux surates différentes, xxnr, 55, 
et xxx, du. : 

١ © Le teste authentique de la tadition, telle que la donne Bou- 
khari, porte متهم‎ , au lien .متها مل‎ La même tradition finit par les 
mots : «et les autres seront condamnées au feu éternel,» mots qui 
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Depuis l'âge de l'adolescence, c'est-à-dire avant 
d'avoir atteint ma vingtième année, jusqu'à l'époque 
présente où j'ai dépassé la cinquantaine, je me suis 
avancé dans cette vaste mer, j'en ai sondé les pro- 
fondeurs sans timidité, et comme un plongeur ré- 
solu j'ai pénétré dans ses ténèbres, alronté ses écueils 
et ses abimes. J'ai interrogé les croyances de chaque 
secte, scruté les mystères de chaque doctrine, afin 
١ ع3‎ déméler la vérité de l'erreur, de séparer le dogme 
de l'hérésie. Je n'ai jamais rencontré un disciple 
du allégorique {baténi) sans rechercher la na- 
ture de sa croyance, ni un partisan du sens exté- 
rieur (zahèri) sans m'enquérir des résultats de sa 
doctrine !, 11 n'est pas un philosophe dont je n'aie 
approfondi le système, pas un théologien dont je 
n'aie voulu connaître la doctrine et les controverses 
dans leur résultat définitif. Le soufisme n'a pas de 
secrets dans lesquels je n'aie pénétré; le pieux ado- 
rateur de Dieu m'a dévoilé le but de ses austérités; 
le zendig et l'athée n'ont pu dérober à mes yeux * Les 
causes véritables de leur impiété audacieuse. La soif 
de connaître s'était glissée et infiltrée en moi? à la 
fleur de l'âge; c'était comme une seconde nature 


ne se trouvent ni dans le texte de Ghartali publié à Constantinople, 
ni dans La traduction turque. 

١ Au lien de باطنيعم‎ et ظافريعم‎ , le texte dé Constantinople porte 
plus correctement ax3lla, et رظهارتم‎ trois lignes plus loin, il faut lire 
sie, au lieu de .صوفيتة‎ 

اللعنيم lisez‏ , العنبم Au lieu de‏ ؟ 

ديحق Littéralement sétait ma coutume et mon habitude: ١ lisez‏ د 
تيكل pour‏ 
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que Dieu avait mise en moi sans qu'il y eût dé ma 
part ni volonté ni effort. J'étais à peine sorti de l'en- 
fance ? que. j'avais déjà brisé les liens de la routine 
el que je m'étais affranchi des croyances hérédi- 
Ayant remarqué avec quelle facilitéles fils de chré- 
tiens deviennent chrétiens, et les enfants des musul- 
mans embrassent l'islamisme; me rappelant d'autre 
part cette sentence du saint Prophète recueillie par 
la tradition : « L'enfant naît ayant en lui le germe de 
l'islam ?, puis ses parents le font juif, chrétien ou 
mage ,» je fus mû par le vif désir * de connaître cette 
disposition innéechez l'enfant , la nature des croyances 
accidentelles que lui impose l'autorité de ses parents 
ct de ses maîtres, et enfin cette conviction aveugle 
qu'il doit à leurs leçons. Frappédes contradictions que 
Je rencontrais en cherchant à démêler ce qu'il y avait 
de vraiet de faux dans ces opinions, je me fis d'a- 
bord le raisonnement suivant : « Là recherche de la 
vérité étant le but que je poursuis, je dois, en pre- 
mir lieu, savoir quelles sont les bases de la certi- 
tude. » Je reconnus ensuite que la certitude est la 
connaissance nette et claire des choses. celle qui ne 





' Au lieu dé sg, ete. il faut lire de قرب‎ be. 

* M: Schmôlders, ne comprenant pas l'argumentation de l'auteur, 
l'a façonnée à sa guise en imprimant ,على الفطبة‎ au lieu de عل‎ 
خطرة الاسلام‎ . malgré l'autorité du manuscrit 884 ét ta grande noto- 
riété de cette tradition, qui se retrouve partout, chez Les théologiees 
comme chez les-historiens musulmans: . 

* Au lieu de بالسئن‎ des, qui n'offre pas de sens, on doit lire 
Set dus, 
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LE TRAITÉ DE GHAZZALL ES 
. laisse aucune place au doute, aucune possibilité d'er- 
reur etde conjecture, de sorte qu'il ne reste dans l'es- 
prit rien qui puisse donner accèsà l'erreur. Il faut que 
l'esprit, prémuni. contre toute chance d'égarement, 
soit lié à une conviction si forte que si, par exemple, 
quelqu'un capable de convertir la pierre en or et le 
bâton en:serpent cherchait à saper les bases de cette 
certitude, elle demeurât solide et inébranlable. Je 
suppose qu'un homme vienne me dire à moi qui 
sais que dix est plus que trois : « Non, c'est au con- 
traire trois qui est plus que dix et, pour le prouver, 
je vais changer ce bâton en serpent;» je suppose 
qu'en effet il opère ce changement sous mes yeux, 
je n'en resterai pas moins convaincu de la fausseté 
de son assertion, et si la puissance dont il a fait 
preuve excite mon étonnement, il n'en résultera 
cependant aucun doute dans ma conviction. 

Je compris que toutes les notions qui ne réunissent 
pas ces conditions ne méritent aucune confiance, 
parce qu'elles ne sont pas à l'abri du doute : or tout 
ce qui n'est pas prémuni contre le doute ne peut 
constituer la certitude. 


Sur les subterfuges des Sophistes el sur la négation 
des connaissances en général. 


J'examinai ensuité mes connaissances et je vis que 
pour aucune d'elles, à l'exception des perceptions 
des sens et des principes nécessaires, je ne possédais 
le degré de certitude que je viens d'établir. 

Je fis alors avec tristesse cette réflexion : أله‎ ne 


1 JANVIER 1877. 

faut pas espérer trouver la vérité ailleurs que dans 
les choses qui portent en elles-mêmes l'évidence, 
c'est-ä-dire les perceptions des sens et les principes 
nécessaires; il importe donc‘de les établir sur une 
base solide. Ma confiance absolue dans les percep- 
tions des sens et dans l'infaillibilité des principes né- 
cessaires est-elle analogue à la confiance que j'avais 
d'abord dans les choses d'autorité, est-elle seulement 
analogue à la sécurité que la spéculation inspire aux 
hommes, ou est-elle! rigoureusement vraie, sans 
mélange d'illusion et de trouble ? » 

Je m'appliquai done avec ardeur à l'examen des 
notions dues au témoignage des sens et à la spécula- 
tion, afin de savoir si elles pouvaient être révoquées 
en doute. Le résultat ? de ce long examen fut que je 
ne devais pas leur accorder ma confiance. Dans mon 
incertitude croissante, je me disais : « Comment se 
lier aux choses sensibles) La vue, qui de tous nos 
sens est le plus exercé, observe l'ombre, et, la trou- 
vant stable, immobile, elle la déclare dénuée de 
mouvement. Cependant, l'observation et l'expérience 
démontrent ensuite que l'ombre se meut, non pas, 
ilest vrai, d'un mouvement subit, mais graduelle- 
ment et par petites portions; de sorte qu'elle ne 
reste jamais immobile. L'œil voit une étoile et la 
croit grosse comme une pièce d'or, mais les déduc- 
tions mathématiques démontrént au contraire qu'elle 





١ Au lieu de 8, il faut lire ss sf. 
2 Pour إلى انم‎ liséé الل الى‎ 
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est plus grande que la terre. Les notions et toutes 
les autres que les sens déclarent vraies sont ensuite 
démenties et convaincues de fausseté d'une manière 
irréfragable par le jugement de la raison. | 

u Puisque je ne puis me fier au témoignage des 
sens, me disais-je, il se peut que les notions intel- 
lectuelles dérivées des principes primitifs méritent 
seules ma confiance: tels sont les axiomes suivants : 
à Dix est plus qué trois. L'aflirmation et la négation 
ne peuvent coexister dans le même sujet أ‎ Une chose 
ne peut être créée et existant de toute éternité, vi- 
vante et anéantie en même temps, nécessaire et im- 
possible. » À cela les notions perçues par les sens me 
firent l'objection suivante + « Qui t'assure que tu peux 
te fier au témoignage de la raison plus qu'à celui 
des sens 29 Tu as ajouté foi en notre témoignage 
jusqu'au jour où le jugement de la raison est venu 
le démentir, sans elle tu continuerais à nous croire 
sincères. Eh bien, il se peut qu'il y ait au-dessus de 
la raison un autre juge qui, s'il se produisait, la con- 
vaincrait de mensonge, au même titre que la raison, 
en se produisant, a détruit nos jugements. Or de ce 
que ce troisième concept ne s'est pas manifesté, il 
ne résulte point qu'il ne puisse exister.» Je demeu- 


1 En d'autres termes, une chose ne peut pas en même temps être 
et عم‎ pas être. — Ce membre de phrase est omis dans ls tréduétion 
de M. S.; il est vrai qu'il fait double emploi avec ce qui suit, mais il 
se trouve néanmoins dans les coques. 

: L'addition de لا‎ contrairement aux copies est inutile; أي‎ a sou- 
vent la valeur de ألا‎ , surtout après les verbes jurer, affirnéer, ete, 
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rai quelque temps sans réponse; une induction tirée 
du sommeil vint acéroître mes doutes. « Ne vois-tu 
pas, me disais-je, que tu prends tes rêves pour une 
réalité qui te paraît incontestable tant que tu es en- 
dormi? Une fois réveillé, tu sais que ce ne sont que 
chimères sans fondement ni valeur. Qui t'assure 
donc de la réalité de notions que, dans l'état de veille, 
tu dois aux sens et à la raison? Elles peuvent être 
réelles, eu égard à ta condition présente; mais il est 
possible aussi qu'une autre condition s'offre à toi, عقا‎ 
quelle sera à ton état de veille ce que celui-ci est à 
ton sommeil, c'est-i-dire que tu sortiras alors de ton 
rêve. Dans cette condition nouvelle, tu sauras que les 
conjectures de la raison ne sont que chimères. Cette 
condition est peut-être celle que les Soufis nomment 
“extase » (halet), c'est--dire, selon eux, un état où, 
absorbés en eux-mêmes et dans l'anéantissement de 
leurs sens, ils ont des visions qui ne s'accordent pas 
avec les perceptions de l'intelligence. Peut-être aussi 
cette condition est-elle la mort, conformément à 
cette parole du premier d'entre tous les Prophètes : 
“Les hommes sont endormis!, la mort sera pour 
eux Île réveil.» La vie actuelle n'est peut-être qu'un 
songe* comparée à la vie future, et l'homme, une fois 
mort, verra des choses qui seront en contradiction 
avec celles qu'il a aujourd'hui sous les yeux: il en- 
tendra alors cette parole : « Nous avons écarté le voile 


L Lisez ليام‎ , au lieu du .ينام‎ 
1 Au lieu de #5. lisez en. 


LE TRAITÉ DE GHAZZALL 17 
qui couvrait tes yeux; ta vue est perçante aujour- 
d'hui !.» | 

Lorsque ces pensées eurent envahi mon esprit, 
j'en cherchai le remède. Mais comment l'obtenir? 
Pour délier le nœud de ces diflicultés il fallait une 
preuve, et la preuve suppose l'assemblage des no- 
tions primordiales; or celles-ci n'étant plus acceptées 
par moi, comme on vient de le voir, la demonstra- 
tion devenait impossible. Cette crise douloureuse 
dura environ deux mois pendant lesquels * j'étais, 
non pas de bouche ni par mes discours, maïs mora- 
lement, en conformité de vue avec les Sophistes. Dieu 
daigna enfin me guérir de cette maladie, mon âme 
retrouva la santé et l'équilibre, les vérités primor- 
diales de la raison m'apparurent de nouveau dans 
toute leur évidence et leur force. Je dus ma guérison 
non à un assemblage de preuves et d'arguments, 
mais à la lumière que Dieu fit pénétrer 5 dans mon 
cœur, lumière qui éclaire le seuil de toute science. 
Quiconque s'imagine que la certitude ne repose que 
sur des arguments, amoindrit la miséricorde im- 
mense de Dieu. On demandait au Prophète l'expli- 
cation de ce passage du livre divin : « Dieu ouvre à 
la foi musulmane le cœur de celui qu'il veut diri- 
ger %. n — u J s'agit, répondit le Prophète, de la lu- 


١ Le traducteur n'a pas indiqué qu'il y avait ici une citation du 
Koran, sur. L, vérsel 21. 
3 Restituez ما‎ texte ainsi : Loges .آنا‎ 
3 Îei et plus loin, M. Schmülders a imprimé Gas au lieu de ركذف‎ 
à Korean, vr, 135: de sens de ce verset n'a pas êté compris du 
TX. 1 
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mière que Dieu répand dans le cœur. » — « Et à quel 
signe l'homme peut-il la reconnaitre?» hui demanda- 
t-on.—« À son détachement de ce monde d'illusion et 
au penchant qui l'entraïne vers le séjour de l'éternité. n 
C'est le Prophète aussi qui a dit : « Dieu a créé les 
êtres dans les ténèbres, puis il a répandu sur eux sa 
lumière !. » C'est à l'aide de cette lumière quil faut 
chercher la vérité. Comme sa miséricorde la répand 
parmi les hommes de temps en temps, il faut en 
épier sans cesse l'apparition. C'est ce que prouve 
cette parole de l'apôtre : « Dieu vous envoie, à cer- 
tains jours, des effluves* de miséricorde , soyez pré- 
parés à les recevoir. د‎ 

Le but de cet exposé est de faire comprendre 
avec quelle application on doit chercher la vérité, 
puisqu'elle conduit à des résultats inespérés. Les no- 
tions primordiales n'ont pas à être cherchées, parce 
qu'elles sont présentes et visibles : le résultat d'une 
telle enquête ne peut être que de les rendre invi- 
sibles et cachées. Mais celui qui étend ses investiga- 


traducteur, qui n'avait pourtant qu'a consulter la première version 
venue du Koran. 

١ Cesth-dire, d'aprés les principaux commentateurs : «Dieu, après 
avoir créé les êtres pensants, les hommes et les génies duns les té- 
nèbres de la nature corporelle et des passions mauvaises, a jeté dans 
leur âme la lumibre de la vraie science et do salut. s (Zamakhschart, 
Kasschaf. | 

* Le teste turc porte ici نقفات‎ au lieu de tal: ces mots sont 
d'ailleurs synonymes. On trouve ها‎ même variante dans les diffé 
rentes copies du fameux ouvrage de Djämi | Nefahas chuns), qui est 
une biographie des Soufis musulmans. La traduction turque Me cet 
ouvrage par Lamyi a paru récemment à Constantinople, 
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tions au delà des limites ordinaires est à l'abri du 
soupcon de négligence dans la poursuite des choses 
nécessaires. 


Des différentes classes d'investigateurs. 


Lorsque Dieu, dans sa bonté et sa miséricorde 
sans bornes, m'eut guéri de cette maladie!, je cons- 
tatai que tous ceux qui se livrent à la recherche de 
la vérité se divisent en quatre groupes : 

1° Les Théologiens scolastiques, qui se disent les 
disciples du raisonnement et de la spéculation ; 

2° Les Mystiques {Baténi) ou ta limites, qui doivent 
toutes leurs connaissances à l'enseignement de l'i- 
man ; 

3° Les Philosophes, qui prétendent s'appuyer sur 
la logique et les preuves; 

4° Les Soufis, qui se disent élus de Dieu et عقوم‎ 
sesseurs de l'intuition et de la connaissance du vrai 
(par l'extase). | 

u La vérité, me dis-je à moi-même, ne peut se 
trouver en dehors de ces quatre classes d'hommes 
qui se sont consacrés à sa recherche. Si elle se dé- 
robe à ceux-ci, il faut renoncer à l'espoir d'y at- 
teindre. On ne peut revenir à la croyance aveugle 
après l'avoir abandonnée, car le propre de la 
croyance est de s'ignorer elle-même. Sitôt qu'elle 
cesse de s'ignorer, elle se brise comme le verre, dont 


٠ L'édition dé Paris présente اعد‎ un assemblage de mots incohé- 
cents; 1 Font rétablir ainsi le texte : Lis عن‎ das يلا فاق الله‎ 
PP , ic. 
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les fragments ne peuvent plus être rapprochés et réu- 
nis à moins d'être passés de nouveau à la fonte et 
faconnés par une nouvelle fabrication. » Résolu de 
suivre ces routes et d'étudier à fond chacun de ces 
systèmes, je procédai à mes recherches dans l'ordre 
suivant : la théologie scôlastique, les systèmes philo- 
sophiques, les doctrines de Baténis et enfin le Sou- 
fisme. 


Du but de la théologie scolastique et dé ses résultats. 


Commençant par la science théologique, je l'étu- 
diai et la recueillis avec soin; je lus les écrits de ceux 
qui font autorité en ces matières et je composai moi- 
même différents traités. Je reconnus que cette science, 
tout en répondant à ses propres exigences, ne pouvait 
mener au but que je m'étais proposé. En effet, son 
objet est de conserver la pureté des croyances or- 
thodoxes et de les préserver de toute altération héré- 
tique. Dieu, par l'organe de son apôtre, a révélé à 
ses créatures une croyance qui est la vérité pour tout 
ce qui se rapporte à leur religion et à leurs intérêts 
temporels, et il en a promulgué les principaux ar- 
ticles dans le Koran et la tradition. Satan suggéra ! 
ensuite aux novateurs des principes contraires À ceux 
de l'orthodoxie : ils s'y appliquèrent avec ardeur, et 
la pureté de la foi fut menacée. Dieu suscita donc 
une école de théologiens et leur inspira le désir de 
défendre l'orthodoxie à l'aide d'un système de preuves 


١ Lisez وساوس‎ À. au heu de velo. 
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propres à dévoiler les artifices des hérétiques et les 
attaques qu'ils dirigeaient contre le dogme établi par 
la tradition. 

Telle est l'origine de la théologie scolastique. Plu- 
sieurs de ses adeptes, dignes de cette haute mission, 
défendirent. vaillamment l'orthodoxie et la foi en 
démontrant l'authenticité de la prophétie et la faus- 
seté des innovations hérétiques. Mais, pour cela, ils 
durent s'appuyer sur un certain nombre de prémisses 
qu'ils acceptèrent de leurs adversaires, et que lau- 
torité, le consentement universel, ou simplement le 
Koran et les traditions les mettaient dans l'obligation 
d'accepter!. Leur principal effort était de faire res- 
sortir les contradictions de leurs adversaires et de les 
prendre dans les prémisses qu'ils avaient déclaré ac- 
cepter. Or une pareille argumentation a peu deva- 
leur pour celui qui n'admet que les notions primor- 
diales. La théologie scolastique ne pouvait, par con- 
séquent, me suflire ni guérir le mal qui me dévorait. 
Lorsque cette école fut établie et développée. elle 
voulut aller plus loin que la défense du dogme : elle 
s'appliqua à l'étude des premiers principes, à celle 
des substances, des accidents et des lois qui les ré- 
gissent. Mais, faute d'une base scientifique suffisante, 
elle ne put pénétrer fort avant dans ses recherches, 
et ne réussit pas à dissiper complétement les ténèbres 
que la diversité des opinions fait planer au-dessus 
des hommes. Je ne nie pas cependant quelle nait 
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eu un résultat plus satisfaisant pour d'autres; j'admets, 
au contraire, qu'elle est arrivée à ce résultat, mais 
c'est en introduisant le principe d'autorité dans des 
matières qui ne sont plus de l'ordre des notions pri- 
mordiales. D'ailleurs, mon but est d'exposer ma 
propre situation d'esprit et non de contredire ceux 
qui ont obtenu leur guérison. Les remèdes varient 
d'après la nature du mal; utiles pour les uns, ils 
peuvent devenir dangereux pour les autres! 


La Philosophie, ce qu'elle a de blämable et de non blämable : 
sur quels points ses adhérents peuvent étre co sidérés 
comme croyants ou incrédules, comme orthodoxes ou hé- 
rétiques; ce qu'ils ont emprunté aux doctrines véritables 
pour l'introduire dans leurs théories chimériques et les 
rendre acceptables ب‎ pourquoi les esprits s'écartent de la غم‎ 
rité ; avee quel critérium on peut dans leur système séparer 
For pur de l'alliage. 





de passai de l'étude de la théologie scolastique à 
celle de la philosophie. I me fut démontré que, 
pour déméler la fausseté d'une science, il faut l'étu- 
dier à fond, il faut égaler, que dis-je? surpasser 
. ème ceux qui la possèdent le mieux, de telle sorte 
quon pénètre à des profondeurs qui sont restées 
ignorées de ceux-ci. À cette condition seulement 
une réfutation peut être solidement établie. Or c'est 
une préoccupation dont je n'ai pas trouvé trace chez 
les docteurs musulmans; je n'ai rencontré dans les 

١ Cette pensée est résumée dans un vers de Djämni : FRE lire قب‎ 
mt 1 homme اب‎ 
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écrits théologiques consacrés à ها‎ réfutation des phu- 
losophes que paroles diffuses et entortillées, pleines 
de contradictions et d'erreurs et incapables de sé- 
duire, je عم‎ dis pas seulement un esprit délicat, 
mais même la foule ignorante!. Persuadé que songer 
à réfuter une doctrine avant de l'avoir comprise et 
pénétrée, c'était frapper dans les ténèbres, je me 
livrai avec zèle à l'étude de la philosophie, mais 
dans les livres seulement et sans le secours d'un 
maître. Je consacrai à ce travail tous les loisirs que 
mé laissaient mon enseignement et la composition 
de mes écrits juridiques. J'avais l'honneur de comp- 
ter alors à mon cours trois cents auditeurs parmi 
les étudiants de Bagdad. Avec l'aide de Dieu, ces 
lectures faites à la dérobée me mirent en état d'ap- 
profondir les systèmes philosophiques en moins de 
deux années. 

Je passai encore une année environ à méditer 
sur ces doctrines après les avoir bien comprises, je 
les tournai et les retournai en tous sens pour en 
pénétrer les obscurités et les profondeurs. J'acquis 
de la sorte une connaissance certaine et entière de 
tout ce qu'elles renfermaient de mensonges et de 
déguisements, de réalités et de chimères. 

Je vais donner maintenant le résumé de ces عمل‎ 
trines. J'ai constaté qu'elles étaient partagées en diffé- 
rentes catégories et que leurs adhérents étaient eux- 
mêmes répartis entre plusieurs classes. Tous, malgré 


١ Liser ,بغافل‎ au lieu de .بعاقل‎ 
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la diversité des écoles, sont marqués du sceau de 
l'infidélité et de lirréligion!, bien qu'il y ait une dis- 
tance considérable entre lesanciens et les modernes, 
entre les premiers et les derniers philosophes, selon 
qu'ils se sont plus ou moins écartés ou rapprochés 
de la vérité. 


Des sectes philosophiques et de la marque d'infidélité qui 
leur est commune à toutes sans distinction”*. 


Les doctrines philosophiques, malgré leur nombre 
et la diversité de leurs vues, se réduisent à trois 
écoles : 1° les Matérialistes, 2° les Naturalistes®; 3" les 
Théistes. 

1° Les Matérialistes. كلل‎ rejettent un Créateur, or- 
donnateur intelligent et tout-puissant. Pour eux, le 
monde existe de toute éternité et sans avoir d'au- 
teur; l'animal provient du sperme et le sperme de 
l'animal; cest ce qui a toujours été et ce qui sera 
toujours. Ceux qui professent cette doctrine sont des 
impies (zendiq). 

2° Les Naturalistes. Ceux-ci s'adonnent à l'étude 
de la nature et des phénomènes merveilleux du 
monde animal et végétal. Ayant analysé avec soin 
les organes de l'animal à l'aide de l'anatomie, frappés 
des merveilles de l'œuvre de Dieu et de la sagesse 
qui s'y révèle, ils sont forcés d'admettre un Créateur 
sage et connaissant ها‎ fin et le but de toutes choses. 

١ Au leu de لحان‎ , lisez لخاد‎ 
* Avant كانتهم‎ retranchez la conjonction. 
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Et en effet, on ne peut étudier l'anatomie ni l'ur- 
ganisme admirable de la nature vivante sans être 
conduit à proclamer la science profonde de celui qui 
a construit le corps de l'animal et surtout de l'homme. 
Mais, emportés par leurs recherches multipliées sur 
la nature, ils ont cru que le juste équilibre * de 
l'organisme exerçait une influence considérable sur 
l'existence de l'être. D'après eux, la faculté pensante” 
dépend de l'organisme, elle périt et s'anéantit avec 
celui-ci; or comme on ne peut comprendre, disent- 
ils, qu'une chose anéantie revienne? à l'existence, 
ils déclarent que l'âme meurt pour toujours. Par 
conséquent, ils nient la vie future, et rejettent le 
paradis, l'enfer, la résurrection et le jugement. N'ad- 
mettant ni la récompense des bonnes œuvres ni le 
châtiment des mauvaises, ils s'affranchissent de toute 
autorité et se plongent dans leurs passions avec l'avi- 
dité de la brute, Ceux-là aussi doivent être nommés 
impies (zendig}, car la véritable foi repose sur la 
croy ance non-seulement en Dieu, mais en son apôtre 
et au jour du jugement. Or ils nient le jugement, 
tout en admettant Dieu et ses attributs. 

3 Les Théistes leur succédèrent. Parmi eux on 
compte Socrate qui fut le maitre de Platon, comme 
Platon fut le maitre d'Aristote. Ge dernier établit 
pour son école les règles de la logique, organisa les 


à Liséz لاععدال‎ , et, à la ligne suivante, فظنوا‎ au lieu de .فظقيا‎ 

: Cesth-dire عه‎ que les scolastiques nomment l'éme pensante où 
raisonnable , le subatratum de la vie et de la perception. 

1 Au lieu de لاعادة‎ , lisez simplement أعادة‎ 
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connaissances, élucida ce qui n'avait pas encore été 
mis en lumière et expliqua ce qui n'était plus com- 
pris. Cette école réfuta le système des deux autres, 
c'est-à-dire des Matérialistes et des Naturalistes, mais , 
en dévoiïlant leurs croyances erronées et perverses, 
elle employa des arguments qu'elle aurait dû laisser 
de côté. « Dieu suffit pour protéger les musulmans 
dans le combat?. د‎ 

Aristote combattit aussi avec succès les théories de 
Platon, de Socrate et des théistes qui l'avaient pré- 
cédé, et se sépara* entièrement d'eux, maïs il ne put 
effacer de sa doctrine les taches d'infidélité et d'hé- 
résie qui déparent les opinions de ses devanciers. 
Nous devons donc les considérer tous comme inf- 
déles, eux et les prétendus philosophes musulmans 
comme Fbn Sina (Avieenne) et Farabi qui ont adopté 
leurs systèmes. 

Reconnaissons pourtant que, parmi les philo- 
sophes musulmans, nul n'a mieux interprété? que 
ces deux savants la doctrine d'Aristote. Tout ce que 
les autres en ont rapporté et traduit est plein d'er- 
reur, de confusion et d'obscurités propres à dérou- 
ter le lecteur. Or comment accepter ou rejeter ce 
qui est inintelligible? La philosophie d'Aristote, dont 
nous devons la connaissance sérieuse aux traduc- 
tions de ces deux savants, peut se partager en trois 


١ Roran, xtxnr, 23. Le mot جقاتلتهم‎ doit être supprimé, il n'ap- 
partient pas à la citation et ne se lit pas dans les bonnes copies. 

* An lico de يتبعى‎ , liser Go. 

* Apres بقم‎ ajouter Ja: 
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parties : dans une ce qui doit être taxé d'impiété. 
dans l'autre ce qui est entaché d'hérésie, dans la troi- 
sième ce que nous ne sommes pas obligés! de rejeter 
absolument. Venons-en aux détails. 


Division des sciences philosophiques. 


Ces sciences, par rapport au but que nous nous 
sommes proposé, se divisent en six sections : 1° ma- 
thématiques ; كد‎ logique: 3° physique; 4° métaphy- 
sique ; 5° politique; 6° morale. 

Les mathématiques comprennent la connaissance 
du calcul, la géométrie et la cosmographie; elles 
n'ont aucun rapport avec les sciences religieuses et 
ne prouvent ni pour, ni contre; elles reposent sur un 
ensemble de preuves qui, une fois connues et bien 
comprises, ne peuvent être rejetées. Cependant les 
mathématiques peuvent produire deux inconvé- 
nients. L 

Le premier consiste en ceci : quiconque étudie 
cette science, admire la subtilité et l'évidence de ses . 
preuves; la confiance qu'il a en قل‎ philosophie aug- 
mente, et il pense que toutes ses parties ont la mème 
clarté, la même solidité de preuves que les mathé- 
matiques. Mais lorsqu'il entend dire de l'incrédulité 
des mathématiciens, de leur impiété, du mépris 
qu'ils professent pour la loi sainte, ce que tout le 
monde répète, il se borne à formuler de vive voix 

١ Lisez cage لا‎ 5e; faute d'avoir ajouté cetle négalion que son 
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ces accusations, par simple déférence pour l'autorité, 
mais il se dit en même temps que la vérité, si elle 
existait dans la religion, n'aurait pu rester ignorée 
de ceux qui ont déployé tant de subtilité dans l'étude 
des mathématiques. Et alors, connaissant l'incrédu- 
lité et l'impiété de ces savants, il arrive à conclure 
qu'on est dans le vrai en niant et en rejetant la reli- 
gion. Que j'en ai rencontré de ces esprits égarés qui 
n'avaient d'autre argument que celui-là ! Et quand on 
leur fait l'objection suivante: « Il nest pas nécessaire 
qu'un homme habile dans une science le soit dans 
Loutes les autres, ni qu'il soit versé à la fois dans la 
jurisprudence, la théologie et la médecine. On peut 
ignorer la métaphysique et être un excellent grammai- 
rien. Enfin on trouve dans chaque science des hommes 
qui y sont passés maîtres, tout en demeurant profon- 
dément ignorants dans les autres branches du savoir 
humain. L'argumentation des anciens est rigoureuse- 
ment démonstrative dans les mathématiques et seu- 
lement conjecturale dans les questions religieuses. I 
faut, pour s'en convaincre, expérimenter et étudier 
à fond la question; » cette objection, dis-je, quand 
on la fait à l'incrédule pur amitation, ne lui paraît pas 
acceptable; cédant à l'empire des passions, à une 
sotte vanité, au désir de passer pour savant!, il per- 
siste à soutenir la prééminence des mathématiciens 
dans toutes les sciences. 

Voilà un inconvénient sérieux, et c'est pour cette 


' ل١‎ Gut rétablir ainsi be texte : العكايس‎ ms وشهرة البطالة‎ 
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raison qu'il faut empêcher ceux qui étudient les ma- 
thématiques d'aller trop avant dans leurs recherches. 
Car, si étrangère qu'elle soit aux choses dé la religion, 
cette étude servant pourtant d'introduction aux sys- 
tèmes des philosophes, elle pénètre la religion de 
son influence néfaste. Il est rare qu'un homme sy 
adonne sans se dépouiller de sa croyance et rejeter 
le frein de la religion. 

Le second inconvénient provient du musulman sin- 
cère, mais ignorant, qui s'imagine ne pouvoir mieux 
défendre la religion qu'en niant toutes les scienres 
exactes. Rejetant crlles-ci et taxant d'ignorance ceux 
qui les cultivent, il repousse jusqu'à leurs théories 
des éclipses de lune et de soleil et les condamne au 
nom de la loi religieuse. Ces accusations se propa- 
gent, elles arrivent aux oreilles de eelui qui sait que 
ces théories reposent sur des preuves irréfragables; 
loin que sa confiance en ces théories diminue, il éroit 
au contraire que l'islam a pour base l'ignorance et 
la négation des preuves scientifiques, et son attache- 
mént à la philosophie s'accroît de toute la haine 
qu'il porte à la religion. C'est donc au grand تاغل‎ 
ment de la religion qu'on suppose que la défense de 
l'islam exige la condamnation des sciences exactes; 
la loi religieuse ne renferme rien qui les approuve 
ni qui les condamne, et à leur tour, elles ne portent 
aucune atteinte aux matières de la religion. Les pa- 
roles du Prophète : « Le soleil et la lune sont deux 
signes de la puissance de Dieu; ils ne s'éclipsent ni 
pour ها‎ mort ni pour la naissance de personne; 
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lorsque vous voyez ces phénomènes, réfugiez-vous 
dans la prière et invoquez le nom de Dieu,» ces 
paroles n'emportent point condamnation des caleuls 
astronomiques qui déterminent la marche de ces 
deux astres, leur conjonction et leur opposition 
d'après des lois particulières. Quant à la suite de عقا‎ 
dite tradition : « Dieu, quand il se manifeste dans 
une chose, y abaisse sa puissance ,» c'est une addi- 
tion qui ne se trouve pas dans le recueil authentique 
des traditions*. : 

Tels sont la portée et les inconvénients des ma- 
thématiques. 5 

2° La logique. Gette science non plus ne renferme 
rien pour ou contre ها‎ religion. Elle étudie les dif- 
férentes espèees de preuves et de syllogismes, les 
conditions que doivent réunir les prémisses d'une 
proposition, la manière de les combiner, les règles 
d'une bonne définition et l'art de la formuler. Car 
la connaissance se compose, ou bien de représentations 
qui doivent leur évidence à la définition, ou bien 
de convictions qui résultent de preuves. ال‎ n'y a done 


' La dixième année de l'hégire, c'est-à-dire un an avant sa mort. 
Mahomet perdit un jeune enfant nommé Ibrahim, qu'il avait eu de 
son mariage avec Mare la Copte. Le même jour, le soleil s'échipsait , 
et les Arabes ne manquèrent pas d'attribuer à ce phénomène عا‎ deuil 
qui frappoit le Prophète, ][ voulut mettre un térme aux suppositions 
عل‎ la foule ignorante en prononçant les parokes qu'on lit بغز‎ CC Prat. 
ris d'or, L IV, p. 160. 

* Cette addition ne se trouve pas, il est vrai, dans عا‎ recueil de 
Boukhar, mais les variantes que présente La même tradition prouvent 
qu'elle a été plnsivurs fois remaniée. CC Sakik, éd. dé Boulac. © 1. 
pe 246. 
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rien de blämable dans cette science, et elle est muse 
à contribution aussi bien par les théologiens que par 
les philosophes: La seule différence consiste en ce, 
que ces derniers emploient des expressions et une 
technologie particulières, et qu'ils poussent plus loin 
les définitions et les subdivisions. Voici un exemple 
de leur raisonnement : « S'il est prouvé que la tota- 
lité de À égale B, il s'ensuit qu'une partie de B 
égale A. Done, s'il est prouvé que tout homme est 
un animal, il sensuit que quelques animaux sont 
hommes.» C'est ce qu'ils formulent dans l'axiome 
que voici : « La conséquence générale entraîne par 
inversion la conséquence partielle. » 

Qu'ont de commun ces procédés avec les graves 
questions de religion , et de quel droit les rejeter? En 
les niant, on ne fait qu'inspirer au logicien une opi- 
nion défavorable de l'intelligence et de la croyance 
de son adversaire, parce qu'il ne la croit fondée que 
sur de telles-négations. Oui, il faut le reconnaitre , 
il y a chez les logiciens un abus : ils exigent dans le 
raisonnement certaines conditions qui conduisent à 
la certitude absolue; or, quand ils abordent les 
questions religieuses, ils ne peuvent plus réunir ces 
conditions et doivent se départir de leur rigueur 
habituelle. [11 arrive aussi qu'un homme épris de la 
logique et de son évidence, entendant accuser ses 
maîtres d'impiété, croit que ‘cette impiété repose : 
sur des preuves aussi fortes que celles de la logique. 






[ 5 بيد‎ : à fout ميهد عرزا‎ , et à ها‎ Gin ها عل‎ méme ligne, 
9 A de 
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et aussitôt, sans aborder l'étude de la métaphysique, 
il partage leur erreur. Voilà un des désavantages que 
présente l'étude de la logique. | 

5° La physique. Elle étudie les corps qui forment 
l'univers, le ciel et ses astres et, ici-bas, les corps 
simples, tels que l'eau, l'air, la terre et le feu, et les 
corps composés, animaux, plantes et minéraux: les 
causes de leurs changements, de leurs évolutions et 
de leur mélange. Elle se rapprôche, par la nature de 
ses recherches, de la médecine qui a pour objet le 
corps humain, ses organes principaux et secondaires, 
et la loi qui préside aux changements de leur com- 
position, La religion, ne réprouvant pas la science 
médicale, n'a pas non plus le droit de réprouver la 
physique, si ce n'est pour quelques questions parti- 
culières que nous avons mentionnées dans notre livre 


intitulé : La chute des philosophes !, Outre ces ques- 


١ Le traducteur avait mal à propos rendu ce titre par Féfatation 
maiuelle des philosophes. L'expression 25445 s'applique aux différentes 
parties d'un édifice qui s'écroule, et la vicille version latine de ce 
livre, insérée dans les (Œuvres d'Averroës (& TX) était plus près du 
sens en traduisant par Destructis philosophorum, Le petit traité des- 
tiné par Ghasrali à la réfutation de دا‎ Philosophie souleva une polé- 
mique ardente: parmi les écrits qui ont survécu à la querelle, on cite 
surtout celui du kadi Abou ‘“-Wélid Maliki. lequel se servit pour sa 
réfutation du litré méme trouvé par son adversaire, Sultan Méhé- 
med ,آل‎ le conquérant de Constantinople, qui s'intéressait vivement 
aux études de philosophie religieuse, voulant connaître et juger en 
dernier ressort un procès qui durait depuis plusieurs siècles, Gt ré. 
diger une sorte d'examen critique ([mouhakemet) des deux livres en 
question, كن‎ charge de ce soin deux savants distingués, le molla 
Moustafs, plus connu sous le nom de Khodja-sudeh, et un autre 
molla originaire de Thous et nommé دام مال‎ Al Le premier de ces 
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tions, il en est quelques-unes qu'il faut rejeter, mais 
il est facile de se convaincre qu'elles découlent des 
premières. Toute la physique repose, eroyons-nous, 
sur le principe suivant : la nature est entiérement 
soumise à Dieu; incapable d'agir par elle-même, elle 
est l'instrument dont se sert son Créateur, Le soleil, 
la lune, lesastres, les éléments sont soumis à Dieu et 
ne peuvent rien produire d'eux-mêmes; en un mot, 
rien dans la nature ne peut agir spontanément et 
en dehors de l'essence de Dieu. 

La métaphysique!. C'est ici surtout que se‏ عن 
produisent les erreurs des philosophes. Ils ne peuvent‏ 
plus satisfaire aux lois d'une argumentation rigou-‏ 
reuse, telle que l'exige la logique, et c'est ce qui ex-‏ 
plique le grand désaccord qui éclate chez eux dans‏ 
l'étude de la métaphysique, Le système le plus voisin‏ 
du système des docteursgnusulmans est celui d'Aris-‏ 
tote, tel que Farabi et Avicenne mous l'ont fait‏ 
connaître. La somme de leurs erreurs peut se ré-‏ 
duire à vingt propositions; trois d'entre elles sont‏ 
impies et les dix-sept autres hérétiques. C'est pour‏ 
détruire le système en question que nous avons écrit‏ 
notre Chute des philosophes. Les trois propositions‏ 
dans lesquelles ils sont opposés à toutes les doctrines‏ 
«Les corps ne‏ عد : musulmanes sont les suivantes‏ 
jurisconsultes prit l'avance sur son confrèn L éhmposa en quaire‏ 
mois un traité qui obtint les suffrages du Sultan, et qui parait avoir‏ 
joui chez les Ottomans de plus de vogue que l'ouvrage original de‏ 
x. Téhajat, et ln Chronique de Same‏ .د Ghaztali. CL Hadj: Khalfa,‏ 
uddin, éd. de Constantinople, t. Il, p.493.‏ 

١ Lei et passim lisez الالهتيات‎ , an lien de الالاضيات‎ 

الأ نإ 
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ressuscitent pas; les âmes seules seront récompensées 
ou punies, les châtiments seront, par conséquent, 
spirituels et non point matériels.» Hs ont raison 
d'admettre les châtiments spirituels, ear il y en aura 
de tels, mais ils mentent quand ils nient les châtiments 
corporels set qu'ils rejettent de la sorte les dogmes de 
la loi religieuse. 2° « Dieu connaît les universaux, 
mais les notions spéciales lui échappent. » Ceci est 
encore une impiété manifeste; la vérité est dans le 
verset : » Le poids d'un atome dans les cieux et sur 
la terre ne peut se dérober à sa science Là 3° Ils 
soutiennent que le monde existe de tonte éternité et 
qu'il ne finira jamais; toutes propositions qui n'ont 
Jamais été admises par les musulmans. — En outre, 
ils rejettent les attributs de Dieu et soutiennent qu'il 
connait par son essence même, non par une notion 
accessoire à son essence*; كلق‎ se rapprochent sur ce 
point des doctrines moutazélites, doctrines que nous 
ne sommes point obligés-de tenir pour impies. Au 
contraire, dans notre livre intitulé : Jugement défini- 
tif des différences qui séparent l'islam de l'athéismes, 
nous avons démontré la dépravation d'esprit de ceux 
qui taxent d'impiété tout ce qui est contraire à leur 
manière de voir. 

5° La politique. Is se bornent à tracer les règles 
relatives aux affaires temporelles et au pouvoir royal. 


١١ Koron, x, Ge, et .تدحت‎ 3: 

ذايت عل الذات Lisez‏ 4 

* Le عمانا‎ complet de عت‎ traité est donné ainsi dans l'édition de 
Constantinople : Asie .فيصل التفيكة ببى الاسام‎ 
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Ils ont emprunté leurs théories sur ce point aux 
livres que Dieu a révélés à ses prophètes et aux sen- 
tences des sages de l'antiquité, recueillies par la tra- 
dition. | 
+ 6° La morale. Tout leur système de morale con- 
siste à définir les attributs et qualités de l'âme, à 
les grouper par genres et espèces, et à indiquer le 
moyen de les tempérer et de les maitriser. Ils ont 
emprunté ce système aux Soufis, Ces hommes pieux, 
toujours oceupés à invoquer le saint nom de Dieu, 
à combattre la concupiscence et à suivre la voie de 
Dieu en renoncant aux jouissances de ce monde, 
ont reçu, dans leurs extases, des révélations sur les 
qualités de l'âme, ses défauts et ses mauvais pen- 
chants. Ces révélations, ils les ont mises au jour, et 
les philosophes, s'en emparant, les ont introduites 
dans leur propre système, afin de l'embellir et de 
donner cours à leurs mensonges. 11 y eut à leur 
époque, comme dans tous les temps, quelques-uns 
de ces mystiques fervents. Dieu n'en prive jamais le 
monde d'ici-bas, car ils en sont les soutiens, et ils 
attirent sur lui les bénédictions du ciel; cest ce que 
confirme la tradition : « C'est par eux que vous obte- 
nez la pluie, c'est par eux que vous recevez voire 
subsistance.» De ce nombre étaient les hommes de la 
caverne qui vécurent dans les temps anciens, comme 
le rapporte le Koran !. Or, de ce mélange des doc- 
trines morales et philosophiques avec les paroles du 
١ Vovez le chapitre تجح‎ du Koran qui porte Lu rubrique عسوي‎ 
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Prophète et celles des Soulis naissent deux dangers, 
l'un pour le partisan desdites doctrines, l'autre pour 
leur adversaire. | 
Le danger qui en résulte pour leur adversaire est 
sérieux. Un homme d'esprit borné, trouvant dans 
ces écrits la morale mèlée à dé vaines théories, croit 
devoir les rejeter, les proscrire, et condamner celui 
qui les professe. Ne les ayant recueillies que de leur 
bouche, il n'hésite pas, dans son ignorance, à les 
déclarer fausses, parce que ceux qui les enseignent 
sont dans l'erreur. C'est comme si quelqu'un rejetait 
la profession de foi, des chrétiens : لله‎ n'y a qu'un 
seul Dieu et Jésus est son apôtre, » uniquement 
parce quelle provient des chrétiens, et sans se عمل‎ 
mander si les chrétiens sont infidéles-par cette pro- 
lession de foi ou! parce qu'ils nient la prophétie 
de Mohammed. Or, s'ils ne sont infidèles que parce 
qu'ils rénient notre Prophète, on n'a pas le droit de 
rejeter ce qui chez eux n'a pas le caractère de l'infi- 
délité; en un mot, la vérité, parce qu'elle se trouve 
parmi eux, ne cesse pas d'être la vérité, Tel ést ce- 
pendant le penchant des ‘esprits faibles, ils jugent da 
vérité d'après les hommes, au lieu de juger les 
hommes d'après la vérité. Mais un esprit éclairé 
prendra pour guide cette: maxime du prince des 
croyants, Al, fils d'Abou Taleb ب‎ « N'espère pas 
connaitre la vérité d'après les hommes: recherche! 
d'abord la vérité, et tu reconnaîtras ensuite ceux qui 


! Au lieu des. lisrs أو‎ 
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la professent. » C'est ainsi que procède le sage : une | 
fois en possession de la vérité, il examine le fond des 
doctrines et, quand il les a trouvées vraies, 1l les 
accepte, sans s'inquiéter si celui qui les enseigne est 
sincère ou trompeur. Bien plus, se rappelant que l'or 
git dans les entrailles de la terre, il s'ellorce de dé- 
gager La vérité de l'entassement d'erreurs sous les- 
quelles elle est enfouie. Le changeur habile plonge 
sans hésiter sa main dans la bourse du faux-mon- 
uayeur et, se fiant à son expérience, il sépare les 
bonnes pièces des mauvaises. C'est au paysan igno- 
rantl ét non à l'essayeur expérimenté qu'il faut dé- 
fendre d'avoir affaire au faux-monnayeur. C'est le 
nageur inhabile qu'il faut écarter du rivage de la mer, 
et non le plongeur éprouvé. C'est à l'enfant et non 

au charmeur qu'il faut défendre de toucher les ser- 
pents. 

En vérité, les hommes ont si bonne opinion 
d'eux-mêmes, de leur mérite supérieur, de la pro- 
fondeur de leur esprit, ils se croient si habiles à dis- 
cerner le vrai du faux, Le chemin du salut des voies 
de l'égarement , qu'il importe de leur interdire, autant 
que possible, la lecture des écrits philosophiques; 
car s'ils échappent quelquefois au danger que nous 
venons de signaler, ils né peuvent éviter celui que 
nous allons indiquer ci-après. Quelques-unes des 
maximes qui se trouvent dans mes ouvrages, touchant 
les mystères de la religion, ont rencontré des con- 





١ Four القوور‎ , lisez القروى‎ . 
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tradicteurs qui occupent un rang inférieur dans la 
science et dont la vue ne saurait atteindre aux pro- 
fondeurs des doctrines. Ils prétendent que ces 
- maximes sont empruntées aux philosophes anciens : 
la vérité est qu'elles sont le fruit de mes propres mé- 
ditations, mais comme le dit le proverbe : « Le sabot 
tombe sur la trace du sabot.» Quelques-unes se 
trouvent dans nos livres de loi religieuse, mais ها‎ 
plupart sont tirées des écrits des Soufs. Et quand 
mème elles seraient empruntées exclusivement aux 
doctrines des philosophes, est-ce qu'on a le droit de 
rejeter une opinion lorsqu'elle est raisonnable 
soi, appuyée de preuves solides et qu'elle ne contre- 
dit ni le Koran, ni la Tradition? Si l'on s'engageait 
dans cette voie ‘si l'on rejetait toute vérité proclamée 
déjà par un trompeur, que de vérités? il faudrait ré- 
pudier! que de versets du Koran, de traditions du 
Prophète, de relations soufstes, de sentences des 
sages il faudrait ne pas admettre, parce que l'auteur 
du Traité des frères de la pureté les a insérés dans ses 
écrits pour les besoins de sa cause et afin de con- 
duire par degré les esprits dans les voies de l'erreur! 
UE على‎ HE يقنع‎ — Ce dicton à une certaine parenté avec le 
latin : « Nil novi sub sole,» où bien encore avec notre proverbe : « Les 
beaux esprits se rencontrent.» Cf les différentes explications que 
donne, à ce sujet, le Commentaire de Hariri, 1" édition . p- 232. Ghas- 
talk veut faire entendre que si quelques-unes. de ses opinions person- 
ملاعم‎ ont فك‎ déjà entrevues par les philosophes anciens, il n'en est 
pas moins vrai qu'elles se sont préseutées spontanément à sou esprit, 
Le tralueteur a altéré son texte pour arriver à cette ctrancé inter- 
prétation : « Le sabot écrase quiconque n'en ent pas comple. » 


1 Lisez SR aus Pieux كي عله‎ 
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La conséquence de cette théorie serait que les im- 
posteurs nous arracheraïent les vérités des mains 
pour en orner leurs propres ouvrages. Le moindre 
mérite du savant est de ne pas faire cause commune 
avec l'homme que l'ignorance aveugle. 

Le miel n'est pas impur parce qu'il a séjourné 
dans le verre dont le chirurgien se sert pour fappli- 
cation dés ventouses. Le sang doit son impureté non 
pas au contact de ce verre, mais à une propriété 
inhérente à sa nature; cette propriété nexistant pas 
dans le miel ne peut lui être communiquée par son 
séjour dans la ventouse; c'est donc par erreur qu'on 
le considère alors comme impur!. Tel est cependant 
le travers commun à presque tous les hommes : toute 
parole émanée d'une autorité qu'ils croient respec- 
table est acceptée par eux, füt-elle fausse; toute pa- 
role venant de celui qu'ils suspectent est rejetée, 
quand mème elle serait vraie. En toute circonstance, 
ils jugent de la vérité d'après les hommes et non des 
hommes d'après la vérité, ce qui est le comble de 
l'égarement. Voilà le péril que présente la philoso- 
phie pour ses adversaires. 

L'autre péril menace ceux qui acceptent les opi- 
nions des philosophes. Quand on lit, par exemple, 
les traités des Frères de l@'pareté et d'autres. ouvrages 
du même genre, on y trouve des sentences émanées 
du Prophète et des citations soulites; on approuve 
ces ouvrages; on leur accorde sa confiance et on 





١ J'ai suivi ici des leçons de l'édition turque plus claires et surtout 
plus correctes que celles du manuserit de ما‎ Fbliothèque rovalr. 
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finit par accepter les erreurs qu'ils renferment, par 
suite de la bonne opinion qu'ils ont d'abord inspirée. 
C'est ainsi qu'on arrive insensiblement à l'erreur. 
En prévision de ce danger, il faut interdire la lec- 
ture des écrits philosophiques si remplis de vaines 
et dangereuses utopies, comme on interdit les bords 
glissants d'une rivière à celui qui ne sait pas nager!. 
11 faut défendre la lecture de ces doctrines menson- 
gères, comme on défend aux enfants de toucher les 
serpents. Le charmeur lui-même s'abstiendra de 
toucher les serpents en présence de son jeune fils, 
parce qu'il sait que l'enfant, se croyant aussi habile 
que son père, ne manquera pas de limiter; c'est 
pour donner plus de force à sa prohibition que le 
charmeur ne porte pas la main sur un serpent sous 
les yeux de son fils. Telle doit être aussi la conduite 
du savant prudent. Mais le: charmeur, après avoir 
pris le serpent et distingué le venin de l'antidote. 
ayant mis celui-ci à part et détruit le venin , ne doit 
pas refuser l'antidote à ceux qui peuvent en avoir 
besoin. De même aussi le changeur habile, après 
avoir mis la main dans le sac du faux-monnayeur, 
en avoir liré les bonnes pièces et jeté les mauvaises, 
ne doit pas refuser l'or de bon aloi à ceux qui le 
réclament. Telle doit être Ta façon d'agir du savant. 
Si le malade éprouve une certaine répulsion pour 
l'antidote, parce qu'il Le sait tiré du serpent dont le 
corps est le réceptacle du venin, il faut le désabuser. 


' سل‎ beu de السياحة‎ . lisez Km, 
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Si l'homme nécessiteux répugne à prendre la pièce 
d'or qu'il sait provenir de la bourse du faux-mon- 
nayeur, il faut l'avertir-que son hésitation est une 
pure erreur qui le priverait de l'avantage qu'il re- 
cherche: il faut lui démontrer que le contact des 
bonnes pièces avec les mauvaises n'altère pas les pre- 
mières et ne-rend pas meilleures les pièces fausses. 
De mème aussi le contact de la vérité avec l'erreur 
ne change pas le vrai en faux, non plus qu'il ne 
change le faux en vrai. 
Voilà ce que nous avions à dire des inconvénients 
et des dangers que présente la philosophie. 
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La secte des Ta'limites; ses erreurs. 


Après ? m'être livré à une étude complète et ap- 
profondie de la philosophie et avoir reéfuté ses er- 
reurs, je compris qu'elle ne répondait pas entière- 
ment aux exigences de ma tâche, parce que la raison 
ne peut ni embrasser toutes les questions, ni soule- 
ver le voile qui couvre tant d'énigmes. Une secte de 
novateurs, celle des Ta‘limites, verait de se pro- 
duire; on répétait partout que ces novateurs 6 di- 
saient en pôssession de la vérité, grâce à un imam 
impeccable (ma'çoum) qui la proclame et la défend. 
Je conçus alors le désifde connaitre cette doctrine 
en étudiant les livres qui la renferment. Sur ces en- 





١ La bonne leçon est ونفب عن قبول‎ deux lignes plus bas, il Faut 
lire فطليم‎ . au lieu de Ales. 

5 Ajouter عا‎ mot لما‎ avant és, et pe 37: première Hans, bre 
,ينيقي‎ at lieu de تنيش‎ 
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trelaites, un ordre venu du Khalife (que Dieu le 
glorifie!) m'enjoignit de composer Un ouvrage où 
elle serait exactement exposée. Cet ordre, auquel je 
ne pouvais d'ailleurs contrevenir, fut comme une 
impulsion extérieure qui m'engagea à réaliser le 
projet que je méditais en secret. Je me mis done à 
la recherche de leurs livres et Je recueillis l'exposé 
de leurs doctrines. Ayant été informé que certains 
principes nouveaux s'étaient fait jour chez cette secte 
et s éloignaient des croyances adoptées par leurs an- 
cêtres, je recueillis leurs écrits, je les disposai 
un ordre régulier de nature à en faciliter l'examen 
et je les discutai ensuite d'une façon catégorique. 
Le zèle que je mis à exposer leur doctrine m'attira 
même des reproches d'un pieux docteur : « Vous tra- 
vaillez pour eux, me disait-il, et ils seraient incapables 
de se défendre d'une manière aussi plausible, si vous 
n'aviez mis tant d'ordre et de méthode dans leur 
doctrine. » Ce reproche pouvait être fondé Jusqu'à 
un certain point, C'est pour les mêmes raisons que 
Ahmed ben Hanbal bläma Hareth el-Mouhaseh:1 
d'avoir écrit une réfutation de la secte moutazélite. 
En vain Hareth se retranchait-il derrièré l'obligation 
rigoureuse imposée aux musulmans de ce 





1111111] 


Abou Abd Allah Hareth, fils de Occid (ou Aced), savant doc. 
leur de Basrah, mort en 243: il fut surnommé Mouhasebi parce 
qu'il s'était imposé un examen de معد امامت‎ (mauhasebck] journn. 
hier. 11 était oncle du célèbre كسمه‎ bagdadien nommé Djoneid, مط[‎ 
Khallikan assure que ses travaux sur la théologie scolastique Jui at- 
lirérent le ressentiment d'Ibn-Hanbal. Voyez Hibliographioal dictio- 
mary 1, 7. 365 , اع‎ Annales بعال ل‎ "EFéde, آلاما‎ p. .قوة‎ 
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l'erreur, «C'est vrai, répondait Ibn Hanbal, mais 
vous avez d'abord exposé leurs conjectures avant de 
les réfuter. Qui vous dit que le lecteur, charmé de 
ces conjectures, s'occupera de votre réfutation, ou 
que, s'il en prend connaissance, il en comprendra 
la portée? » L'objection d'Ibn Hanbal est plausible, 
mais elle ne s'applique qu'à des erreurs qui ne sont 
encore ni répandues !, ni notoires. Dès qu'elles de- 
viennent publiques, c'est un devoir de les combattre 
et, pour le faire, il faut bien d'abord qu'on les ex- 
pose. L'essentiel est de ne point attribuer à l'adver- 
saire des arguments auxquels il n'a point songé, et 
c'est ce que j'ai constamment évité. Je dois la con- 
naissance sérieuse de leurs doctrines à un de.mes 
amis qui les avait étudiées et y avait adhéré. Get ami 
m'apprit qu'ils عد‎ moquaient de certains ouvrages 
où on les réfutait, disaient-ils, sans avoir encore com- 
pris leur démonstration. Ensuite il développa devant 
moi cette démonstration, telle qu'il l'avait recueillie 
de leur bouche. C'est alors que j'en donnai l'exposé, 
pour ne pas être accusé de l'avoir négligée, et que je 
l'établis solidement pour qu'on ne pût me soupcon- 
ner de ne l'avoir point comprise. Après cet examen 
poussé aussi loin que possible, je démontrai rigou- 
reusement la vanité de la doetrine en question. En 
définitive, elle est sans fondement et sans valeur, et 
n'eût été le secours? inconsidéré que lui ont prèté 

١ Au Heu 3, lisez , ك‎ à la ligne suranle عيفى‎ 0 
مه‎ es lisez تشهر‎ , et ذ‎ la ligne Le له ,لمر عمكنى‎ 
+ Pour pes, lisez Bas. 
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quelques musulmans bien intentionnés mais igno- 
rants, un système aussi faible n'aurait Jamais atteint 
à un pareil développement. Le fanatisme imprudent 
des défenseurs de la vérité es entraîna! dans de 
longues controverses où ils combattirent pied à pied 
les prémisses et les arguments de leurs adversaires, 
Is daignèrent réfuter leur théorie dela doctrine (ta’- 
lim) et du docteur, et cette autre thèse “que tout doc- 
teur n'est pas ب صفط‎ mais qu'il faut un docteur impec- 
cable. » La vogue donnée à teur argumentation. sur 
la nécessité de ki doctrine et du docteur, et la fai- 
blesse de leurs contradicteurs séduisirent un grand 
nombre d'hommes qui proclambrent La supériorité 
de la secte Talimite et la vanité de la croyance 
opposée, sans comprendre qu'il ne fallait en accuser 
que la faiblesse et la méthode défectueuse des sou- 
tiens de la vérité, 4 . 1150141! تجزم ابيع‎ 
11 est juste de reconnaître qu'un docteur est né- 
| céssaire et qu'il ‘doit être impeccable, mais nous 
devons ajouter que ce docteur est Mohammed. — 
« H'est mort,» nous disent nos adversaires. — 4 Le 
, Vôtre est invisible,» leur répondonsnous. S'ils 
ajoutent : « Notre docteur a instruit ses missionnaires 
et les à envoyés en tout lieu; il attend qu'ils aient 
recours à lui dans les cas douteux et difficiles: » nous 
répondons : « Notre ‘docteur a lui aussi, catéchisé 
ses missionnaires et les a envoyés en tout pays. Son 
enseignement est parfait, comme il est dit dans le 


' Lisez es, au lieu de Les, 
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Koran : « Aujourd'hui j'ai mis le sceau à votre reli- 
gion et je vous ai comblés de ma faveur !. » Or, quand 
l'enseignement est complet, qu'importe si le docteur 
est mort ou sil est invisibleï» — Puis si l'on nous 
fait cette objection : « Comment vos missionnarres 
peuvent-ils décider des cas où le tezte (c'est-à-dire le 
Koran et le recueil des traditions) fait défaut? Sera- 
ce par les efforts du raisonnement? Mais une opinion 
particulière est toujours contestable;» voici notre 
réponse : ٠ Hs régleront leur conduite sur celle de 
Moa'dh que le Prophète envoya dans le Yémen, en 
lui preserivant de juger d'après le texte pour tous 
les cas où le texte existerait, et d'après la raison, si 
le texte gardait le silence. C'est ainsi que procèdent 
également les missionnaires ta limites, lorsqu'ils se 
trouvent dans des contrées très-éloignées de celle de 
leur imam. Hs ne peuvent toujours juger d'après le 
texte, puisque celui-ci est limité et que les cas jus- 
ticiables sont presque sans limites; ils ne peuvent 
non plus retourner chaque fois près de limam, car 
avant qu'ils n'aient achevé leur voyage, ils peuvent 
mourir et perdre ainsi tout le fruit de leurs ellorts 
(il faut donc qu'ils jugent d'après leur raison)*. Pa- 
reillement le musulman qui, à l'heure de la prière, 
hésite sur l'orientation de la Kaabah, doit ou sorien- 

١ Koran, v. 2. x 

+ Ces mots sont la conclusion sous-entendue عل‎ l'argumentation 
de Ghazzali. Nous les ajoutons comme l'a fait le traducteur ture, La 
iraduction de M. Schmülders est sci tout à fait incohérente: Les 
objections et les réponses y sont données de ها‎ manière ln plus arbi- 


traire, quaique son texte soit généralement correct. 
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ter d'après les conjectures de son esprit, ou bien se 
rendre dans le pays de l'imam pour le consulter sur 
la véritable direction du sanctuaire; mais comme 
dans ce dernier cas, l'heure légale de la prière se 
passerait, il a le droit de régler sa prière sur la déei- 
sion de son propre jugement en répétant après le 
Prophète : à Celui qui, cherchant la vérité, se trompe, 
aura une récompense; celui qui atteint la vérité aura 
uue récompense double. » Il en est de même pour 
tous les jugements analogues. L'aumône faite aux 
pauvres, par exemple, est un des devoirs de la reli- 
gion. 11 se peut qu'on la fasse à un homme qu'on est 
fondé à croire! pauvre, bien qu'il dissimule sa situa- 
ton et qu'il soit riche; l'erreur, en ce cas, est excu- 
sable, car le donateur ne peut être coupable pour 
avoir usé, même à tort, des ressources de saraison. 
— Si l'on m'objecte? qu'un jugement opposé peut 
ètre tout aussi fort et valable, je réponds : « L'homme 
est autorisé à se guider, dans ce cas, d'après sa propre 
raison, comme celui qui adopte telle ou telle orien- 
tation pour la prière, bien que son voisin en adopte 
une autre. ب م‎ Mais, ajoutera-t-on, le fidtle doit 
suivre l'avis de Chafeyi, d'Abou Hanifah ou d'un 
autre docteur. — A cela je réponds : « Le fidèle. 
quand il s'agit de s'orienter pour la prière, si le cas est 
douteux, si les Opinions sont diverses , que fait-il? 1] 


cherche d'abord avec le flambeau de son intelligence 


1 Lisez ail, au Len de بحسب‎ 


* Au lieu de قال‎ ul, lisez des ul, عذ‎ et dans les pagrs qui لاق‎ 
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quel est celui qui connaît le mieux les indices de 
l'orientation, et se décide d'après cela; ce qui revient 
à dire qu'il fait encore appel à son propre raisonne- 
ment. Get appel à la raison est nécessaire dans 
toutes les communions religieuses, car les imams el 
les prophètes eux-mêmes peuvent se tromper. 
Mohammed n'a-t-1l pas dit : Je juge d'après l'appa- 
rence, Dieu seul lit au fond des cœurs: n c'est-à- 
dire je juge d'après les présomptions qui résultent 
pour moi des témoignages? Si les prophètes eux- 
mêmes sont exposés à se tromper en consultant leur 
raison, qui donc oserait se croire infaillible ? 

lei les Ta limites me feront deux objections; voici 
la première : « Votre argument, me diront-ils, peut 
ètre bon pour les déductions de la raison, mais il 
ne saurait sapphquer aux croyances fondamentales, 
pour lesquelles l'erreur n'est plus excusable. Que faut- 
il faire pour y arriver? » Je réponds : « Les croyances 
fondamentales sont toutes contenues dans le Koran 
et la Sunnah (tradition). Quant aux questions qui 
prêtent à la discussion, on y découvre la vérité en 
les pesant dans la Balance juste, c'est-à-dire au moyen 
des règles d'équité qui sont mentionnées dans le Ko- 
ran*; elles sont au nombre de cinq, et nous les avons 
définies dans le traité intitulé Balance juste. » 

١ ,بالظاهو‎ conformément à toutes les copies. La traduction de 
M. 5. porte « d'après Fintérieur ;» en lisant toute la phrase, .on voii 
que cette inexactitude est volontaire, et qu'elle ne peut être prise 
pour une faute d'impression. 

«Nous établirons les balances d'équité au jour de la résurrec-‏ ؟ 
ton; nul ne sera lésé ete.» (Korun, ut, 48.) Sur le traité de Ghanzoli‏ 
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Si l'on m'objecte que mes adversaires rejettent‏ 


cette balance (règle), je réplique : « Une fois qu'elle 
est bien définie et bien comprise, il est impossible 
qu'elle soit rejetée. Ge ne sont pas les Ta limites qui 
la repousseront, car elle m'a été enseignée par le 
Koran et je l'ai tirée de ce livre. Ge ne sont pas non 
plus les logiciens, car elle est entièrement conforme 
aux règles de la saine logique; ni les Er 
puisque je me sers des preuves spé que 
la théologie emploie pour découvrir lai vérité, » — 

«Comment se fait-il, me dira-t-on, qu'ayant entre 
les mains un instrument d'une telle puissance, vous 
n'ayez pas coupé court aux controverses qui parta- 
gent les hommes? » — «S'ils voulaient mécouter, 
répondrai-je, il n'y aurait plus de controverses parmi 
eux. J'en ai indiqué les moyens dans mon livre de 
la Balance juste; lisez-le, vous serez convaineu qui 

dit vrai et que s'il était écouté, ce qui malheureuse- 
ment n'a pas lieu, il arriverait à cette pacilication des 
esprits. Ce livre a cependant déjà rétabli la concorde 
parmi quelques personnes qui ont prèté l'oreille à 
son enseignement. Votre imam espère peut-être pa- 
cifier les esprits, même sans se faire écouter; il me 
semble qu'il n'y a pas encore réussi. لل‎ y a plus : Ali, 
le chef de tous les imams, n'est pas arrivé à ce résul- 
tat. Soutiendrez-vous donc que votre imam peut con- 





nomaé Éulance juste, voyez la notice sur ce philosophe et ses prin- 
cipaux écrits, publiée par M. Gosche dans les Mémoires de lAca- 
démie de Berlin, 2858. Une traduction turque du même livre لد‎ 
annoncée comme devant prochainement paraitre à Constantinoples 
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traindre les hommes à l'écouter? Mais que ne l'a-t-il 
déjà fait et qu'attend:il encore 1? Quel autre résultat 
sa prédication a-t-elle obtenu qu'un surcroît de con- 
tradictions et de contradicteurs? On craignait avec 
raison que les discordes religieuses n'eussent de fu- 
néstes résultats, tels que l'effusion du sang, des pro- 
vinces entières ravagées, des milliers d'orphelins et 
de veuves, le vol et le brigandage organisés, et en 
ellet, grâce à votre œuvre de pacification *, des dé- 
عع كك‎ inouïs ont éclaté dans le monde! » 

Gette autre question m'est adressée et elle cons- 
titue la seconde de leurs objections : « Tu crois pou- 
“voir supprimer les différends parmi les hommes; 
mais si quelque esprit flotte incertain 5 entre tant de 
sectes et d'opinions diverses, comment pourras-tu 
le contraindre à t'écouter de préférence à tes contra- 
dicteurs, et ils sont nombreux? N'êtes-vous pas tous 
sur ها‎ mème ligne? » — Je réponds d'abord : ه‎ L'ar- 
gument se retourne contre vous-mêmes, Si, en cÎlet, 
cet homme indécis, répondant à votre appel par un 
refus, vous dit : « Vous ne méritez pas la préférence 
sur vos adversaires; au-contraire, presque tous les 
savants sont contre vous; » que répondre à cela! 
Peut-être lui direz-vous que votre imam est désigné 
textuellement. Mais pourquoi votre adversaire vous 

.حلت au lieu de‏ , الجلع Lisez‏ ؟ 

1 Lisez, au lieu de 

3 On ne comprend pas 0 malgré l'autorité de son ma-- 


nuscrit, le premier traducteur a ln ré, au leu de ملعب‎ : ce شا‎ 
l'introduction inattendue du philosophe éclectique dans un débat 


be sceptique seul pourrait bigurer.‏ نان 
tx. ï‏ 
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accorderait-il l'authenticité d'un texte qu'il n'a jamais‏ 
ne connaît que‏ أل entendu attribuer au Prophète?‏ 
votre prétention ‘et l'unanimité! avec laquelle on‏ 
vous accuse d'altérer les textes et de mentir. Je sup-‏ 
pose pourtant qu'il accepte votre texte pour authen-‏ 
tique, comme il n'a pas d'opinion arrêtée sur la na-‏ 
ture du prophétisme, il vous dira : « J'admets que‏ 
votre imam prouve la vérité de sa mission en rénou-‏ 
velant les miracles de Jésus. J'admets qu'il se pré-‏ 
sente à moi et me dise : « Pour te prouver que ]‏ 
dis la vérité, je vais ressusciter ton père : je suppose‏ 
qu'il le ressuscite en effet, et qu'il proclame alors la‏ 
vérité de sa mission. Comment saurai-je qu'il dit vrai, ©‏ 
puisque le même miracle n'a pas imposé à tous les‏ 
hommes la croyance en la mission de Jésus? 11 faudra‏ 
donc s'engager dans une seri de questions? difficiles‏ 
qui ne peuvent être résolues que par des preuves‏ 
spéculatives; or ces preuves, vous les rejetez. On ne‏ 
peut accepter un miracle comme preuve que si l'on‏ 
connaît la nature de la magie, et en quoi elle diffère‏ 
du miracle. Or celui-là seul peut faire cette différence‏ 
مه qui sait que Dieu n'égare pas ses serviteurs. Mais‏ 
n'ignore pas que de difficultés 3 présente la diseus-‏ 
sion relative aux égarements de l'homme. Comment‏ 
donc répondrez-vous à toutes ces objections, d'au-‏ 
tant plus que l'autorité de votre imam n'est pas plus‏ 
à Liste 3e, an heu de 345.‏ 
بل a le‏ مي faut rétablir ainëi tout ce passage : ADS‏ لاقل 


.عله RÉ,‏ ها لا يدقع الا يتحتيق ١‏ 
عشب لواب Lee, vaut mieux lire‏ امراب عل ١ Au lieu‏ 
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grande que celle de ses adversaires?» — Ainsi, di- 

rai-je en terminant (à mes contradicteurs de la secte 

talimite), vous voici ramenés à des preuves spécu 

latives, preuves dont vous ne vouliez pas et que vos 

ennemis emploient avec succès pour la défense de 
lour thèse, » 

Voilà done comment les objections des Ta limites 

se retournent! victorieusement contre eux-mêmes; 


tous leurs docteurs $6 réuniraient pour rédiger * en 


commun une réponse, qu'ils ne pourraient y parve- 
nir. — Leur doctrine me doit ses progrès qu'a ses 


adversaires, esprits bornés qui, au liéu d'user de ce 


système d'arguments rétorqués, se sont donné هل‎ 
peine de discuter avec eux et de leur répondre. De 
là uné controverse longtie, diffuse, inintelligible et 
péu propre à les réduire au silence. Dans le cas où 
l'un d'eux viendrait me dire : «Le mème système 
d'arguments rétorqués peut être employé contre toi, 
comment y répondras-tu?» voici quelle serait ma 
réponse : «Si mon adversaire est indécis et sil se 
borne à me parler de ses doutes sans préciser Île 
problème qui les lui suggère, je peux lui reprocher 
de ressembler au malade qui voudrait être guëni 
sans révéler le mal dont il souffre. À ce malade on 
dirait : «Il n'y a pas de panacée universelle, mais 
seulement des remèdes pour des maladies spéciales, 
la migraine , la diarrhée, ete. » De même, je demande 
à celui qui doute dé me عند‎ l'eause de son scep- 

١ Au lieu de اتقلب‎ , lisez his | 

: Lisez تحب روا‎ col, ti heu de ها‎ = A. 
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ticisme, et quand il me l'a fait connaître, je lui dé- 
montre la vérité au moyen des cinq balances (règles) 
dont il admirera la justesse dès qu'il en aura compris 
le mécanisme, 11 conviendra de la précision de cet 
instrument et de l'application qui en est faite, comme 
celui qui étudie le caleul reconnait l'exactitude de 
cette science et de celui qui la lui enseigne. J'ai con- 
sacré près de vingt pages de mon livre la Balance à 
élucider cette question, et j'y renvoie ع1‎ lecteur. 
D'ailleurs, je ne me suis pas proposé de démon- 
trer ici la fausseté des opinions des Talimites. J'ai 
déjà traité cette question : 1° dans mon livre El 
Moustazhert!; 2° dans la Preuve de la vérité, qui est 
une réponse < à certaine th ta lnnite dont j'eus 
connaissance à Bagdad; 3Mlans l'Erposé des contra- 
dictions, traité divisé en douze chapitres, où je ré- 
fute certaines opinions qui me furent opposées à 
Hamadän ; 4° dans le Kitab* el-Dourdj, ouvrage divisé 
entableaux qui expose une controverse fort épineuse 
que je soutins contre eux à Thous; 5° enfin dans la 
Balance, ouvrage sui generis, où je trace la règle des 
sciences religieuses, et je démontre combien un imam 
est inutile à ceux qui possèdent cette règle, Tout ce 
que j'ai voulu prouver ici, c'est que les Talimites 
n'ont aucun secours contre l'erreur, aucun moyen 
d'éviter la confusion des opinions. 






1 السعظطهيى:‎ SO, Corriger ainsi la leçon du texte: c'est un 
pet taié dedié par l'auteur au Lhalife Abou Abbas Almed Mous- 
dence chafevyite portant % mé 
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Malgré la pauvreté de leur argumentation relati- 
vement à l'imam, je les aï expérimentés ! longtemps. 
Leur accordant comme démontrée la nécessité de la 
doctrine et du docteur impeccable tel qu'ils le defi- 
nissent, j'ai voulu connaître la science dont ils étaient 
redevables à cet imam et je leur ai proposé certaines 
difficultés. Maïs loin de les expliquer, ils ne les com- 
prenaient même pas. Dans leur embarras, ils en re- 
venaient toujours à cet imam invisible en répétant : 
« 1ل‎ serait indispensable * d'aller le consulter. » Quel 
spectacle étrange que celui de ces hommes qui con- 
sacrent leur vie à rechercher un maître, qui se Mat- 
tent de l'avoir trouvé et qui pourtant n'ont rien ap- 
pris de lui! Ils ressemblent 4 un homme couvert 
d'ordures* de ln tête aux pieds, qui s'épuiserait à 
chercher de l'eau et qui, après l'avoir trouvée, n'en 
ferait pas usage et nest avec ses souillures. 
Quelques-uns, il est vrai, se donnent pour savants, 
mais leur science se borne à réunir quelques lam- 
beaux de la pauvre philosophie de Pythagore, le plus 
faible des philosophes anciens, Nous savons, par le 
traité des Frères de la pureté, qu'Aristote a réfuté et 
réduit à néant la doctrine de Pythagore, qui n'est 
qu'une compilation. On s'étonne qu'un homme qui 
use sa vie à la recherche de la vérité se contente 
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d'un système aussi maigre ! et illusoire, et se croie 
en possession du dernier mot de la vérité, L'examen 
sérieux et approfondi que nous avons fait de la doc- 
عدم‎ ta limite nous a montré qu'ellese borne à séduire 
les esprits faibles et à les convaincre graduellement 
de la nécessité d'un docteur. Quelques mots sensés 
suffisent pour renverser leur système et les confondre. 
Par exemple si, après leur avoir concédé la nécessité 
d'un docteur, on leur demande de révéler son enser- 
gnement et le profit qu'on en peut tirer, ils s'y refu- 
sent et se bornent à dire : « Tu nous a accordé ce 
point, c'est tout عن‎ que nous voulions; cest à toi 
maintenant à chercher مهتا‎ car ils sentent qu'ils 
ne pourraient aller plus loin sans être confondus, 
et qu'ils sont incapables non pas seulement de ré- 
soudre, mais mème de comprendre les difficultés de 
la science. 

Telle est en réalité cette secte, Etudiez-la, vous en 
connaitrez l'inanité et la détesterez. L'expérience que 
nous en avons faite nous donne عا‎ droit de la laisser 
à l'écart. 


Du Soulisme. 


L'examen de ces doctrines terminé, je m'appli- 
quai à l'étude du Soufisme. Je vis que, pour le con- 
naître parfaitement, il fallait joindre la pratique à la 
théorie, Le but que les Soulis se proposent est ce- 
lui-ci : arracher l'âme au joug tyrannique des pas- 
sions, la délivrer de ses penchants coupables et de 


١ الستفيت‎ , an فاءةا‎ 1 al. 
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ses mauvais instincts, alin que dans le cœur purifié 
il n'y ait place.que pour Dieu et pour l'invocation 
de son saint nom. Comme il m'était plus facile de 
connaitre leur doctrine que de la pratiquer, j'étudiai 
d'abord ceux de leurs livres qui la renferment : la 
Nourriture des cœurs * d'Abou Talib de la Mecque, les 
ouvrages de Hareth el-Mouhasebi, les fragments qui 
nous sont restés de Djoneïd, de Chilli, d'Abou Zeid 
Bestami et d'autres scheikhs (que Dieu sanctifie leur 
âme). J'acquis une connaissance approfondie de leurs 
recherches et je sus de leur méthode tout ce quon 
peut en savoir par l'étude * et l'enseignement oral; 
ilme fut démontré que son dernier terme ne pouvait 
être révélé par l'enseignement, mais seulement par 
le transport, l'extase et la transformation de l'être 
moral, Définir la santé et la satiété, en pénétrer les 
causes et les conditions est autre chose que d'ètre 
bien portant et rassasié. Définir l'ivresse, savoir 
qu'elle résulte de vapeurs qui montent de l'estomac 
aux plus hauts foyers de l'intelligence est autre chose 
que d'être ivre. L'homme ivre n'a aucune idée de la 
nature de l'ivresse, par cela mème qu'il est ivre et 
hors d'état de rien comprendre , tandis que le méde- 
cin, tout en n'étant pas sous l'influence de l'ivresse, 
en connait le caractère et les lois. Le médecin, tout 

1 Le titre complet de l'ouvrage est : «Nourriture des cœurs dans 
leurs rapports avec l'objet aimé, où guide du disciple à la station de 
l'unité (de Dieu]; c'est, au dire des connaisseurs, le meilleur traité 
de Soufisme. 1! fut composé en 380 de l'hégire par Abou Talib Mo- 
hammed ben Ali, onginaire de la Mecque. 

* Dans tout le passage il faut lire bac, au معنا‎ de التعلم‎ 
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malade qu'il est, sait en quoi consiste la sante dont 
il est privé. De même entre savoir ce qu'est le re- 
noncement, en comprendre les conditions et les 
causes, et pratiquer le renoncement, le détache- 
ment des choses de ce monde, il y a une distance 
considérable. Je vis que le Soulisme consiste en 
sentiments plutôt qu'en définitions; j'en savais tout 
ce que l'étude peut en apprendre, et ce qui me 
manquait était du domaine, non plus de l'enseigne- 
ment, mais de l'extase et de l'initiation. Les re- 
cherches auxquelles je m'étais livré, le chemin que 
j'avais parcouru en étudiant les sciences religieuses 
et spéculatives m'avaient donné une foi solide sur 
ces trois choses : Dieu, la prophétie et le jugement 
dernier, Ces trois points fondamentaux de la croyance 
s'étaient affermisen moi non pas simplement! par des 
arguments définis, mais par une suite de causes, de 
circonstances et d'épreuves qu'il m'est impossible 
d'énumérer. Je vis qu'on ne pouvait espérer faireson 
salut que par la piété et la victoire remportée sur 
les passions , ce qui supposait, en premier lieu, le re- 
noncement et le détachement de ce monde de men- 
songe pour se tourner vers l'éternité et la méditation 
en Dieu; enfin qu'on ne pouvait y réussir qu'en sa- 
crifiant les honneurs et les richesses et qu'en rom- 
pant les attaches et les liens de la vie mondaine. 

Faisant un retour-sérieux sur moi-même, je me vis 
entouré et enserré de toute part dans ces attaches. 


١ Au lieu de =, lisez os, 
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Examinant mes actions dont les plus honorables 
étaient l'enseignement et le professorat, je me sur- 
pris plongé dans plusieurs études de peu de valeur 
et sans profit pour mon salut. Je sondai le fond de 
mon enseignement et je vis qu'au lieu d'être sincère- 
ment consacré à Dieu il n'était stimulé! que par le 
vain désir de l'honneur et de la réputation. Je m'a- 
perçus que j'étais sur le bord de l'abime et que, sans 
une conversion immédiate, je serais condamné au 
feu éternel*. Je réfléchis longtemps. Encore en proie 
à mes incertitudes, un jour je me décidas à quitter 
Bagdad et à tout abandonner, le lendemain je renon- 
cais à ces projets; je faisais un pas en avant et re- 
venais aussitôt en arrière. Le matin, j'étais sincère- 
ment résolu à ne m'occuper que de la vie future; 
le soir, une légion de pensées charnelles venait m'as- 
saillir et dispersait mes résolutions. D'un côté, عا‎ 
monde me retenait à mon poste dans les chaines de 
ses convoitises; de l'autre, la voix de la religion me 
criuit : » Debout! debout! ta vie touche à son terme 
et tu as un long voyage à accomplir. Toute ta pré- 
tendue science n'est que mensonges et chimères. Si 
tu ne songes maintenant à ton salut, quand pourras- 
tu l'en occuper? Si tu ne brises tes chaines aujour- 
d'hui, quand pourras-tu les briser?» Alors ma réso- 


١ [1 حت‎ plus exact de lire بباعتها وتحركها‎ 
2 Vonci coment le texte doit être rétabli : Se sis الى على‎ 
SN على‎ SE قى‎ ds .فار‎ littéralement M ur sut be bord 
d'une berge eimée par les eaux et que je penchais vers l'enfer. » 
C'est عننن‎ allusion au ممعم كل‎ , 1x, 110% 
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lution se fortiliait, je voulais tout quitter, et fuir; 
mais le démon, revenant à la charge, me disait : 
«Tu es dans une disposition d'esprit accidentelle, 
garde-toi d'y céder, car elle sévanouira bientôt, Si 
tu lui obéis, si tu abandonnes cette grande et belle : 
position, cette gloire exempte de trouble et de con- 
testation !, cette haute autorité à l'abri de toute at- 
teinte, tu les regretteras plus tard mais sans pouvoir 
les reconquérir.» Je restai ainsi, tiraillé entre les 
attraits des passions mondaines et les aspirations re- 
ligieuses, pendant six mois environ, depuis le mois 
de Redjeb de l'année 488%. À cette époque, ma 
volonté céda et je m'abandonnai au destin. Dieu 
venait denchainer ma langue et m'empêchait de 
professer, Vainement aurais-je voulu, dans l'intérêt 
de mes élèves, reprendre mon cours, ne füt-ce qu'un 
jour, ma bouche demeurait muette et sans voix. Le 
silence auquel j'étais condamné me jeta dans un dé- 
sespoir violent, mon estomac s'affaiblit, je perdis 
l'appétit *; je ne pouvais ni avaler une bouchée de 
pain, ni boire une gorgée d'eau. La déperdition de 
mes forces était telle que les médecins, désespérant 
de me sauver, répétaient : « Le mal est dans le cœur, 
et il s'est communiqué à tout l'organisme: il n'y a 


شالق عى العكحيه والعتغيص Lisez‏ ' 

1 Cest ainsi qu'il fut fire avec l'édition turque, au lieu عل‎ La 
date 486 adoptée par M. Schmülders d'après son manuscrit, Plus 
loin, مم‎ 80, on verra que Ghazzali évalue à onxe ans la durée de sa 
retraite, qui Guit en 499. ش‎ 

* Lisez ,كيم‎ au lieu de هبي‎ 
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d'espoir que si l'on peut supprimer la cause secrète 
de sa tristesse mortelle! » 

Enlin sentant ma faiblesse et l'accablement de 
mon âme, je me réfugiai en Dieu comme un homme 
à bout de courage et sans ressources. « Celui qui 
exauce le malheureux qui l'invoque* » daigna m'exau- 
cer ; il facilita à mon cœur le sacrifice des hon- 
neurs, des richesses, de la famille, J'annoncai le pro- 
jet de me rendre à la Mecque, mais je méditais in- 
térieurement d'aller en Syrie, ne voulant pas que ni 
le Khalife (que Dieu glorifie !) nimes amis connussent 
ma résolution de me fixer dans ce pays. J'employai 
toute sorte de ruses habiles pour quitter Bagdad, 
avec l'intention formelle de n'y plus revenir. Les 
inarns d'Irak me critiquèrent d'un commun accord: 
aucun d'eux ne pouvait admettre que ce sacrilice 
خنع‎ un mobile religieux, en considérant ma position 
comme la plus haute qu'on pôt avoir dans la commu 
nauté religieuse. ه‎ Voilà jusqu'où va leur science*. » 

Toutes sortes d'explications furent données de ma 
conduite. Ceux qui étaient absents d'Irak l'attri- 
buaient à la crainte que m'inspirait le gouvernement. 
Ceux qui étaient présents et qui voyaient l'insistance 
du pouvoir à me retenir, le mécontentement que 
lui inspiraient ma résolution et le refus que j'oppo- 


١ Voici la restitution de ce passage, inintelligible dans le texte 
de Paris : OU عن الهم‎ Si يتروح‎ ue آلا‎ . 

3 Koran, axvu, 02 

3 Koran, Len, 31, Aucune de ces كوطلهانت‎ n'a clé entrevue mi 
convenablement rendue dans ancienne traduction. 
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sais à ses sollicitations, se disaient : à C'est une cala- 
mité, qu'on ne peut attribuer qu'à un sort jeté sur 
les musulmans et sur la science!» Enfin je quittai 
Bagdad en abandonnant toute ma fortune; seule- 
ment, comme les terres et les biens en Irak sont 
affectés aux œuvres pies, à titre de biens wagf (de 
mainmorte), j'obtins Fautorisation légale de con- 
server ce qui était nécessaire à ma subsistance et à 
celle de mes enfants. Gar je ne sais rien de plus légi- 
time au monde que l'avoir amassé! par un savant 
pour subvenir à l'entretien de sa famille, 500 

Je me rendis alors en Syrie et j'y demeurai près 
de deux ans, vivant dans la retraite, le recueille- 
ment et les exercices de piété. Je ne songeais qu'à 
amender mon âme et à la discipliner, qu'à purifie 
mon cœur par la prière, en employant les exercices 
que les Soufis m'avaient enseignés. Vivant solitaire 
dans la mosquée de Damas, je montais au minaret, 
et} y passais mes journées après avoir fermé la porte 
sur moi. 

De là je me rendis à Jérusalem et, chaque jour, 
j'allai m'enfermer dans le sanctuaire du rocher?. En- 





‘Au lieu de ما يأحذ‎ , it faut lire ska QU .مالاً‎ 

* Qu ها‎ coupole de la roche {sakhrah}. Voir, sur l'origine de cet 
édifice et les traditions qui s'y rapportent, l'Histoire de Jérusalem et 
d'Hébron, traduite par ML. Sauvaire, p. 48, 104 et passim. On sait, 
par le témoignage de Modjir-eddin, que Ghazrali, pendant son sé- 
jour à Jérusalem, avait établi sa demeure dans une Zmeyèk située 
au-dessus de la porte de la Miséricorde, De là le nom de Ghassalrèk 
donné à cet oratoire, nom qui, si je suis bien renseigné, mé s'est 
pas efacé aujourd'hui encore du souvenir des habitants de la ville 
sunle. 
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suite je sentis en moi le désir d'accomplir le pèleri- 
nage, afin d'obtenir une pleine effusion de grâces en 
. visitant la Mecque, Médine et le tombeau du Pro- 
phète. Après une visite à l'ami de Dieu!, j'allai dans 
le Hédjaz. Les aspirations de mon cœur, les prières 
de mes enfants me ramenérent enfin dans ma patrie, 
moi qui étais d'abord si fermement résolu à ne plus 
la revoir. Du moins avais-je l'intention d'y vivre soli- 
taire et de m'y recueillir en Dieu; mais les événe- 
ments, les soucis de la famille , les préoccupations de 
la vie changèrent mes résolutions et troublérent ma 
retraite. Quelque irréguliers que fussent les moments 
que je pouvais donner à la méditation extatique, ma 
confiance ne diminuait pas, et plus les obstacles 
m'en détournaient, plus j'y revenais avec ardeur. 

Dix années se passèrent de la sorte: pendant ces 
retraites successives, ilme fut révélé des choses qu'il 
m'est uopossible d'énumérer. Tout ce que j'en dirai 
pour l'édification du lecteur est ceci: je sus de source 
certaine que les Soufis sont les vrais® pionniers de lu 
voie de Dieu, qu'il ny a rien de plus beau que 
leur vie, de plus louable que leur règle de conduite, 
de plus pur que leur morale. L'intelligence des pen- 
seurs, la sagesse des philosophes, le savoir des عمل‎ 
teurs les plus érudits de la loi combineraient en vain 
leurs eforts pour modifier et améliorer leur doctrine 

١ C'estä-dire au tombeau d'Abraham, qu'une tradition constante 


place à Hébron {Khalil}. CT. Voyages مكل نه‎ Batontek, 1. I, p- 115,8 
Prairies er, L |, p- 88. 


* Lisez فاجع‎ , an lien dr he, 
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et leurs mœurs, ils ne sauraient y parvenir, Chez les 
Soufis, les mouvements et les repos, soit extérieurs 
soit intérieurs, sont éclairés de la lumière qui raÿonne 
du foyer de la prophétie. Et quelle autre lumière 
pourrait briller sur la face de la terre? En un mot, 

que peut-on critiquer en eux? Purger le éœur de tout 
ee qui n'est pas à Dieu, est la première condition 
de leur purification. L'absorption du cœuftpar la 
prière en est la clef, de même quele tèkbir ! est la clef 
de la prière, et le dernier terme en est l'anéantisse- 
ment total en Dieu. Je dis le dernier terme relative- 

ment à l'état que l'on peut acquérir? par un effort 
de volonté; mais, à vrai dire, ce n'est que le premier 
pas dans la vie de la contemplation, le vestibulé par 
où pénètrent les initiés. 

Dès qu'ils s'engagent dans cette voie, les révéla- 
tions commencent pour eux; ils parviennent à voir, 
dans l'état de veille, les anges et les âmes des pro- 
phètes, ils entendent leurs voix et leurs sages con- 
seils. De cette contemplation des formes et des images, 
ils s'élèvent successivement jusqu'à des degrés que le 

langage humain ne saurait faire comprendre, qu'ilne 
pourrait définir sans tomber dans de graves et inévi- 
tables erreurs. Le degré de proximité auquel ils par- 
viennent est considéré par les uns comme la fusion 
de l'être (houloul); par les autres, comme l'identifi- 
cation (tttihad |; par les autres, comme l'union intime 
{(wouçoul). Mais toutes ces expressions sont fausses, 


١ Lisez العكبيب‎ , au heu de per 
: Au lieu de Les lisez كلب‎ 
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comme nous l'atons expliqué dans notre livre inti- 
tulé Le but suprême. Quand on est arrivé à cet état, 
on doit se Domi répéter ce vers ! : 


Ce que j'éprouve, je n'essayerai pas de le dire ; 
Considère-moi comme heureux et ne m'interroge pas. 


En résumé , celui qui n'arrive pas à à l'intuition de 
ces vérités par le transport, celui-là ne connait de 
la prophétie que le nom. Les miracles accomplis par 
les saints ne sont en réalité que les premières mani- 
festations des prophètes. Tel fut aussi L'état de l'Apôtre 
de Dieu lorsque, avant sa mission, il se retira sur le 
mont Hira pour se consacrer à la prière et à In mé- 
ditation, ce qui fit dire aux Arabes : « Mohammed 
est devenu amoureux de son Dieu.» Cet état pgut 
donc se révéler aux initiés par le transport, et à celui 
qui n'éprouve pas de transport, par la pratique et 
l'audition, à la condition qu'il fréquente les Soufis 
jusqu'à ce qu'il arrive à une initiation imitative. 
Telle est la foi qu'on peut obtenir en demeurant 
parmi eux, ét ils sont de ceux dont le commerce 
n'est jamais pénible. Mais même quand on est privé 
des douceurs de leur compagnie, on réussit à com 
prendre la possibilité de cet état (la révélation dans 
l'extase), par une série de témoignagesévidents; c'est 
ce que nous avons expliqué dans le traité intitulé 






١ Le traducteur, n'ayant pas reconnu ici uné citation , a complète- 
ment dénaturé la pensée de l'auteur. Le vers appartient au Eur 
bassit el doit 9 lu ainsi : 
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Merveilles des cœurs qui fait partie de notre ouvrage‏ 
La révivification'. La certitude due à des preuves se‏ 
nomme scince; passer par l'étät que nous décri-‏ 
vons, cest le transport: accepter par l'expérience et‏ 
la transmission orale?, c'est la foi.‏ 

Tels sont les trois degrés de la connaissance ainsi 
qu'il est écrit : u Le Seigneur élèvera à différents عل‎ * 
grés ceux d'entre vous qui croient et ceux qui ont 
reçu de lui la science ?, + Mais derrière-eux vient une 
troupe d'ignorants qui nient la réalité du Soufisme, 
accueillent ses discours avec incrédulité et ironie et 
traitent de charlatans tous ceux qui les prononcent. 
À cette foule ignorante s'applique le verset : « Il en 
est parmi eux qui viennent t'écouter et qui, lorsqu'ils 
te guittent, demandent à ceux qui ont réeu la science : 
Que vientl de dire? Ce sont ceux sur le cœur des- 
quels Dieu a apposé son sceau et qui ne suivent que 
leurs passions*. م‎ 

Au nombre des convictions que je dois à la pra- 
tique de la règle soufite® se trouve la connaissance 
du véritable caractère de la prophétie. Cette connais- 
sance est d'une mécessité si grande que nous allons 


l'exposer. immédiatement. 





١ 0 s'agit du célèbre ouvrage de Ghazrali, La Mévivification des 
,معدم‎ qui a été publié à Boulak en 1869. 

* Bemplacez السامع‎ par .التسامع‎ 

3 Koran, Lvini, 12. 


5 Koran, ALVN, 18. 
* Partout où من‎ mot revient, il fout lire طبيقة.‎ , au lieu de .طبيق‎ 
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La vérité de la prophétie ; — quelle est ip au genre 
n humain. 


La substance de l'homme, au moment où elle est 
créée, est vide, simple, dépourvue de la connais- 
sance des mondes de Dieu, mondes dont le nombre 
infini n'est connu que du Créateur, comme le dit le 
Korank : « Nul autre que ton Seigneur ne connaît 
le nombre de ses armées. » L'homme n'arrive à cette 
notion qu'à l'aide de perceptions; chacune de ces 
perceptions lui est donnée pour quil comprenne le 
monde des choses créées, et nous entendons par 
monde les différentes espèces de créatures. | 

Le premier sens qui se révèle à l'homme est le 
toucher, par l'intermédiaire duquel il perçoit «ne 
certaine catégorie d'essences, comme le chaud, le 
froid, l'humide, le sec, le doux et l'äpre. Le toucher 
ne perçoit ni les couleurs, ni les formes, toutes 
choses qui sont pour lui comme si: elles n'existaient 
pas*. Ensuite se révèle la vue qui lui fait connaître les 
couleurs et les formés, c'est-à-dire ce qu'il y a de plus 
vaste dans le monde de la sensatiôn. L'ouie s'ouvre 
ensuite et permet à l'homme d'été les bruits 
et les sons; puis se forme le sens du goût. Quand 
l'homme peut s'élever au-dessus du monde des sens, 
vers l'âge de sept ans, il recoit la faculté de discerner ; 
il entre alors dans une phase nouvelle de sa vie et 
peut recevoir, grâce à cette faculté, des notions su- 





L'Surale Laxrr, v. 34. 
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périeures à celles des sens et qui ne se trouvent pas‏ 
dans le domaine de la sensation. 1١ s'élève ensuite à‏ 
une autre phase et reçoit la raisôn, avec laquelle il‏ 
connait les choses nécessaires, possibles et impos-‏ 
sibles ; toutes les-notions, en un mot, qu'il ne pou-‏ 
vait réunir dans les phases précédentes de son exis-‏ 
tence, Mais au delà de la raison et à un degré supe-‏ 
rieur, une vue nouvelle lui est donnée par où il con:‏ 
naît les choses invisibles, les secrets de l'avenir et‏ 
raison que‏ حل d'autres notions aussi inaccessibles à‏ 
les notions de celle-ci étaient inaccessibles au discer:‏ 
nement, et les perceptions du discernement aux sens:‏ 
De même que l'homme pourvu seulement de discer-‏ 
nement repousse et nie les notions acquises: par la‏ 
raison, de même certains rationalistes rejettent et‏ 
mient la notion du prophétisme, C'est une preuve de‏ 
leur profonde ignorance; car ilsn'ont pas d'autre argu-‏ 
ment que de nier le prophétisme comme une sphère‏ 
inconnue et qui n'a pas d'existence réelle. De même‏ 
un aveugle de naissance qui ne sait ni par expérience‏ 
Di par information ce que sont les couleurs et les‏ . 
formes, ne les connaît ni né les comprend, lorsqu'on‏ 
lui en parle pour la première fois. |‏ 
Dieu, voulant rendre accessible aux hommes ka‏ 
notion du prophétisme, leur en a donné une sorte‏ 
d'aperçu dans le sommeil. En effet, l'homme per:‏ 
coit, en dormant, les choses du monde invisible, soit‏ 
sous une forme claire, soit sous le voile d'une allé-‏ 
gorie que l'art divinatoire lui révélera ensuite. Si‏ 
l'on disait pourtant 4 quelqu'un qui n'a pas fait par‏ 
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lui-même l'expérience de ces visions, que dans un 
état de léthargie! semblable à la mort, dans le com- 
plet anéantissement de la vue, de l'ouie et de tous 
les sens, on peut voir les choses du monde invisible, 
cet homme se récricrait et chercherait à démontrer 
labsurdité de ces visions par l'argument que voici: 
» Les facultés sensitives sont les causes de la percep- 
tion, or si lon ne peut percevoir certaines choses 
quand on est en pleine possession de ces facultés, à 
plus forte raison ne peut-on les percevoir quand les- 
dites facultés sont engourdies®.» La fausseté d'une 
pareille argumentation se démontre par l'évidence et 
de visu. Car de même que la raison constitue une 
phase particulière de l'existence dans laquelle la vue 
souvre à des notions intellectnelles interdites aux 
sens, de mèmele prophétisme est un état spécial dans 
lequel la vue intérieure déconvre, à la clarté d'une 
lumière céleste, des mystères auxquels la raison ne 
saurait attemdre. 

Les doutes qu'on élève contre le prophétisme 
portent : “د‎ sur sa possibilité; 2° sur son existence 
réelle et effective ; 3° sur sa manifestation dans tel 
ou tel homme. — La preuve de la possibilité et de 
l'existente effective du prophétisme. suppose un en- 


Rabbi dans le texte, conformément aux manuscrits,‏ ل ا 
bar. l'accusalif étant prit ici commente terme circonstanciel.‏ علية 

* مع ركرذها‎ dit le texte de Constantinople: Le manuscrit de Paris 
porte à tort y قلقت‎ en aucun cas, la correction Lgsxa, pro- 
posec per le précédent éditeur, ne peut être acceptée; l'action «les 
sens n'est pis andanfie pendant le sommeil, mais seulement suspendue 
où endormie, comme Le dit notre philassplie 
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semble de notions que la raison فم‎ peut acquérir 
en ce monde. La science médicale et l'astronomie 
se trouvent dans le même cas. Celui qui lesétudie 
est obligé de reconnaître qu'elles sont dues unique- 
ment à la révélation et äune faveur spéciale de Dieu, 
et que l'empirisme ne peut en ouvrir l'accès. Il est tel 
de ces phénomènes astronomiques qui ne se montre 
qu'une fois en mille ans, comment le connaîtrait-on 
par l'expérience? On peut en dire autant des proprié- 
tés thérapeutiques. On voit par cet argument qu'il est 
possible d'atteindre à certaines connaissances qui 
sont interdites à la raison. Nous dirons la même chose 
du prophétisme, car il fait partie de ces connais- 
sances (dintuition). Bien plus, la perception. des 
connaissances supérieures à la raison ne constitue 
qu'une des facultés particulières au prophétisme, le- 
quel en possède un grand nombre d'autres. Celle-ci 
nest qu'une goutte d'eau dans l'Océan. Si: nous.en 
parlons ici, à lecteur, c'est que tu possèdes une fr- 
culté analogue dans les visions du sommeil ; et aussi 
dans les sciences telles que la médecine et l'astrono- 
mie. Ces connaissances-sont du. domaine des mi- 
racles prophétiques, et la raison ne saurait y péné- 
trer. Quant aux autres caractères du prophétisme, 
ils ne se révèlent qu'aux adeptes du Soufisme et par 
le transport extatique. Le peu que tu sais de la na- 
ture du prophétisme, tu le dois à cette sorte d'ana- 
logie que tu trouves dans le sommeil: sans cela, tu 
serais incapable de la comprendre et par conséquent 
d'y ajouter foi, car la convichon résulte de هآ‎ com- 
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préhension. Cette analogie avec la nature du pro- 
phétisme se montre dès le début de l'initiation au 
Soufisme: on y trouve une sorte d'extase proportion- 
née à l'état de l'initié, et une sorte de certitude et de 
conviction pour les chose; qui ne peuvent être dé- 
montrées par le raisonnement. Cette seule propriété 
me paraît suffisante pour te faire ajouter foi au prin- 
cipe du prophétisme. 

Arrivons maintenant aux doutes que tu peux avoir | 
sur la personne même d'un prophète. Tu ne parvien- 
dras à la certitude sur ce point qu'en connaissant, soit 
comme témoin oculaire, soit par une tradition cons- 
tante, les faits relatifs à ce prophète. Si, par exemple, 
tu as étudié la médecine et la jurisprudence, il t'est 
facile de connaître ensuite les médecins et les juris- 
consultes, tant par des rapports personnels que par 
l'étude de leurs doctrines, si tu ne les à pas person- 
pre connus. Tu seras convaincu que Schafey 
était jurisconsulte et Galien médecin, et cela, non 
sur a foi d'autrui, mais par une conviction intime, 
qui résultera pour toi de l'étudé de la jurisprudence 
et de la médecine, de la lecture de leurs livres et de 





1 se suivre l'ordre des mots donnés par le manuscrit en reje- 
ition proposée par le traducteur, qui fait dire à Ghaz- 
éontraire de ce qu'il a dit. Le philosophe insiste sur ce point 
qu'on est amené à reconnaitre l'identité d'un prophète, nom en se 
soumettant à l'autorité, mais par une recherche indépendante de 
tout dogmatisme. Une fois engagé daus la mauvaise voie, M, Schmôl- 
dérs ne pouvait donner une apparence de logique à son argumen- 
lation qu'en dénaturant le teste, Du moins a-til eu ln précantion le 
nous prévenir de ses retouches arbitraires. 
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leurs écrits, De même, quand tu connaîtras la nature 
véritable du prophétisme, étudie sérieusement le 
Koran et les traditions, tu sauras alors de source cer- 
taine que Mohammed estle plus grand des prophètes. 
Fortifie ensuite ta conviction en vérifiant l'exacti- 
tude de ses saintes prédications et l'influence qu'elles 
exercent Sur l'amélioration de l'âme; vérifie la vérité 
de sentences telles que celle-ci: « Celui qui met sa 
conduite d'accord avec sa science, reçoit de Dieu 
_ une science plus grande; » où celle-ci : Dieu livre à 
loppresseur celui qui favorise l'injustice;» ou bien 
encore celte sentence : «Quiconque en se levant le 
matin n'a qu'une seule sollicitude, Dieu le préser- 
vera de toute sollicitude en ce monde et dans l'autre. » 
Quand tu auras répété cette expérience mille et mille 
fois, tu seras en possession d'une certitude sur نما‎ 
quelle le doute n'aura plus de prise. Telle est la route 
qu'il faut suivre pour connaître le prophétisme ; il 
ne sagit nullement de rechercher si un bâton a 
été changé en serpent, ou si la lune a été fendue 
en deux. Si tu ne te préoccupes que du miracle, 
sans y joindre les mille circonstances accessoires qui 
s'y rattachent, tu es exposé à le confondre avec la 
magie et le mensonge, ou à le considérer comme une 
épreuve (une tentation} que Dieu inflige à l'hom 
ainsi qu'il est écrit : « Dieu égare et dirigé à 
gré'.» Alors les difficultés que soulève la ques- 
tion des miracles se retournent contre toi. Si, par 
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exemple, l'arrangement symétrique du style est, à tes 
veux, la preuve miraculeuse de la prophétie, il se 
peut qu'un discours arrangé symétriquement dans ce 
but t'inspire une croyance erronée (en هل‎ qualité de 
prophète de celui qui le-débite). Il faut que les faits 
surnaturels ne soient pour toi qu'un des éléments 
multiples dont se forme ta conviction, sans que tu 
l'appuies sur tel où tel fait particulier. IL faut que tu 
sois COMME celui qui, apprenant un fait quelconque 
d'une réunion d'hommes, ne peut dire qu'il doit sa 
| convietionä l'un d'entre.eux'en particulier et qui, ne 
distinguant entre aucun d'eux, ne peut même expli- 
quer comment la conviction s'est formée en lui. 

Tels sont les caractères dela certitude scientilique. 
Quant au transport qui permet de voir la vérité et de 
la toucher du doigt, il n'est connu que des Soufis. 
Ce que je viens de dire relativement au véritable ع‎ 
ractère du prophétisme au but que je mé suis 
proposé actuellement. Je me réserve d'y revenir plus 
tard, en cas de besoin. 


Pourquor ] je PCpris mon ensCLgTMenent ب‎ apres l'avoir 
abandon. 


Pendgnt les dix années environ que je passai dans 
e recueillement et la retraite, un grand nombre de 
tés que jenc veux pue énumérer ici s étaient pre- 

tées à m nor sprit. Ai nsi, je reconnus ayec €vI- 
soit Par le transport extatique, soit par l'en- 
prenves, soit par la foi, que l'homme 
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est compose d'un corps et d'un cœur. Parle mot 
cœur j'entends cet esprit de vérité qui est le siége de 
la connaissance de Dieu, et non pas l'organe matériel, 
mélange de chair et de sang, qui lui est commun avec 
l'étre privé de vie et avec les animaux. De même que 
le corps doit son maintien à la santé et sa destruc- 
tion aux maladies, le cœur, lui aussi, ést ou bien 
dans un état de santé et de bien-être, comme il est 
écrit : a. Si ce n'est celui qui viendra à Dieu avec 
un cœur san سنا‎ où bien, conformément au verset : 
« Une maladie règne dans leur cœur? »ilest en proie " 
à un mal incurable dont le dénouement est la mort. 
Je reconnus aussi que l'ignorance de la notion de 
Dieu est un poison mortel, la révolte des passions un 
état morbide; que la connaissance de Dieu en est le 
remède et que la soumission à ses ordres, en domp- 
tant les passions, en est le seul palliatif efficace; enfin 
que le cœur, aussi bien que le corps, ne peut se 
guérir et recouvrer la santé que par des remèdes, 
Or les remèdes du corps n'y ramènent la santé que 
par des propriétés secrètes qui, échappant à la saga- 
cité des savants, ne sont connues que des médecins 
qui eux-mêmes les ont reçues des prophètes auxquels 
la vertu prophétique les a révélées. Je ie: “on 
la méme évidence? que 2 حي جر‎ du Eur, Ces 
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i-dire les pratiques de dévotion telles qu'elles ont été 
définies et limitées par les prophètes, ont une vertu 
secrète qui échappe aux efforts de la raison; qu'il 
faut par conséquent se soumettre aux prophètes: à 
qui la vertu mystérieuse de ces remèdes s'est révélée 
nonpar da raison, mais par la lumière prophétique. 
Les: drogues pharmaceutiques se composent d'élé- 
ments qui différent entre eux en qualité et en 
quantité, les uns ayant un poids double des autres, 
ممم أن‎ différences constituent elles-mêmes un secret 
particulier. Pareillement les pratiques de dévotion, 
qui-sont la médecine des âmes, consistent en actes 
qui différent entre eux en qualité et en quantité. Ainsi 
la prosternation! vaut deux fois l'inclinaison du corps 
et la prière du matin n'est que la moitié de la prière 
de l'après-midi?. Il y a done, dans la diflérence de 
ces prescriptions, un mystère qui fait partie de cet 
ordre de choses qui sont révélées non par la raison, 
mais par la lumière prophétique. Ceux qui veulent 
en comprendre la loi à l'aide de la raison, ceux qui 
croient qu'elles proviennent non pas de la sagesse 
divine qui en a réglé ainsi l'efficacité, mais d'un 
simple concours de circonstances, ceux-là font 
preuve de sottise et d'ignorance. Et ainsi quil y à 
dans les-remèdes des éléments simples, qui en sont 


*# he Er et complémen- 









a prière léga &; voyez, sur les differentes positions du corps 
7 mane, D'Ohsson, lableun de l'empire ottoman, 








44 JANVIER 1877. 
taires! qui concourent à l'action des éléments simples, 
de mime aussi les pratiques obligatoires et les œuvres 
de surérogation sont comme le complément des 
principes de la religion, En résumé, les prophites 
sont les médecins des maladies de l'âme. L'œuvre et 
le mérite de la raison , c'est de nous faire comprendre 
celte vérité, c'est de confesser la: certitude du pro- 
phétisme et sa propre impuissance à saisir les vérités 
que la lumière prophétique éclaire seule; c'est en- 
lin de nous prendre par la-main et de nous remettre 
لل‎ prophètes comme des aveugles qui s'abandonnent 
. à leurs guides ou des malades désespérés مف تمن‎ 
ينا‎ aux médecins pleins de sollicitude. Telles 
sont la portée et les limites? de la raison; فل جمد‎ 
la, hors des vérités que le prophète lui و‎ EP 
elle ne peut faire un pas de plus. Hu 
١ Voilà ce que je reconnus, pendant ina retraite, 
avec une évidence qui équivalait à une vue réelle, 
Jexaminai ensuite Faflaiblissement des croyances 
relativement au principe et à la vérité سل‎ prophé- 
lisme, et relativement à l'observance des règles mises 
en lumière par la prophétie. Je constatai les progrès 
de l'indifférence religieuse et je recherchai les causes 
de la langueur et de l'affaiblissement de la foi dans 
le peuple. Je reconnus que ces causes sont au nombr 
de: quatre et qu'elles proviennent + : Ceux qui 
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s'adonnent à l'étude de la philosophie; 2° de ceux 
quise vouent au Soufisme; 3° de ceux qui professent 
les dogmes des Ta'limites ; ثلا‎ de ceux qui se donnent 
le titre d'oulema (ou docteurs). Longtemps jexami- 
nai des hommes en particulier; j'interrogeai ceux! 
qui se relàchaient dans la pratique de la religion; je 
les questionnai sur leurs doutes et, sondant leur 
croyance au fond de leur cœur, je leur parlai en 
ces termes : « Pourquoi ce relâchement? Si vous 
croyez qu'il y a une vie future, et si, au lieu de 
vous y préparer, vous l'échangez contre les biens 
de ce monde, c'est de la démence. Vous qui ne 
donneriez pas deux contre un, comment pouvez-vous 
vendre ce qui est éternel pour des jours dont le 
nombre-est comptés Si vous ne croyez pas, VOUS 
êtes infidèles : appliquez-vous donc à la poursuite 
de la foi; rechercher les causes de votre infidélité 
cachée et de la témérité de votre conduite, quoique 
vous ne confessiez pas votre incrédulité, rendez du 
woins ainsi hommage à l'islam et à la loi religieuse. د‎ 
À-ces objections, l'un répondait : «Si l'observance 
des pratiques religieuses était obligatoire, elle le 
serait surtout pour les docteurs (oalema). Or, que 
voyons-nous chez les plus éminents d'entre eux? 
L'un ne fait pas la prière; l'autre boit du vin; celui- 
ci Mange le produit des fondations pieuses, l'héritage 
des orphelins? celui-là dilapide le trésor public et 


commet toutes sortes d'iniquités; un autre, enfin, 
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706 JANVIER 1877. 
se laisse corrompre par des présents pour rendre un 
Jugementou pour entendre de faux témoins. et ainsi 
de suite. د‎ | 

Un second, se donnant comme initié au Soufigne : 
mme répondait qu'il était parvenu dans cette doctrine 
au degré où la pratique n'était plus nécessaire, Un 
troisième me donnait d'autres prétextes qu'il tirait 
de la doctrine mensongère des Jhahat, secte qui 
s'est éloignée de celle des Soufis. Un quatrième, qui 
avait fréquenté les Ta’limites, me disait : à La vérité 
est difficile 4 atteindre, la route qui y mène est 
semée d'obstacles; les preuves rationnelles® se con 
tredisent et l'on ne peut: s'en rapporter aux spécu- 
lations des philosophes. Mais célui qui nous prêche 
la doctrine est-un juge infaillible et qui n'a pas besoin 
de preuves. Comment quitterions-nous la vérité pour | 
l'erreur3» Un cinquième mé disait : ü Ma conduite 
na pas pour règle l'autorité d'autrui. Jai étudié وا‎ 
philosophie etje sais en quoi consiste le prophétisme : 
sagesse ét perfectionnement, voilà tout le secret-de 
sa doctrine, Le but des pratiques pieuses est de 
mettre un frein aux entrainements du vulgaire, de 
le détourner du meurtre et des querelles, de عا‎ 
soustraire à la: fureur des passions. Mais moi qui 
n'appartiens pas À cette foule ignorante -qu'aije à 
lure de ces obligations étroites? Jetsuis philosophe : 
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clairant, mé dispense de toute soumission à l'au- 
‘torités» Voilà en quoi consiste la foi de ceux qui 
étudient les doctrines des philosophes théistes! (ou 
métaphysiciens) dans les ouvrages d'Avicenne. et 
d'Abou Nasr Farabi, les deux philosophes de cette 
secte qui portent le nom de musulmans ! 

Il n'est pas rare de voir des hommes qui lisent le 
Koran, viennent à la mosquée et aux prières pu- 
bliques, et professent de bouche le plus grand res- 
pect pour la loi religieuse: ces mémes hommes, ce- 
pendant, ne s'abstiennent ni dé l'usage du vin, ni 
d'autres actions coupables et honteuses. Si on leur 
demande comment il se fait que, ne tenant pas la 
prophétie pour vraie, ils font cependant la prière, 
ils répondent que c'est pour s'imposer un exercice 
utile, pour respecter l'usage des villes et aussi pour 
sauvegarder leur fortune et leur famille, « Mais pour- 
quoi boire du vin? —La prohibition du vin, répon: 
dent-ils, n'a d'autre but que de prévenir les que- 
relles et les effets de la colère. Des savants tels que 
nous n'ont rien à craindre de pareils excès, el nous 
usons de ce breuvage parce qu'il réchaulle et aiguise 
l'imagination.» C'est ainsi que, dans son Testament, 
Avicrane prend devant Dieu plusieurs engagements, 

7 autres celui de respecter les statuts religieux, 

boire du vin que par hygiène et non par es- ٠ 
prit de débauche, ete. Voilà donc où aboutit la 
pureté de croyance et le respect religieux de cet 


١ 11 Got lire get, au tien de الالاضيىي‎ . 
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homme : faire une exception en faveur du vin à titre 
de breuvage salutaire! Telle est la foi ومع هل‎ préten- 
dus musulmans, et leur exemple en æégaré beaucoup 
d'autres, d'autant plus encouragés à suivre ces phi- 
losophes que leurs adversaires les attaquaient avec 
plus de faiblesse, révoquant en doute les mathéma- 
tiques, la logique et d'autres sciences dont nous 
avons démontré déjà l'exactitude rigoureuse. | 
Lorsque je vis combien, par suite de ces diffé. 
rentes causes, la foi:s'était affaiblie dans toutes les 
classes, je me sentis en même temps très-disposél à 
combattre d'aussi vaines opinions. La connaissance 
que j'avais acquise de leurs sciences et de léurs:mé- 
thodes (je parle des Soufis, des philosophes, des 
Ta'limites et des docteurs les plus célébres)me rendait 
l'accomplissement de cette tâche aussi facile que de 
boire un verre d'eau. « Le moment est venu, me 
dis-je; quel avantage (pour mon salut) retirerais-je 
de la retraite et du renoncement? Le mal aujourd'hui 
est général; les médecins eux-mêmes en sont atteints; 
et l'humanité est sur le bord d'un abimme:» Mais je 
me faisais aussitôt cette objection : « Comment pour: 
rais-je à moi seul dissiper ces ténèbres et combattre 
l'erreur? Ce siècle est un siècle de relâchement, un 
âge de vanités et de mensonges, À peine chercherais- 
je à ramener les hommes dans la bonne voie que je 
les verrais tous se tourner contre moi. Comment 
leur résister et soutenir ® 14 lutte Cela né sérait pos- 
1 Lisez al ci à pl: 1 
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sible que par un concours de circonstances propices 
et avec l'aide d'un souverain zélé pour la religion.» 
— Faisant donesavec Dieu une sorte de compromis, 
je persistai dans mes idées de retraite, sous pré- 
texte que j'étais incapable de démontrer victorieu- 
sement ها‎ vérité. Mais Dieu en decida autrement : 
le souverain d'alors, mû par une impulsion intime, 
indépendante de toute influence extérieure, me 
donna l'ordre exprès de revenir à Nischapour, afin 
de combattre l'affaiblissement des croyances. L'ordre 
était si formel que je n'eusse puy contrevenir sans 
m'exposer aux dernières rigueurs, D'ailleurs, je me 
disais à moi-même : « Les grands obstacles viennent 
de tomber. L'indolence amour du repos, le désir 
de mettre mon âme à l'abri des persécutions du 
monde ne sont plus des motifs suflisants pour que 
je persiste dans ma retraite. Ce n'estpas déchoir que 
de s'exposer aux persécutions ! de la foule, Dieu l'a 
dit : « Les hommes pensentils quon les laissera en 
repos pourvu qu'ils disent : Nous croyons, et qu'on 
ne les mettra pas à l'épreuve? Nous avons mis à 
l'épreuve ceux qui les ont précédés ?.n Et ailleurs, 
s'adressant à son apôtre, la plus glorieuse de ses 
créatures, Dieu ajoute : « Avant toi, des apôtres ont 
été traités de menteurs, ils ont supporté courageu- 
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sement les accusations et les perséeutions jusqu'au 
moment où nous leur donnämes notre appui. Car 
les promesses de Dieu sont immuables. Eten outre, 
tu connais lhistoire des apôtres!,» [1 a dit aussi : 
u Par les lettres ya sin, par le Koran sage... ete, n 
jusqu'auwverset : « Prêche plutôt ceux qui suivent le 
Koran *. » Je consultai à cet égard plusieurs hommes 
d'un cœur pieux et éclairé par la lumière intérieure : 
d'un commun accord, ils m'engagèrent à sortir de 
ma cellule et à rompre ma retraite, En outre, 
quelques saints personnages eurent plusieurs songes 
consécutifs oùilleur fut révélé que mon départ serait 
un symptôme de bonheur pour de-siècle qui allait 
commencer, ce qui saecordait avec la promesse 
faite par Dieu de vivifier sa religion au début de 
chaque siècle. Ces témoignages fortifièrent: mes. es- 
pérances et furent pour MOI UN تافلا‎ cement nou- 
veau. | ١ 

En conséquence, je partis pour Nischapour avee 
l'aide de Dieu, afin عل‎ remplir cette mission, au 
mois عل‎ Doul-Kaadeh ووم‎ (juillet a 106 de مل‎ }: 
Mon départ de Bagdad ayant eu lieu au mois. de 
Doul-Kaadeh de l'année 488, la durée de ma retraite 
avait été de onze années. Ce départ dont Dieu seul 
fut l'instigateur est un décret de sa providence...et la 
pensée ne s'en était jamais présentée à mon esprit 
pendant ma retraite, de même que je n'aurais jamais 
songé قاد‎ possibilité de m éloigner de Bagdad et de 

' Koran, vr, 34. 

Eh. xxxwr, à à 10. 












LE TRAITÉ DE GHAZZALL 81 
m'arracher à la vie contemplative. « Mais Dieu dispose 
à son gré des cœurs comme de toute autre chose; le 
cœur du fidèle est entre deux doigts de la main de 
ce Dieu plein de miséricorde ! م‎ — Je déclare d'ail- 
leurs qu'en reprenant mon enseignement je ne re- 
tourne pas vers le passé. Retourner signilie-revenir à 
ce qui était déjà. — Autrefois, je l'avoue, j'ensei- 
gnais des sciences qui mènent © aux honneurs, l'am- 
bition inspirait mes paroles et mes travaux, tel était 
le but de mes actions. Mais aujourd'hui, la science 
que je professe apprend à ابن‎ aux honneurs et 
à les mépriser : je n'ai pas d'autre pensée et ne pour- 
suis pas d'autre but; Dieu sait que mes intentions 
sont sincères. Je ne cheréhe qu'à me rendre meilleur, 
moi et mes coreligionnaires avec moi. J'ignore si 
j'atteindrai ce but, ou s'il ne me sera pas permis d'y 
parvenir. Je crois fermement et avec évidence que 
la force et la puissance résident en Dieu seul, que 
l'impulsion vient de lui et non de moi, que je n'agis 
que parce qu'il me fait agir. Je le supplie de me eor- 
riger d'abord et de corriger les autres par mon 
exemple, de me conduire dans la bonne voie et d'y 
conduire les autres; je le supplie de me dévoiler la 
vérité et de me permettre de la suivre, de me mon- 










1 Ces paroles sont attribuées à Mahomet par la tradition, Inter- 
prétées selon la lettre, clles sant devenues un des arguments des 
anthropomorphistes musulmans, . أن‎ Ghaïsali a consacré ploseurs 
pages de son opuscule intitulé Eldjam ekacmam à les expliquer 
d'après leur sens allégorique. 
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grâce de ny point‏ ها trer l'erreur et de me faire‏ 
tomber.‏ 

Je reviens aux causes de l'affaiblissement de la foi 
et J'expois maintenant les moyens de ramener les 
égarés Let de les préserver des dangers qui les mena- 
cent. Aœeux qui doutent parce qu'ils sont imbus des 
doctrines des Ta'limites, notre traité le Balance juste 
offre une solution suflisante; nous n'avons donc pas 
à y revenir ici. Quant aux vaines théories du système 
des Jbahat, nous les avons groupées en sept classes 
et les avons élucidées dans l'ouvrage intitulé Alehi- 
mie du bonheur. Pour ceux dont la philosophie a al- 
téré ها‎ foi au point qu'ils rejettent le prophétisme, 
nous avons démontré lagérité de la prophétie et 
son existence nécessaire, en cherchant nos preuves 
dans les propriétés des remèdes, des étoiles, etc. 
C'est pour eux que nous avons écrit l'introduction 
qui précède, et si nous avons demandé nos preuves 
à la médecine et à l'astronomie, c'est que ces sciences 
sont du domaine de la philosophie. Quelques con- 
naissances que possédent nos adversaires, astronomie, 
médecine, physique, magie et sortiléges, nous trou- 
vons dans l'objet de leurs etudes des arguments en 
faveur du prophète. Quant à celui qui, professant 
des lèvres la foi au prophète, place les statuts reli- 
gieux sur هل‎ même ligne que la philosophie, celui-là 
nie en réalité ها‎ prophétie, puisque pour lui le pro- 
phète n'est qu'un sage * qu'une destinée supérieure # 
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établi comme guide des hommes; or tel n'est pas le 
caractère véritable du prophétisme. Croire au pro- 
phète, c'est admettre qu'il y a au-dessus de Fintelli- 
gence une sphère où se révèlent à la vue intérieure 
des vérités que l'intelligence ne peut com prendre, 
pas plus que l'ouie ne peut percevoir les @hoses vi- 
sibles et que.les sens ne peuvent aboutir aux notions 
intellectuelles. 

Si notre adversaire nie l'existence de cette sphère 
supérieure, nous pouyons lui en démontrer non-seu- 
lement هل‎ possibilité mais l'existence réelle. Si, au 
contraire, il l'admet, il reconnait du même coup qu'il 
y a dans cette sphère des choses, c'est-à-dire ! des 
propriétés, que l'œil de la raison ne peut embrasser, 
que dis-je? que la raison rejette comme fausses et 
absurdes. Prenons un exemple. Un sixième d'onee 
d'opium est un poison mortel, parce que le froid qui 
est la propriété de cette substance glace de sang dans 
les artères. Or le physicien soutient que les subs- 
. tances réfrigérantes doivent cette propriété aux deux 
éléments froids par excellence qui dominent en elles, 
c'est-à-dire à l'eau et à la terre. On sait cependant 
que plusieurs livres d'eau et de terre ne pourraient 
déterminer dans le corps le refroidissement qu'y 
produit une faible dose d'opium. Un physicien qui 
n'aurait pas expérimenté cette vertu de l'opium ها‎ 
traiterait de chose impossible , absurde, et s'appuierait 
sur l'argument suivant : الع‎ y a dans l'opium deux 
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principes : le principe igné et le principe aqueux qui 
ne peuvent augmenter le refroidissement; en suppo- 
sant qu'il n'y ait dans l'opium que deux éléments, la 
terre et l'eau, ils ne pourraient encore produire cet 
excès de froid; à plus forte raison ne peuvent-ils le 
produifé en se combinant avec deux principes de 
chaleur,» Eh bien! presque tous les arguments des 
philosophes, dans les sciences physiques et métaphy- 
siques, sont coulés dans ce moule. Hs ont sur chaque 
chose des vues systématiques d'après ce que la raison 
leur a démontré, ét tout ce qu'ils ne comprennent 
pas ils le rejettent comme absurde. Supposons, par 
exemple, que la vérité des songes n'étant pas chose 
connue et notoire, commé elle l'est en effet, quel- 
qu'un vienne à prétendre que les secrets du monde 
invisible se révèlent lorsque les sens sont engour- 
dis, ces mêmes savants ne manqueraient pas de 
rejeter une pareille assertion, Ou bien encore si 
l'on disait à l'un d'eux : « Est-il possible qu'il se trouve 
dans le monde une chose de la grosseur d'un grain, 
laquelle, étant portée dans une ville, dévore cette 
ville et se dévore ensuite elle-même, de sorte qu'il 
ne reste rien ni de cette ville et de tout ce qu'elle 
renferme, ni de cette chose elle-même?» certes, il 
sécrierait! que c'est une impossibilité, un conte ri- 
dicule. Tel est pourtant l'effet du feu, effet que 
contesterait celui qui n'en a pas jugé de ses propres 
yeux. Or le refus de croire aux mystères de l'autre 


' Lisez لقال‎ , au lieu de يقال‎ 
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vie est du même genre. Nous disons done au phy- 
sicien : « Puisque tu es obligé de reconnaître dans 
l'opium une vertu réfrigérante qui échappe aux in- 
ductions de la raison étudiant la nature, pourquoi 
ne pas admettre aussi dans les dispositions de la loi 
religieuse certaines vertus propres à guérir et purifier 
lecœur, lesquelles, n'étant plus du ressort de la raison, 
né sont perceptibles qu à la vue d'un prophète?» 

Je vais plus loin. Ges savants admettent dans leurs 
écrits des choses plus merveilleuses encore que celles 
de la religion. Ainsi, parmi les propriétés secrètes 
et reconnues eflicaces dans les accouchements diffi- 
ciles, ils acceptent celles de la figure que voici ! : 





١ J'ai Suivi de préférence dans ce tableau l'ordre des chiffres donné 
par l'édition turque qu.en genéral, mérite plus de confiance que 
celle de Paris, quoique la somme des nombres soit la méme dans 
les deux éditions, Quant au deuxième tableau renfermant la trans- 
eriplion en noms de nombre persans, j'ignore s'il appartient à l'an- 
teur où aux copisiés; il n'est pas reproduit par l'édition de Constan- 
tinople, et, dans tous les cas, il ne mérite pas de Ggurer dans la 
traduction. À ها‎ suite dé ce tableau le tente doit être rétabli ainsi : 
pur Loges pr ur .يكحب على‎ Il ne s'agit donc pas de bandes ar. 
roses d'eau, comme Le veut l'ancien اعد انيه‎ L'ordre des chiffres 
tels que je les doune ici est conforme à éelui que ML Reina a 


adopté dans la description d'une ligue d'argent servant aussi de ta- 
hisman. Voir Monnments musvlmauns, ا‎ op, 26%, Cf Hyde, Syn- 


Ni JANVIER 1517 

Qu trace cette figure sur deux vases en terre, où 
l'on n'a jamais versé d'eau; on les place sous les pieds 
de la malade, qui les regarde avec attention, et elle 
est aussitôt délivrée. La figure en question, dont ils 
acceptent sans hésitation les vertus merverlleuses, se 
compose de neuf cases dans chacune desquelles on 
écrit up chiffre spécial; la somme de ces chiffres, soit 
qu'on les additionne de haut en bas, dans le sens de 
leur largeur, ou diagoualement , est toujours quinze. 
Comment se fait-il que celui qui croit à la vertu d'un 
pareil talisman rejette la division de la prière du 
matin en deux rakaats, celle de ها‎ prière de midi en 
quatre, et celle de la prière du coucher du soleil 
trois rakaats, division motivée par la différence des 
heures et dont les propriétés, impénétrables à la raison, 
ne peuvent être révélées que par la lumière prophé- 
tique? Chose étrange! Cette différence d'heures, notre 
adversaire l'admet sans difficulté dès qu'il s'agit d'ex- 
pressions astrologiques, par exemple dans la ques- 
tion suivante: « Est-ce qu'un thème judiciaire! ne 
varie pas selon que le soleil est au méridien, à Porient 
ou à l'occident? N'est-ce pas sur la hauteur différente 
du soleil que les astrologues, dans leurs pronostics, 
règlent les variations du signilicateur* et celles de la 


durée de la vie et des destinées?» 


pe #1, ct en général sur les nombres‏ علا .]ا dissertation,‏ موه 
cmiables, Wocpcke, Journ, ant. oct.nov. 1853,‏ 
à‏ الطالع Lisez‏ 1 
Ce mot que le procédent traducteur avait, eu désespoir‏ .الهيلاج : 


de cause. rendu par accouchement, mérite une explication مدع ناسيم‎ 
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Y at-il pourtant une différence entre le midi et 
le moment où عا‎ soleil commence à décliner, entre 
le coucher du soleil et son passage dans les régions 
occidentales? Non certainement, et, pour l'admettre, 


bière, d'autant plus nécessaire que les dictionnaires le définissent 
irès-imparfaitement. D'après le Hourhani-kati, le hiladj est le délit, 
c'eställire le significateur du corps au moment de la naissance ; cest 
cé que les sstrologues persans nomment kedbanou JUS, ils le dlis- 
tinguent du significateur عل‎ l'âme, qu'ils appellent لما طامط‎ om, 
Si ces deux délil ou significateurs se trouvent en conjonction dans le 
thème judiciaire, on en tir des inductious relativement à la durée 
de la vie ét aux destinées du nouveau-né, S'ils sont en opposition, 
اذم‎ un signe de mort. Telle est aussi l'explication donnée par un 
savant arabe, Schehab-eddin Khafadji, dans sou Dictionnaire des 
mots étrangers introduits en arabe, « On nommé ainsi, dit cet auteur, 
deux étoiles dont lue (hiladÿ) indique la destinée, cl l'autre |ked- 
khoda) ها‎ longévité. « I cite ensuite Le distique suivant db Roumi, 
pour prouver que ces deux mois out êté uaturalises arabes : 


il ES مت وارض‎ mé ذو عمل كادكن للب كذ‎ 
La voûte céleste ressemble à une tele دآ بصصمعفناه‎ terre au brocart le plus 


1: 1 Fr L 
Et je, us de tout cé qu'on désire (dans le ciel) se montre عا‎ leu élu 
kedkhode ك‎ du kill}. 


L'élif ajouté au mot kedkhoda est uno licence poétique nécessitée 
par le mètre qui est une vanicté du Khaff. — On peut consulter, sur 
la technologie de l'astrologie arabe, Delambre, Histoire de lasiro- 
nonie du moyen âge, p. 489, et le chapitre spécial des Prolégomenes 
d'Ibu Khaldoun dans l'excellente traduction de M. de Slane, لاما‎ 
p. 05 et suiv. Plusieurs savants musulmans, entre autres Abou 
Ma'char, ont écrit des traités sur de .سالط‎ Cette singulière croyance 
semble avoir été puisée dans le grand traité d'astrologe de Dorothée 
de Subon, traduit de grec on arabe par Omar Tabari. CE Fuhrast. 
este, p.667. 
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il faut sen rapporter aux assertions d'un astrologue” 
dont on a constaté mainte fois les erreurs. Mais la 
confiance de notre incrédule ne se dément pas. Que 
l'astrologue lui dise par exemple : « Si le soleil étant 
au méridien, telle étoile au nadir et l'horoscope dans 
telle mansion, tu revêts un vêtement neuf, tu périras 
dans ce vêtement; » assurément il se gardera bien de 
mettre ce vêtement à l'heure indiquée, dût-il souffrir 
des intempéries de la saison. Que l'on me dise pour- 
quoi ce mêmé homme qui accepte des faits aussi 
extraordinaires, et qui est obligé de reconnaître 
qu'ils appartiennent à un ordre de choses surnaturel 
dont la révélation aux prophètes est elle-même un 
miracle, ne veut pas accorder la même confiance 
aux paroles d'un prophète qu'il sait véridique, inca- 
pable de mensonge et qui confirme ses paroles par 
des miracles. Pourquoi n'admet-il pas les mêmes 
propriétés dans le nombre des prosternations, dans 
la cérémonie de la lapidation !, dans les différents 
rites du pèlerinage et d'autres pratiques de dévo- 
tion? Car entre les vertus de çes pratiques pieuses 
et celles des astres et de la médecine, la différence 
est nulle. 

À cela, il est vrai, le mème incrédule pourra 
répondre : نا‎ C'est parce que j ai étudié expérimenta- 
lement l'astronomie et la médecine que j'ai trouvé 


١ C'est-hdire عا‎ jet des sept piérres prescrit au pélerin dans la 
vallée de Min, en souvenir d'Abraham qui chassa ها‎ démon à 
coups de pierres dans le même lieu. D'Ohsson, Code religieux, يلا‎ 
ورو من‎ Querry, Droit mnsulann, À, p. +63. 
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' Lu vrai ilans ces sciences. Cette conviction a pénétré 
trop profondément dans mon esprit pour qu'il me 
soit possible de la repousser et de la rejeter ”. Mais 
quant aux pratiques religieuses, je n'en ai pas éprouvé 
l'eMicacité, à quel titre les regarderais-je comme 
réelles et fondées, en supposant que je les accepte 
comme possibles?» Voici ma réponse à cette ob- 
jection : u Ne te borne pas à admettre ce que tu as 
expérimenté; mais informe-toi de ceux qui ont expé- 
rimenté avant toi, et imite-les. ? Écoute les paroles 
des saints qui, eux aussi, ont constaté et éprouvé la 
vérité des prescriptions de la loi religieuse. Marche 
sur leurs traces, etune partie de cette vérité se révé- 
lera à tes yeux. Mais je dis plus, quand même tu ne 
ferais pas cette expérience, la nécessité de croire et 
de pratiquer devrait encore simposer à ta raison. 
Supposons qu'un homme sain d'esprit, mais ignorant 
la médecine, vienne à tomber malade. Son père, plein 
de tendresse et habile médecin dont il a, depuis l'âge 
de raison, entendu vanter le talent, lui présente un 
médicament qu'il vient de préparer ?, en lui disant : 
“Ceci convient à ta maladie et te rendra la santé. م‎ 
Quel parti prendra le malade? Doit-il accepter la 
potion, si amère et nauséabonde * qu'elle soit, ou la 
repousser en disant : «Je n'admets pas qu'il puisse y 


* Corriger ainsi tout ce passage : جريعه‎ Le تقخصب على تصحيق‎ à. 
.بل ممعت "اخبار التجربين وتلد يهم‎ ! 
5 [1 faut lire ,عي‎ au صا‎ de عجرب‎ 


.هرا كرية اللذاق Lisee‏ :+ 
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avoir un rapport quelconque entre ce médicament *‏ 
et la guérison, parce que je n'en ai pas fait l'expé-‏ 
rience! + Assurément, s'il prenait ce dernier parti,‏ 
traitérais d'insensé. Eh bien! les sages ont le‏ عا tu‏ 
droit de t'adresser le même reproche, si tu refuses‏ 
les secours de la religion. »‏ 

a Mais, me diras-tu, comment est-il possible de 
constater la sollicitude du Prophète et sa éonnais- 
sance parfaite de la médecine des âmes?» Je re- 
ponds : له‎ quoi reconnais-tu la sollicitude de ton 
père? Ce n'est pas une chose qui tomhe sous les sens. 
Tu acquiers cependant sur ce point une certitude 
solide et à l'abri du douté, en combinant différentes 
circonstances accessoires, divers actes de sa vie quite 
servent comme de témoins. De mème , celui qui réflé- 
chit aux paroles du Prophète, aux traditions authen- 
tiques qui attestent son zèle à diriger l'humanité, la 
tendresse avec laquelle il omployait toutes sûrtes de 
moyens bienveillants pour améliorer leurs cœurs, 
pacilier leurs différends, en un mot pour travailler 
à leur salut, dans ce monde et dans l'autre, celüi-là, 
dis-je, sera convaincu aussi fortement que la sollici- 
tude du Prophète pour son peuple était plus grande 
que celle d'un père 4 l'égard de son fils. Qu'il دقن‎ 
mine ensuite les faits miraculeux qui se sont mani- 
_ festés dans la personne du Prophète, les mystères 
que sa bouche a révélés dans le Koran, ses prédic- 
tions conservées par la tradition et si merveilleuse- 
ment justifiées par les événements : il saura alors dé 
source ecrlaine que le Prophète a pénétré dans une 
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Vésphère supérieure à celle de intelligence, qu'il a été 
doté de cette seconde vue qui lit dans le monde in- 
visible. accessible seulement aux élus’, et dans les 
mystères impénétrables à la raison. C'est ainsi qu'il 
faut procéder pour être rigoureusement convaincu de 
la véracité du Prophète. Lis attentivement le Koran, 
étudie les traditions, et la conviction se formera dans 
ton esprit. » 

Ce court exposé suffira pour avertir ceux qui se 
livrent à l'étude de la philosophie. Une pareille ques- 
tion constitue un des besoins les plus urgents de 
notre époque. 

Quant à la quatrième cause du mal, l'affaiblisse- 
ment de la foi par suite du mauvais exemple que 
donnent les savants, il y a trois moyens dy re- 
médier : 


1° On peut répondre ceci : Le savant que tu ac- 
cuses de transgression à la loi religieuse sait qu'il y 
transgresse, comme toi-même tu Le sais en faute en 
buvant du vin ?, en faisant l'usure et, à plus forte rai- 
son , en te permettant la médisance, le mensonge, la 
calomnie, Tu connais ta faute et tu ty abandonnes 
cependant, non pas parce que tu ignores que c'est 
un péché, mais parce que tu cèdes à la concupis- 
cence. La concupiscence du savant, de même nature 
que la tienne, lui fait subir, comme à toi, son em- 
pire. Et de ce qu'il Tést superieur sur beaucoup d'au- 





١ Après الغيب‎ liser .لا تدرثم الا لقراص‎ 
: Je lis avec le teste dé Coustantinople والجبوًا‎ seal 
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tres points , il ne s'ensuit pas ! qu'il doive être l'objet»‏ 
d'une prohibition particulière qui le détourne de tel‏ 
délit spécial. Gombien de gens ont foi-en la méde-‏ 
cine, qui ne s'abstiennent pas de l'usage des fruits et‏ 
de l'eau froide, malgré la défense formelle de leur‏ 
médecin ! Cela ne prouve ni que ces choses n'offrent‏ 
aucun danger, ni que la foi en la médecine ne soit‏ 
parfaitement fondée. De pareilles erreurs sont donc‏ 
uniquement imputables ? à la fragilité des savants.‏ 

2° On fera remarquer à l'homme simple ét igno- 
rant que le savant compte sur sa science comme 
sur un vialique pour l'autre vie. [1 croit que la science 
le sauver, plaidera en sa faveur et que la supé- 
riorité de son mérite sera pour lui un titre à l'indul- 
gence; enfin, que si la science est un argument de 
plus contre lui, elle peut aussi le placer à un plus 
haut degré de considération. Tout cela est admissible, 
et si le savant a négligé la pratique, il peut au moins 
produire es preuves de son savoir. Mais toi, pauvre 
ignorant, si, à son. instigation , tu négliges la pratique. 
dépourvu que tu es de science, tu périr 1 515 qu'au- 
cune circonstance plaide en ta faveur. 

3% On répondra, et cette raison est la vraie : le 
vrai savant ne pèche que par négligence, et 
meure point dans l'impénitence. Car la sciénce ؟‎ 
table est celle qui montre le péché comme ur poison 









Au leu de ,لا تناسب‎ lisez يناسب‎ ST Vantine tb et ١ 
ent ici entièrement inimellisible. 

* Lisez Jé, au lieu de Je 

"Pour .يتحق‎ qui n'a pas dé sens dans ce passage, lisez يعجل‎ 
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mortel, اع‎ l'autre monde comme supérieur 4 celui 
d'ici-bas; pénétré de cette vérité, l'homme ne doit 
pas vendre un bien réel pour une chose sans valeur. 
Mais la science dont nous parlons n'est point due 
aux connaissances diverses sur lesquelles s'exerce 
l'activité de l'homme : c'est pourquoi le progrès de 
ses connaissances le rend ordinairement plus bardi 
dans sa révolte contre Dieu. 

La vraie science, au contraire, inspire à celui qui 
la recherche plus de crainte et de respect, et elle 
élève une barrière entre lui et le péché. Il faut, il est 
vrai, faire la part des défaillances, résultat inévitable 
de la fragilité humaine !; mais ces défaillances ne pro- 
duisent nullement l'affaiblissement de la foi. Le vrai 
croyant succombe, mais il se repent, et il se garde 
bien de persévérer obstinément dans la voie de 
l'erreur. 

Telle est la condamnation que j'ai cru devoir faire 
de la philosophie et de la doctrine des Ta’lümites. En 
montrant les écurils de ces doctrines, j'ai signalé 
aussi le Pa Met avait à les rejeter sans AIRES 





Je a lie le Dieu tout-puissant de nous HS au 

rang des privilégiés et des élus, au nombre de ceux 

"1 dirige dans la voie du salut, à qui il inspire 

eur pour qu'ils ne l'oublient pas, qu'il purifie 

de toute souillure afin que rien ne reste en eux 

excepté lui-même, de ceux enfin qu'il occupe tout 
entiers, afin qu'ils n'adorent que lui seul. 

Au نعنا‎ de SAR, lise ,العقبات‎ 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





SÉANCE DU 12 JANVIER 1877. 


La séance est ouverte à hmit heures, par M. Garcin de 
Tassy, président. | 

Le procès-verbal est In et la rédiction‘en est adoptée. 

Est reçu membre de la Société : dy 


M. Cuances Evwano WiLsox, onentaliste, à (ans. 
présenté par MM. E. Renan et Barbier de Meynard. 


11 est donné lecture d'une jehire de M. Ferdinand de Les- 
seps, qui offre à la Société le manuserit d'une grammaire 
birmane en caractères 2701 Ce document est accom- 
pagné d'une note explicative de la main du donateur, M. Vos- 
sion, voyageur français établi auprès du rai de Birmanie. Le 
Conseil vote des remerciments à M. de Lesseps, et exprime 
le vœu que M. Vossion soil mis en rapport avec M. Dabry de 
Thiersaut, chargé d'une mission scientifique en Birnnmie. 


MM. Oppert et de Charencey échangent quelques observa- 
ons relatives à l'astrologie et à حا‎ symbolique des couleurs 
chez les Assyriens. 








La séance est levée à neo heures. 
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CHRONOLOGIE ORIENTALISCHER Véixen vou Albirüni. Im Aufirage 
uischen morgenlindischen Gesellschaft, hérausgegehen von 
]7" ) بن‎ Sachau, Erste Hülfie, Leipaig, Brockhaus, 1876, 
بتر حو روا 1م11‎ et د‎ pl. 


On se souvient qu'en 1872 le Conseil de ها‎ Société asia. 
tique renonça défnilivement à Lédisiôn projetée par Lui du 
fameux Tarikh al-Hind d'Albiroüal, et décida que les maté- 
سد‎ déjà réunis par LE PE ke seraient vis à la 
disposition de M. Sachau qui, s'occupant à cette époque d'un 
autre ouvrage d'Albiroûni, sa Chronologie, semblait par là 
ILITTO TES préparé que personne à entreprendre la tâche difficile 
- de restituer ce bise texte. 
jour M. Sachau nous donne la première moitié de 
. cette Chr og 3 dont le titre arabe est AL-Athér ol-bägiyah 

“an il -goroûa iLkhäliyah. Je me contente de l'annoncer présen- 
_ tement. Lorsque le savant éditeur aura publié la En du texte, 
la traduction et les notes qui doivent contenir ses observa- 


lions el ses restitutions dt : passages altérés, lorsque l'intro- 



























RÉ qu'il nous promet sermentre nos mains, je reviendrai 
plus en détail sur cette œuvre intéressante et curieuse à tant 
présent, tine publication que l'éditeur lui-même nous dit étre 
provisoire, mais dont il espère combler un jour les Incunes, 
lognes. 
La partie que j'ai sous. les veux se compose de sept 
cessivement du jour civil et de sa 
durée, des mois, des années et des éres chez les différents 
des russes généalogies. Notons, en passant, qu “Albirotoni se. 
promonce formellement contre l'authenticité de In généa 
sement sans en apporter de preuves. L'auteur examine en- 
suite les diverses identilications de Dhou ‘1-Qarnaïn avec pln- 


d'égards. [y aurait d'ulleurs mauvaise grâce à juger, dès à 
a l'aide soit des autres travaux d'Albiroüni, soit d'ecrits a 
pitres, où il esi trailé succe: 

peuples; d'Alexandre le Grand identifié à Dhou LQaraain; 
si controversée des khalifes Fâlimites d'Égypte, ee 
sieurs princes luimyarites, el il entre dans quelques détails 
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géographiques sur Gog et Magog. Les chapitres suivants nous 
ramènent à ذا‎ chronologie proprement dite, et contiennent 


les tableaux des ères, de la chronologie biblique, des نطلل‎ 

ties de Ninive et de Babylone, de l'Égypte, de | By- 

sance, de ها‎ Perse, ete. Le septième chapitre, enfin, est sur- 
: lout consacré à la computation des Juifs; mais on y trouve 
encore bien des digressions sur d'autres sujets : les sept pla- 
nètes et leurs noms en arabe, en grec, en persan, en svriaque, 
en-hébreu, en-sanskrit, dans le dialecte du Khäriam: le عمد‎ 
diaque et ses noms dans les mêmes langues: méthode pour 
fixer عل‎ premier jour de l'année, ete., etc. 

Cette énumération , toute sèche qu'elle est, suffit, si je ne y 
me trompe, pour montrer le grand intérêt de cetouvrage. Nul 
doute qu'on ne tire un excellent parti de cette d infor- 
mations , lorsque, par des études de détail, am 5 # 
leur chaos et fait le départ entre les dormées orale RS 
renseignements d' emprunt qui se trouvent ici confondus. Mais 
cen'est pas une mince besogne, et pour ci as ‘il faut attendre 
que M. Sachau nous ait fourni tous 6 éments de intro 
dont il dispose. ا‎ 

Inutile d'ajouter que le savant éditeur a tiré le meilleur 
parti possible des trois manuscrits qu'il consultait (un de Pa- 
mis, un du British Museum, un de la collection privée de Sir 
H. Rawlinson). Son texte, indépendamment des questions ré- 
servées, parait irréprochable, et je doute qu'on y relève 
autres erreurs que celles, en petit nombre, qu'a notées 
.Fleischer, et dont la liste est troprimée en lète du présent 
fascicule. Le Té'rékh al-Hind de bonnes mains, et il est 
pérmis d'espérer que l'achèvemen Sr ce livre important ne 
se fera pas attendre, 
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11 n'est pas besoin de le dire, le jour n'est point 

fait sur toutes les parties de l'Avesta. Par ses savants 
et nombreux travaux, le D' Spiegel a pu réussir 
ravir aux livres sacrésides Parses la plupart de leurs 

secrets; d'autres éranistes, après lui, ont contribué 
à perfectionner l'œuvee du maître, et cependant tant 
d'eforts réunis ne sont point parvenus à dissiper 
toutes les ombres. Bon nombre de passages de l'Avesta 
sont restés inexpliqués ou attendent encore une inter- 
prétation qui s'impose à tous les suflrages. On n'en 
sera pas surpris, si lon se rappelle qu'il y à qua-, 


1 3” 


1 FÉVRIER-MARS 1877. 
rante ans à peine l'Avesla était encore un livre fermé 
et le zend une langue perdue. Toutefois, sil est 
resté des points obscurs, ce sont des membres de 
phrases et des mots isolés plutit que des passages 
entiers. Souvent aussi, 15 où le sens des mots est 
clair, l'obscurité règne sur les faits et les usages, sur 
les croyances et les mythes. م‎ - 
Les mots de lAvesta considérés dans leur en- 
semble, au point de vue des progrès de l'élucidation, « 
peuvent se partager en quatre ou cinq catégories. , 
Des uns. et c'est l'immense majorité, l'interprétation. | 
est assurée, OU réçue sans contestation "bien que de ور‎ À 
doute soit encore possible. D'afitres, en petite quan" 5 ع‎ 
tité, n'ont point encore été traduits ou ne l'ont éte 3 3 














qu'au moyen de مامكا .معت مومع )ا معتبباءء زدمء‎ 4 
en est un grand AT d'une signification indé- 
cise, pour lesquels plusiéurs interprétations plus ou 
moins probables peuvent être présentées. Ba correc-s » 
tion du texte et l'explication des mythes donnent 1 







aussi تهنا‎ à de nombreuses discussions, L À sur ce 
terrain même, des systèmes opposés viennent sé 
ct R 

combattre. 0 


Quelques exemples suffiront pour donner une juste 
idée de ces distinctions: 5 ١ Ÿ : 

١ Le fargard 1v du Vencdrdäd, entièrement: con 
sacré à la discipline, contient dans ses premiersver- 
عات‎ un trait de MAT ds certaine importance. 
Malheureusement, le sens du mot principal de مع‎ 
texte est controversé. Voici ce passage : 

1. Ÿô. nairé. némanhenté. néit. némé. paitibaraitr. 
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2. Tüyus. nemanho. hôbavaitr. hazanha. némébarahé. 
3. Yat. .قن‎ kaçwikanm. cana. aeshanmocit. ithra. vé. 
acné. tthra. ré. khsafné, maethemahé. qâts. patrigeur. 

La traduction des paragraphes 1 et à est embar- 
rassée par le seul mot némé, dont la signification est 

” douteuse. Le reste pourrait se traduire ainsi : « celui 
qu n'accorde pas le مثيم‎ an némanhat est voleur du 
. mé. mn 
Li Benfey rend némé par « prêt »; Rückert et Lagarde 
par « salutation»; Justi par « dette ou dépôt n. Mais, 
٠ comme le remarque justement Spiegel, l'ensemble 
F des textes démontre que ce mot na dans l'Avesta que 
… le double sens de « hommage» où « honneur » et de 
prière ou » demande ». Le grand éraniste choisit 
di premier sens, il- ce à l'appui de cette opi- 
nion les termes néopersans namdz « hommage, hon- 
, meurs, @t naméz bardan « rendre hommage, donner 
des marques Sr H traduit done : 
5 4 Celui qui ne nd pas l'honneur, l'hommage à 
celui qu iy 3 droit est voleur de cet honneur, ra- 
side de cet hommage; il s'approprie cet boss 
soit le jour, soit la nuit.» æ 
F4 Pour arriver à ce. sens, il retranche yat vd hagwi- 
ue cana et rapporte aeshanm à némé. 

Certes, l'argument tiré de namdz, et surtout de 
namdz burdan rapproché de némé bara, est d'un 
poids; mais il n'est point encôre décisif, On sait avec 
quelle facilité les mots changent de sens et les expres- 


sions de valeur en passant d'une langue à une autre 
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(comp. tabala et table, habitus et habit}. Les auteurs 
de la version pehlvie, qui possédaient dans leurlangue 
une expression toute semblable à namdz burdan , na 
méz. dadräntann, n'auraient point manqué de l'em- 
ployer s'ils n'eussent été certains qu'elle n'était point 
en place en cet endroit. Or ils traduisent nirayishn , 
c'est-à-dire uprière», ou plutôt « demande », comme 
le prouve la glose explicative de ce passage : « quand 
il convient de donner un objet demandé et quon . 
ne le fait pas.» En outre, cette idée dun manques 
d'hommage considéré comme vol n'est point fami- 
litre à la doctrine mardéenne, tandis que celle-ei 
argue souvent de faute grave elui qui refuse laut 5 
mône ou quelque juste demande, { Comparez Sad. ب‎ 
der P. ra, 33, 89, etc. et les $$ 79-87 d 
“ىن‎ fargard, avec lesquels ce passage a des rapport 







incontestables.} Il est bief difficile de se représenter 
une marque d'honneur non donnée commeunobjet . 
que l'on s'approprie et le jour et la nuit.Retrancher 
yat vé kacwikanm cana parce que ces mots,se trou- 
vent au paragraphe 86, Gargard xvur, est-ce bien 
justifié? Comment et à quelle fin aurait-on été lesr 
chercher si loïn.pour les introduire dans une phrase 
avec laquelle fs n'auraient aucun rapport? On peut 
donc soutenir que le sens de némé est « demandé », 
ettraduire: « celui qui refuse une juste demande عافد‎ 

Au commencement du fargard xx, Abura‏ كد 
Mazda, voulant faire @onnaître à Zoroastre l'origine‏ 
de la médecine, lui dit que « Thrita a été le premier‏ 
de ces hommes, thamananuhatanm. carecanuhatanm.‏ 
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vaokhstivatanm. yétumatanm. raevatanm. takhmananm , 
qui ont arrêté la maladie et la mort. » 

Les qualificatifs reproduits ici en zend ont été 
traduits d'abord, par Spiegel : « guérissant, agissant, 
d'un pouvoir sans bornes, possédant les biens (ou 
les moyens) voulus, brillants, forts.» (Avesta über- 
setzt, t 1, مم‎ 254.) Dans son commentaire, lillustre 
interprète se montre prêt à modifier sa première ver- 
sion dans le sens du pehlvi. M. Hovelaque rend 
ainsi ces mots (Revue de linguistique) : « possédant 
l'art de guérir, illustres, puissants, pleins de science 
merveilleuse, glorieux, pleins de pouvoir. » M. Hove; 

laque adopte les explications de Justi et ne va pas plus 

loin. Cette version, dépouillée de toute variation de 

4 / style, revient à ceci : «brillants, puissants, pleins 
_ d'un pouvoir magique, brillants, puissants. » 

Elle soulève encore d'autres objections. D'abord 
elle repose, pour la plupart des mots, sur les con- 
jectures les plus hasardées. Thamananuhat doit signi 
fer wguérisseur», parce que le sanscrit cam veut 
dire ws'apaiser, se calmer», et au cansatif « apaiser, 
calmer». Mais, non-seulement le sens des deux mots 
ne concorde pas bien; on-doit, de plus, rejeter l'as- 
similation de tha initial à ça, car c'est une substitu- 
tion sans exemple. H n'est pas non plus inutile de 
remarquer que cam dans les Védas, c'est-à-dire aux 
temps que l'on doit spécialement prendre en consi- 
dération; signifiait «être actif, zélé pour le service 
des dieux ». (Voy. Rig-Feda , F,85,12:1977: VI. 
1, get.) 
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Pour expliquer varecanuhat, on le rapproche du 
sanscrit varcas, lequel signilait primitivement, non 
point « éclat», mais « force, vivacité», et qui a aussi 
le sens « d'ordure». Que peut-on tirer de à qui 
donne quelque probabilité à cette étymologie? Faokhs- 
tivat est « puissant ou fort», parce que yaokhsti (au 
yag. 1x, 29) est généralement rendu par% force, vi- 
gueur». Cette dernière interprétation est malheu- 
reusement des moins sûres. Elle est contredite par 
les versions pehlvies et sanscrites, qui ont pour cor- 
respondant vajästér! et pranidhi « moyen d'espionner, 
de surveiller du regard ». Elle est, de plus, inappli- 
cable au yesht x, 81, où il est dit que Mithra a reçu 
mille yaokhstis, mille yeux, pour épier et découvrir 
ceux qui cherchent à le tromper; elle repose unique- ع‎ 
ment sur une étymologie quelque peu forcée, qui 
passe de « désir de joindre n à « force, puissance «. 

Tout est donc jusqu'ici doute et incertitude, Il y 
a, cependant, pour ces mots une base d'interpreta- 
lion assez sûre; c'est la version peblvie, généralement 
exacte dans le Fendidiüd et dont les auteurs témoignent 
ici d'une connaissance précise des divers sens des 
mots, de manière à inspirer toute confiance. 

Cette version, pour rendre thamananuhat, a pâhréj- 
hômand «qui protège, préserve». Elle est certaine- 
ment dans le vrai, car thamana est un mot zend qui 
désigne les héros protecteurs de l'humanite, (Thu- 
mana-hhweshhärih-géndi, dit عا‎ Zand pahlavt ylos- 





 Fapuriant s examiner, espronner s, 
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sary, XML, 6.) Varecanuhat est traduit « sage »; raevat 
« élevé: noble». Yaokhstévat est rendu, en pehlvi, par 
kämakhôémand « plein de désirs bienveillants ». ei la 
traduction est tout autre qu'au yacna 1x; le change- 
ment est donc raisonné et fait en connaissance de 
cause, D'ailleurs, l'étymologie du mot conduit direc- 
tement au même résultat : yaoksti est, selon lana- 
عورا‎ perspicace de Burnouf, le désidératif de yaokhui, 
vékti, qui signifie «union, convenance, utilité ».. 

Quant à yétumat, M. Hovelaque le prend pour le 
mot ordinaire de cette forme (yétumat, possédé des 
yâtus), et rappelle qu'il est composé de yéta et dé mat” 
(suffixe). (La note 1, p. 270, 271 de ma traduc- 
tion indiquait suffisamment cette possibilité.) Mais 
il est plus que douteux qu'il en soit ainsi. Partout, 
dans les textes les plus récents comme dans les plus 
anciens, yétumat est pris en mauvaise part, Ce n'est 
point l'enchanteur, c'est l'homme voué aux mauvais 
esprits, toujours prêt au meurtre. (Voy. Wendidäd, 
1, 55, 56.) Yétd désigne encore un «coup meur- 
trier». lei seulement yâtumat aurait un sens favo- 
rable; ce n'est guère à présumer. Les traducteurs 
peblvis, quiconnaissaient très-bien le sens de yätumat 
et qui le rendent partout par yâtuk, emploient ici 
un tout autre terme (béharhômand « fortunatus »), 
adopté également par Aspendjari. Ils y ont donc vu 
un mot nouveau, peut-être le ydta signalé par Spiegel. 
ou bien notre texte est altéré. Toutelois, en présence 
de ce dernier, il convient de tenir compte des deux 
acceptions possibles et de les mentionner; c'est ce qui 


3° Le حنج‎ fargard s'ouvre par la célèbre tentation 
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a été fait en cet endroit, comme dans tous les cas 
semblables. (Voy. Avesta, traduit, ete., p. تفجو‎ 
Takhma, enfin, ne signifie pas u puissant », mais « ra- 
pide et actif, fort par son activité, d'une activité 
puissante». Ces deux idées sont nécessaires pour 
rendre ce qualificatif qui s'applique aux vents, aux 
caux, aux guerriers, etc. (Vendidäd, د :45 جاح‎ 
129; yesht xx, 87, etc.) La racine est tac, tak use 
mouvoir en avant avec force ». {Voy. loë, cit. p. جه‎ 
271.) 


de Zoroastre. Anro Mainyus excite en vain le déva 
Buiti à donner la mort au prophète mazdéen: celui- 
ci voit d'une vue intellectuelle que les dévas se con: 
certent, complotent contre lui (ham perecenté). Il 
savance, nullement ébranlé, akomananhé kruzdya 
thaéshô parstananm, c'est-à-dire, en réservant la tra- 
duction de parsta, par les parstas haineux du fnau- 
vais esprit, produits avec dureté, cruauté, ou, si l'on 
veut, par la dureté des parstas haineux du mauvais 
esprit. Spiegel donne à parsta le sens de « question ب«‎ 
et le fait dériver de paree (prech) « interroger»; il est 
suivi en cela par Schlottmann, Kossoviez, Windisch- 
mann et Rückert. Justi traduit wattaques » et rattache 
ce mot à paresh «attaquer, mettre en fuite ». M. Ho- 
velique s'en tient à cet avis et affirme même que 
parstan a rien de commun avec parce. Mais, outre que 
la traduction pehlvie donne raison à Spiegel, il n'est 
guère possible d'admettre que Île participe passif 
d'attaquer puisse signifier « attaque ب‎ le lexique zendl 


# 
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a pour ce sens les formes normales parsti, parstanh : 
tandis que parstæ; en d'autres endroits, signifie cer- 
tainement «questionsv. (Vendidäd, xvnr, 19; yac. 
«ur, 10, ete.) n'aurait qu'ici le sens d'attaque. Bien 
plus au yesht v, 81, tbaeshô parsta désigne les ques- 
tions que le magicien Akhtiya pose à Yacta pour le 
perdre, les énigmes que ce dernier doit expliquer, 
sous peiné de mort; le sens de ce mot est donc 
assuré, il dérive réellement de parec. Aussi M. Dar- 
mesteter revient-il à ce premier sens. Il croit mème 
que, dans ces deux endroits, les mots tbaeshô parsta 
désignent exactement le même genre de questions, 
et qu'il faut voir au fargard عع‎ un mythe tout sem- 
blable à celui du yesht v. L'explication du savant 
critiqueest très-ingénieuse. Mais on peutrobjecter que 
le contexte ne présente rien qui autorise cette suppo- 
sition, qu'il n'y a ici nj question, ni énigme d'au- 
cune sorte, qu'on y chercherait en vain autre chose 
qu'un complot des dévas. ال‎ faut rester dans les 
termes du passage; or ce que Loroastre à vu men- 
talement, ce qui n'a pu l'ébranler, c'est ce complot, 
"cette. délibération des dévas (ham perrcenté). Les 
parstas doivent done se rapporter au perecenté, ce 
sont les délibérations, les complots, les projets des 
mauvais esprits. | 
#* Une controverse plus intéressante est celle qui 
se rapporte au mot mairyé du fargard xx, 4: Ce 
mot signifie-t-1l “serpent et Ahriman est-l déj 
représenté comme tel dans lAvesta? Spiegel le erut 
d'abord et traduisit en conséquence. M. Darmesteter 
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aflirme que فرشم‎ n'a point d'autre sens dans l'Avesia 
et rappelle le néopersan mér « serpent»; mais Justi 
traduit « pernicieux, meurtrier». 11 est à remarquer 
que ce qualiheatif s'applique au sectaire, à l'Ashe- 
maogha (v, 1:53), au trompeur, au déva Bushyancta, 
aux guerriers Arjataçpa et Franraçyana, à la Jani ete. 
Dan$ tous ces cas, évidemment, mairyé ne peut pas 
signifier « serpent», En serait-il autrement quand il 
sagit du mauvais esprit et de lui seul? Rien n'auto- 
rise ce changement de sens, et la version pehlvie 
fournit ici une preuve irréfragable. Serpent se dit 
mär en pehlvi comme en néopersan {voy. Ardät- 
virdf ndmeh, xIx, جه‎ XxvuI, به‎ Lxvr, 85 LVL, à, etc: 
Gosht-i-Fryäné, v, à; Neringistän, 77, 2, etc.), tan- 
dis que mairyé est rendu par mâr ou mrénik, et ce 
not est employé dans les livres pehlvis cités avec le 
sens de « destructeur » ou rgieux encore de « crimi- 
nel». Rien de plus juste; mairyé est formé de la ra- 
cine mar, élargie par l'épenthèse, et du suffixe ya qui 
peut donner au mot un sens passif et en faire, par 
conséquent, « digne de mort, criminel». Or, dans la 
version pehlvie, mar ! traduit toujours mairyé, qu'il 
sagisse مصلل‎ Mainyus ou de tout autre person- 
nage; I nest pas possible de justifier une différence 
d'interprétation. 

Le Boundehesk, il est vrai, dit qu'Ahriman s'en- 
lonça en terre comme un serpent, mais ce texte 
prouve le contraire de ce que l'on penserait pouvoir 


١ Mar تج‎ la race pure de martin «mourir و‎ 
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en déduire. Là aussi le mot mûr est employé seul pour 
désigner le serpent, et ce dernier est nettement dis- 
tingué de l'esprit du mal. Au folio 76, د .ا‎ 4-16, il 
est dit que «le serpent périra dans le fer fondu et 
brülant, tandis qu'Anro Mainyus sera de nouveau 

précipité dans les ténèbres. » 

En outre, si le Boundehesh rapporte qu'Ahrifhan, 
au temps de sa puissance, senfonça en terre comme 
un serpent où semblable à un serpent, il n'y a là 
qu'un état passager du chef des dévas, ou plutôt ces 
termes ne constituent qu'une simple figure, car, 
d'après le mème texte, Ahriman va aussitôt après, 
par toute la création, sarah à une mouche (ma- 
gas hûmanäk, mär humandk, x, 5, et1x, 16). 

On pourrait peut-être tirer un dernier argumeut 
du nom de l'instrument sacerdotal astré mairi, qui est, 
en pehlvi, astar märkän, c'est-à-dire, selon certains 
interprètes, l'aiguillon pour tuer les serpents. Mais 
. cette interprétation, base de l'argumentation, n'est 
pas admissible. C'est le khafstraghna qui s'emploie 
pour tuer les reptiles, et un aiguillon ou an poignard 
ne pourrait servir à cet usage. La traduction pehlvie, 
eüt-elle le sens qu'on lui prête, ne peut être ici d'au- 
cun secours, car عا‎ khafstraghna y est aussi appele 
mérkün. I y a donc chez elle confusion complète. 
L'astft mairi doit être, comme le dit Haug {xvin" 
Capitel der Vendidüd, p. 5), le couteau du sacrilica- 
teur. L'ordre d'énumeration des instruments sacerdo- 
taux suivi dans ce passage indique suflisamment un 
emploi en rapport avec le culte. Paitiddna . . .khafs 
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traghna. . . ,هديع مسا‎ astra mari, (Voy. fargard xvur, 
1-10.) En tout cas, mairé, provintil même de méra 
“serpent v, ne prouverait rien relativement au mairyd 
qui nous occupe, ce ne serait point un seul et même 
mot. 

5° L'Avesta dit que les dévas sont spécialement 
redohtables, que Craosha veille sur les créatures 
d'Ahura, après la hd frashmédaitim. Nouvelle expres- 
sion imconnue. Je l'ai traduite « coucher du soleil 0 
Cette interprétation a été contestée dans la Revue 
crilique, au nom de l'étymologie et de ها‎ tradition, 
représentée par Nériosengh. Frashmé daoiti serait, à 
ce compte, le moment qui suit minuit, où le soleil 
commence à remonter vers notre horizon. [ 
nons les arguments qu'on apporte. 

La partie de la version sanserite où cette expres- 
sion se trouve n'appartient pas à Nériosengh, mais à 
l'un de ses disciples, lequel donne à chaque page des 
preuves de son incapacité, lei, 4 n'a pas mieux réussi, - 
[traduit, en effet: pagcat vriddhidänam dadäti après, 
il donne le don dé la croissance (du développement). و‎ - 
Ce continuateur malheureux ne s'est pas aperçu que 
le mot soleil (hd) se rencontrait dans cette expres- 
sion; en outre, il a pris le substantif duiti pour la 
troisième personne du verbe dadämi, et frdis hr 
l'équivalent de fréshé, frashem qui désigne 4 teurs 
“le développement des êtres, la restauration finale 
du monde», etfque Nériosengh rend par vrddhi; 
où Le vrddhidänam de ce passage. La tradition vraie 
conbirme entierement notre interprétation. ) 
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dition se trouve consignée, en termes exprès, dans 
le Nerigistün. Au folio 51, b, de ce livre, l'auteur 
pose cette question : Quand peut-on offrir les zao- 
thras à l'eau? et il répond : haca hüvakhsät & lui 
fréshmé daitim «depuis le lever du soleil jusqu'à ها‎ 
ا‎ fréshmô تائمل‎ Puis il ajoute : celui qui olfre des 
zaothras à l'eau après la hé fréshmô daiti et avant le 
lever du soleil بلقم‎ varhô. akmät. skyaothnem. vere- 
zayeité. yatha. yal. him. azhois. vishapahé. vastarem. 
paitiyapta. karshoït «ne commet pas une meilleure 
action que sil la jetait livrée en pâture à un serpent 
venimeux !,» Le commentateur continue en peblvi : 

denman and kär dar yôm vädüneshn «cette si grande 
action doit être faite pendant le jour. » Done le jour 
est compris entre le hé vakhsa «le lever du soleil», 

et la قط‎ fréshmé daiti; donc ce dernier mot désigne 
« le coucher du soleil ». 

L'étymologie conduit au mème résultat. Fräshmé 
comme fréshmi, frashé, ete., dérive de fra u en avant, 
au del» (para); fréshmé daiti n'est donc point la 
croissance, la montée du soleil, mais son avance- 
ment, son allée au delà, au loin. Or, ces derniers 
termes s'appliquent bien mieux au coucher du soleil 
qu'à son mouvement ascensionnel. Ce dernier est dé- 










jé par sa biaarébrie. est formellement تصحف‎ la vert 
qui oui le Lexle mobg mot et qui dit لعي‎ 50h 
: ع‎ mure rés ht homenes à c'est comm si on, [hi هآ‎ 

des serpents. s‏ لوبو 








Ho FÉVRIER-MARS 1877. 
signe par le terme opposé ht vakhse (rar ه‎ croître”, 
comp. wachsen , ete. ). 

L'Avesta, du reste, suffit à établir le véritable 
sens de frâshmô dati : 

1* Au yesht 1 de Graosha N. VIT (yac. Lvr), il est 
dit que Craosha ne dort jamais, qu'il ne s'est pluslivré 
au sommeil depuis la création , mais qu'il veille sur les 
créatures d'Ahura dès ها‎ hé fréshmé daiti. Pourquoi 
le puissant génie ne goûterait-il plus jamais le som- 
meil, s'il ne commençait sa garde qu'après minuit, 
et pourquoi la commencerait-il si tard? 

2° Le vesht de Mithra dit, dans son paragre phe 95, 
que ce yazata atteint les deux extrémités de la terre, 
après la hi fréshmé daëti. Mithra est, pour l'Eran, la 
lumière indépendante du soleil; après le coucher de 
cet astre, la lumière crépuseulaire illumine encore 
les bouts de l'horizon. Qu'en reste-t-il après minuit? 

Souvent la discussion a des proportions infiniment 
moindres. Tel est le cas suivant : 

Au fargard xx, 15, la terre est qualifiée de عمقل‎ 
pâra. Quel est le sens de ce mot? M. Hovelaque - 
afirme qu'il signifie «aux extrémités éloignées les 
unes des autres», c'est-à-dire u vaste ». Spiegel le tra- 
duit : « difficile à traversér» Tour هن ميت‎ 
dire, c'est qu'il dérive de-dérave 
où d'un dérivé de cette racine (pra). Dir 

CNE nsCrit, signifie simplement 1 


cune notion de rééiprocité 1: pa | 
| + dé 










déni‏ بأد ém «renommée a loins (y. Lxrv,‏ بصم à Cf. diträé‏ ل 
d'une contrée éloignées (y, xxxvr, 4), ete.‏ ه unhgot‏ 
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équivaut à «traverser»; pra, en zend, désigne la 
«lin d'une terre bordée d'eau». (Voy. yesht xx, «, 
cat pére frépayéo danheus « elle se trouve sur la rive 
de la:contrée entourée d'eau. علط زه‎ péra est done 
«aux rives, aux limites lointaines», ‘ou peut-ëtre 
» lointaine, longue à traverser», si l'on ne considère 
que la raciné par, ce qui est moins admissible. 

Nous ne nous arrêterons pas pour le moment aux 
endroits que l'on ne peut interpréter qu'à l'aide de 
conjectures; à la lin du fargard xv, par exemple, 
a maintes strophes des gathàs, aux paragraphes لج د‎ 
‘162 du fargard vnr, exposé des qualités du chien, etc. 
Ge dernier passage, essayé tout récemment encore 
par M. Hovelaque, et d'autres semblables, deman- 
dent un travail spécial. Citons un cas en passant. 
Parmi les caractères ou qualités que possède le chien, 
higure celui du vaeco. Qu'est-ce que ce mot ? Spiegel 
chercha d'abord son explication dans le vic des divi- 
sions politiques de Fran. IL traduisit donc vaeco 
"  «Dorfbewohner», 84 l'on s'en tint d'abord à cette 

explication; mais peu après Spiegel lui-même la reje- 
tait pour en adopter une autre. En effet, pour 
admettre la première, il faudrait supposer une oppo- 
sition is villageois aux citadins. L'Aveste ne connaît 
en desemblable: distingue la contrée (danhu}, le 
, Mibu « | gens (zanta), la famille (ou demeure, 
nmand } et l'agglomération des maisons (æiç), rien de 
à’ plus, et entre ces termes nulle opposition appréciable, 
Le zend n'a point d'expression connue pour désigner 


r habitants, les membres de ces divisions du pays. 
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Les mots zontumat, zantashan, vicya et autres sem- 
blables, ont un tout autre sens, cela n'est point con- 
testé. Les traits spéciaux du vaecô ne sont guère 
propres à caractériser le villageois ou l'habitant du 
rie. u H cherche à plaire, il est blessé dans son entou- 
rage comme un villageois. » Cela semble assez singu- 
lier et ne satisfait guère. D'autre part, les mots vicdn 
uchef de maison ou de famille», veçman x babita- 
tions, prouvent que عط‎ à eu aussi, comme 16 عم‎ 
sanserit, le.sens de «demeure, maison, famille»; 
tuecasemble l'avoir encore dans catavaeca. 11 est donc 
très-légitime de supposer que vaeco a le même sens 
que vèça, lequel signifie « serviteur; esclave domes- 
tiques. Cette dérivation, tout aussi légitime que 
l'autre, donne un sens qui cadre avec le contexte et 
qui d'a rien de contraire aux idées avestiques. Ce sens 
serait mème de beaucoup préférable au لو‎ XX, 
152, où l'on trouve le mot vaeçus. 

Tout autre, cependant, est la traduction guzerate, 
très-récente, que Spiegel adopte, et qui fait de vaeco 
un musicien ambulant. Quel en est le fondement ? 
Cest ce qu'on ne peut dire. Le sens est alors : « Le 
chien fait de la musique comme un musicien ambu- 
lant, il blesse quand il est près comme un musicien, 


il a une maigre, une mauvaise mesure. ع1 سو‎ 
musicien , etc, n 


Les corrections du texte portent sur des formes 
qui paraissent altérées ou sur des glosestintroduites 
dans le texte. Rejetées complétement par certains 


interprètes, ces corrections sont pratiquées par quel- 
= + 
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ques-uns avec la plus grande hardiesse; par d'autres, 
avec une modération qui requiert partout des motifs 
réels et sérieux. Le sens des phrases et le mètre sont 
les principales bases d'appréciation, bases incertaines 
malheureusement, car la métrique d'une grande 
partie des gâthäs n'est point encore parfaitement 
connue, et, de plus, l'étendue des parties rhythmées 
des yeshts, composés de clékas et de prose, nest 
point non plus définitivement fixée. L'élimination, 
à titre de glose, de tout ce qui gêne le mètre sup- 
posé ou le sens, simplifierait souvent la besogne de 
l'interprète; mais est-elle toujours possible? Voici 
: quelques cas; le lecteur pourra juger. 

1 Au gâthà ,ندم‎ strophe 5, vers 1, on lit : huru- 
thr œentêm mé né dasxathra xentñ. Ce vers pré- 
sente plusieurs difcultés. 11 compte douze syllabes 
au dieu de onze, comme le requiert la règle généra- 
lement supposée, et les formes xentim, vent pa- 
raissent anormales, il faudrait æayentôm, zayentä, 
ce qui donnerait quatorze syllabes au vers. Pour ré- 
tablir le mètre et les formes régulières, le D° Roth 
supprime æentâm et change æenté en xayentä; de 
plus, il intervertit inutilement l'ordre des mots mé 
né. F obtient ainsi : huxathrâ né قم‎ dusrathrâ xa- 
rent wboni règes nobis ne mali reges imperent ». 

Le vers ١ de la strophe + du même gâthà porte : 
Ni aeshmä ni dyatâm pair remem paitt çrézhdam 
« qu'Aeshma soit abattu, repoussez la violence 2», ce 


is Boni reges imperent ne nobis mali roges impereni. » 
IX. . 0 
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qui fait quatorze syllabes. Roth, fidèle à son systéme , 
ellace né aeshmé et le second paiti, puis change çyôzh- 
dam en çyazdôdam. Le vers devient en conséquence : 
Ni dyatäm paiti remem cyazdédum. Maïs est-il bien 
permis de traiter ainsi les textes? Peut-on, sans 
preuve, supposer ces fautes et corriger de la sorte 
pour arranger le mètre ? Est:il à supposer qu'un in- 
terpolateur qui aurait eu besoin du mot xentêm pour 
comprendre le vers, l'aurait employé avec une sem- 
blable faute dans le radical (e pour aye) et une telle 
irrégularité dans les formes (tdm suflixe de l'impé- 
ratif, قم‎ sufiixe du potentiel}? Comment Aeshmé 
sest-il introduit à où il n'explique rien? Encore si 
اناعم‎ été après remem! Dire que c'est une rémi- 
miscence de xxx, 1, tout différent de ce vers, est-ce 
sérieux ? Pour donnerun sens à ce vers aïnsi réformé. 
le savant critique doit supposer une racine nid dont 
on ne trouve nulle trace en zend. 

li suffirait cependant, pour corriger le second vers. 
de rétrancher les deuxièmes nt et patti et de lire : 
Ni aeshmé dyatäm paiti remem cyâzhdum. 

2” Le passage cité plus haut du fargard x1x relate 
que £oroastre, nullement ébranlé par les tentatives 
de l'esprit du mal, s'avance contre lui, armé de traits 
(ou de pierres) longs d'un kata, qu'il a recus d'Aburs 
Mazda, puis il continue + Kwa ahè drajahi anho 
cemé, عاء‎ 

Drajahi est la seconde personne du singulier de 
l'indicatif du verbe draj à tenir, garder». Conserver 
cette forme, c'est supposer l'intervention subite d'un 
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personnage innommé, adressant directement la pa- 
role à Zoroastre pour se taire immédiatement après. 
Encore si c'était l'usage de l'Avesta; mais cela n'est 
point. On trouve bien, dans des prières, le passage 
de la troisième à la seconde personne, de l'invo- 
cation directe à la louange indirecte, comme toute 
poésie ladmet; mais pas autre chose. Toutefois, ces 
motifs ne sufliraient pas pour changer un texte. Or, 
ici il y a quelque chose de plus. La traduction pehlvie 
a la troisième personne; ses auteurs avaient certai- 
nement sous les yeux des manuscrits différents des 
nôtres en plusieurs points et plus corrects. On à 
donc tout lieu de supposer qu'ils lisaient drajaiti, et 
de se fier à leur texte qui est ainsi parfaitement clair 
et s'harmonise dans toutes ses parties. La faute du 
capiste s'explique, du reste, très-aisément, car la 
différence des lettres est très-petite. 

3 Le paragraphe 5 du fargard xxn contient deux 
mots qui embarrassent l'interprétation. Ahura Mazda 
y dit qu'après qu'il eut créé le monde, Anro Mainyus 
produisit 4,900 maux en opposition à cette création 
et pour la détruire ou lui nuire, 

Le texte porte : « Après que jeus créé ce séjour 
beau, brillant, d'un éclat qui se montre au loin »; 
puis il ajoute uzayéni, parayéni. Ces deux mots sont 
des impératifs à la première personne du singulier, 
signifiant littéralement : que je mélève, que je me 
transporte au delà, ailleurs. Que font-ils dans cette 
phrase ? Spiegel les met, comme le reste, dans la 


bouche d'Ahura Mazda. D'autres en ont fait une 
K. 


7 
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glose où plotôt une réflexion piense du rédacteur 
de عم‎ chapitre, lequel souhaite de monter, de passer 
au ciel, 

Certes, rien nest plus facile que cela, et toute 
difficulté disparaît, s'il en est ainsi. Mais, pour l'ad- 
mettre, -il faut admettre également un fait unique 
dans l'Avesta, une glose que forme, non point une 
explication marginale insérée dans le texte par un 
copisté ignorant, mais une réflexion pieuse, person- 
nelle à lauteur du chapitre ou au pieux fi hdèle دهم‎ 
sesseur صل‎ manuscrit, réflexion inspirée par la men- 
tion du ciel. Mais cette mention se reproduit cent 
lois dans l'Aveste en termes plus pompeux encore, 
et jamais pareil fait ne se produit. 

Il faut, en outre, tenir pour assuré que 16 séjour 
dont il est ici question est le Gardnmäna هلا‎ demeure 
d'Ahura. Or rien de moins certain. Ou plutôt il est 
à peu près certain que ce n'est point cela. Jamais il 
na été donné à Anro Mainyus de souiller le Garôn- 
mäna. Le ciel dans lequel il pénètre, au Boundehesl 
(x, 14}, est le ciel visible, le monde des étoiles : 
Azar ganak minéi, rétaman hämist shédañn, var pa- 
dirak © rôshnän vazränat hôémant, dzash khadinänat 
ملعل‎ «aprés cela Anro Mainyus, avec tous les dévas, 
savanca contre Îles astres: alors il vit le ciel.» Ft 
devant ce ciel même il trembla ‘effrayé comme une 
brebis par un loup, azash shagast ١ band tarsit cigün 
mésh man gérg. Notre texte, du reste, est explicite là- 
dessus. Ahura Mazda appelle Aryaman pour guérir 
et'arrèter les maux produits par le déva supréme. 
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Aryaman aceourt empressé , et que fait-il pour satis- 
{aire Ahura Mazda? Il se rend dans un bois !, et قا‎ 
renouvelle les plantes et les animaux. (Voy.xxn, 33- 
58.) Évidemment, les maux avaient atteint la terre 
et non le séjour des dieux. 

Mais s'il en est ainsi, comment admettre la glose 
relative au ciel, à moins de soutenir en même temps, 
ce que l'on n'a point encore fait, que l'auteur de 
cette exclamation, quoique trés-ancien*? et connais- 
sant bien le zend, s'est trompé sur le sens du texte 
et de tout le fargard, et sur l'essence même des doc- 
trines mazdéennes2 Encore Va première objection 
naruto FREE et la répétition de la glose au 
paragraphe 28 ne pourrait s'expliquer naturellement; 
dire que le dernier rédacteur de ce fargard, la trou- 
vant au paragraphe 3, l'a reproduite de son chef au 
paragraphe 28, c'est faire de la fantaisie. Le fidèle 
dévot se serait-il peut-être amusé à répéter iei textuel- 
lement cette exclamation qu'il n'a plus jamais repro- 
duite ailleurs? 

Nous ne nous arrêterons point à l'exposé de ces 
debats, dont l'objet n'est plus méme l'essence d'un 
mot, mais une simple nuance de sens ou quelque 
accessoire, l'étymologie, la forme, l'emploi. 

L'étymologie, base unique de bien des interpré 





١ Qu sur une metier - , 

devait vivre à une époque beaucoup plus ancienne que celle‏ 11 ؟ 
de la traduction pehlvie, puisque la glose (si c'en est une) s'était‏ 
lors dé là composi-‏ نما déja Fondue dans le texte et confondue avec‏ 
ton de celle version.‏ 


F 
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tations, ne peut donner à celles-ci une précision par- 
faite ni révéler le vrai caractère des mots. Ainsi pai- 
litem est traduit tantôt «expiés, tantôt « dont on 
s'est repenti»; pailizanta reçoit les divers sens de 
«reconnaissant, récompensant et acceptant »; cpilama, 
le qualificatif habituel de Zoroastre, correspond assez 
bien étymologiquement au latin augustus, mais les 
uns y voient un nom patronymique; les autres, plus 
justement, un simple titre d'honneur que les gâthäs 
attribuent également aux proches de Zoroastre, par 
respect pour la personne du prophète. 

On a vu ci-dessus un exemple de forme restés in- 
décise. Hazanhä, cité plus haut (fargard 1v, 3), peut 
ètre linstrumental de hazanh « vis» ou le nominatif 
de hazanhan u violentus ». 11 en est ainsi d'une foule 
de mots. 

. 2 متاصظ‎ il est un genre de difficultés philologiques 
dont nous ne parlerons point ici, parce qu'elles se 
rencontrent dans toutes les œuvres antiques : ce sont 
celles que présentent ces ensembles de mots dont la 
signification est connue , mais dont on ne peut déter- 
miner sûrement les rapports logiques. Il n'est pas 
besoin de dire qu'elles abondent dans l'Avesta. 

L'explication des mythes est une dernibre source 
de controverses. Certains interprètes la demandent 
principalement à la mythologie générale, et croient 
‘trouver la raison d'être du monothéisme mêlé de 
dualisme de l'Avesta dans le polythéisme des Védas. 
La plupart des éranistes la cherchent au contraire 


dans les traditions de lfran, tout en tenant comple 
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de l'élément aryaque primitif et de l'influence du se- 
initisone. 

Que n'a-t-on point dit des doctrines mazdéennes, 
depuis le Verbe créateur, l'Honover d'Anquetil, jus- 
qu'aux conceptions fantaisistes de certains mytho- 
logues modernes ! Si l'on demande, par exemple, 
pourquoi l'Avesta considère le meurtre de l'udra aqua- 
tique comme le crime le plus difficile à expier, les 
mythologues védisants répondent que l'adra upäpa 
est le castor, que le castor appartient, selon l'Avesta, 
à la race canine, et que le chien joue dans les mythes 
senté comme l'agent d'Indra, employé par ce génie 
pour ramener au ciel les vaches célestes, c'est-à-dire 
les nuages qui donnent à la terre la pluie et l'abon- 
dance. D'autres apportent une explication du mème 
genre, quoique très-différente et tout aussi peu solide; 
nous en parlerons plus loin. | 

Ces solutions peuvent satisfaire certa 
mais pour qu'elles puissent être ac de biens 
il faudrait d'abord que leurs auteurs se fussent mis 
d'accord sur le choix du mythe à prendre comme base, 
puis qu'ils apportassent un commencement de preuve 
à l'appui de leurs assertions, un simple indice, mais 
un indice réel, de la présence de ces mythes dans la 
poésie ou dans les croyances de l'Iran, et de l'in- 
fluence qu'ils-ont exercée sur la discipline religieuse 
des Mardéens. Il faudrait, en outre, qu'il fût prouve : 

1” Que l'adra upâpa est le castor, contrairement à 
toutes les données de la philologie comparée, qui 
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assurent à cette expression le sens de loutre. (Comp. 

sanscrit, udra ; lithuanien, udro; vieux-prussien , odro ; 

vieux-slave, vydra; allemand, anglais, otter; danois, 

odder ; suédois, utter; grec, Ddpa, évvdeés|; 2° que le 
fargard كس‎ appartient à une époque ancienne, malgré 
tous les indices d'une date récente que l'on trouve, 

et dans le caractère peu sérieux de ses dispositions ! 
et dans le degré de civilisation que supposent quel- 
ques-unes d'entre elles, et dans l'insertion furtive de 
la mention de l'adra faite par la main d'un interpo- 
lateur au fargard xur, $ 48 ?; 3° que l'adra upépa était 
déjà classé parmi les chiens aux premiers temps de 
l'Avesta, bien qu'il n'en soit fait mention dans les 
énumérations du fargard x qu'en un passage inter- 

olé. 

Ce n'est point tout : il resterait encore à expliquer 
pourquoi c'est le chien, agent secondaire, et non la 
vache, objet principal du mythe, que l'Avesta entoure 
de soins si vigilants, d'une protection si étendue; 
pourquoi cette faveur s'adresse ici, non point au 


١ Celui qui veut expier le meurtre d'un adre doit subir 20,000 
oups (2}, apporter su feu 20,000 charges de bois dur et de bois 
odoriférant , - fournir 10,000 barecmas el 10.000 enothras, tuer 
40,006 reptiles et insectes de diverses espèces, combler 10,000 trous 
de purification, fournir aux prêtres, aux guerriers, aux cultivateurs 
tous les instraoments de leur profession, des terres arables, des 
“tables, des sièges richement parés et ornés d'un coussin, fournir 
uné épouse à un homme juste, élever 14 jeunes chiens, ete, ب‎ te, 
* L'imcorrechion grammatenke des mots anya mdr اناه مويه‎ 
a clablir عل‎ caractère de cette menton qui cadre si mal avec عا‎ reste. 
Parjout ailleurs anyé ési construit avec l'ablatif. Dre n'est peint Le 
أب‎ mot dont la tradition د‎ changé Le sens, 


LE 
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chien lui-méme, mais à un animal qui na, pour 
ainsi dire, aucun rapport avec ce dernier !; par quelle 
cause, enfin, ces mythes ont produit des résultats 
aussi prodigieux dans un pays qui semble ne les avoir 
jamais connus ou qui, du moins, en avait perdu Le 
souvenir depuis des siècles, tandis qu'ils n'en ont 
point eu chez le péuple qui les avait conservés intacts, 
comme l'un des principaux objets de ses conceptions 
poétiques et religieuses. 

La seconde explication mythologique rencontre 
tout autant d'objections et de plus sérieuses encore; 
évidemment la vérité n'est pas là. Mais ce n'est pas 
le lieu de traiter à fond ce sujet. 


١ Le meurtre d'un chien de l'espèce ما‎ plus atile et ln plus noble 
n'est puni que عل‎ huit cents coups (voy. xin, SK). 
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BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE, 


OÙ 
NOTICE DES LIVRES TURCS 
LMPRIMÉS À COXSTANTISOPLE 
DURANT LA PÉRIODE 1900-1993 DE L'HÉGIRE, 


PAR M. À. BELIN, 


. COM GÉNÉRAL قله"‎ L'ANDASIADE DE FRANCE. 
À CONSTANTINONLE. 


V. 


Cette notice est عا‎ cinquième de celles que nous 
avons publiées successivement dans ce recueil de- 
puis 1868. Ayant dû interrompre momentanément 
ce travail, nous avons le regret de reconnaître qu'il 
se trouvera probablement dans cette notice quelques 
lacunes, en ce qui touche uniquement les produc- 
tions des imprimeries particulières; mais elles sont, 
d'ailleurs, peu importantes. 

Les circonstances qui se sont produites durant ces 
derniers temps en Turquie n'ont pas manqué d’exer- 
cer une certaine influence sur le mouvement litté- 
raire, d'en paralyser l'essor dans une certaine me- 
sure; cependant, ces influences, comme on pourra le 
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constater ci-après, n'ont pas été aussi funestes qu'on 
aurait pu le redouter, Seulement, le goût desromans, 
de la littérature légère, des pièces de théâtre, des 
publications par livraisons, avec illustrations, dont 
l'exécution laisse à désirer, s'est beaucoup répandu et 
prend chaque jour un-nouveau développement. La 
culture des lettres doit inévitablement se ressentir 
de cette modification du goût public; quoi qu'il en 
soit, le nombre des exemplaires fournis annuellement 
par l'Imprimerie impériale est à peu près le mème 
que celui des précédentes années. 

Les livres sortis de l'imprimerie impériale sont, on 
le sait, de deux catégories : la première est compo 
sée des livres imprimés pour le compte de partieu 
liers; la seconde, de livres classiques, d'instruction 
religieuse ou d'éducation, tous imprimés par l'État , 
* pour les besoins des écoles publiques de divers degrés. 

Nous nous abstiendrons de placer ici la liste de ces 
derniers, que nos notices précédentes ont fait con- 
naître pour la plupart; nous nous bornerons simple- 
ment à indiquer lenombre des exemplaires imprimés. 

Le chiffre des exemplaires sortis de l'imprimerie 
impériale pour le compte de particuliers a été, pour 
‘année solaire {mois syriaques) 1290, de 22,750, 
celui des livres destinés aux écoles, de 1 30,652. 

Ilaété, pour l'année solaire ١ عل رد وه‎ 58,070 pour 
la première catégorie, de 95,931 pour la seconde. 

Dans l'intervalle écoulé depuis lors jusqu'à la fin de 
silhidjé 1293 , année lunaire, = 15 janvier 1877, le 
nombre des volumes sortis des presses de l'Imprime 
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rie impériale, pour les écoles, sest élevé à 57,500; 
on y remarque le نمق :لل‎ sédâd, معيار سحاد‎ u Le pa 
rangon de la voie droite», par S. Exc. Djevdet pa- 

cha, ministre de la Rega l'Histoire générale d'Ah- 
med Hilmi efendi, “د‎ volume réimprimé, puis les 5° 
et 6° volumes du même ouvrage; enfin, le Résumé de 
. l'histoire otiomane, par 5. Exc. Di Véfyq elendi, 

#° édition. 

Les ouvrages imprimés pour les particuliers, du- 
rant la même période, se sont élevés au chiffre de 
38,260 exemplaires. 

I y a lieu d'ajouter, en outre, à ces chiffres plus 
de 200,000 exemplaires d'ubécédaires, livres élémen- 
taires de lecture, d'arithmétique, etc., publiés en 
djuzv «cahiers», que nous n'avons pas fait ligurer 
dans cette notice. ï 

Avec sa libéralité ordinaire, S. Exec. Ahmed Véfyq * 
efendi a bien voulu prêter ses soins éclairés à la ré- 
vision de notre travail; nous nous faisons un devoir 
de lui exprimer, pour ce nouveau témoignage de sa 
bienveillance particulière, l'expression de notre vive 
et profonde gratitude. 

Péra, Le 31 janvier 1873. 


- 1. THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES, LÉGISLATION. 


٠١. أبن العابدين‎ u Glose renommée d'Ibn el-Abi- 
din» sur le Dourri moukhtär, el qui a pris son nom 
de cel de son auteur; 5 volumes: hoprimeric عنمل‎ 
périale. Prix : 280 piastres. 
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a. رسالدسي‎ eu! set u Traité sur l'umion de l'is- 
6 », par Es'ad بتلصعاء‎ imprimerie du Bagiret. Prix : 
4 piastres. 


3. ارشاد الهال‎ « Direction des pratiquants », opus- 
cule dit aussi "Achoura ricélècy, relatif aux mérites 
attachés aux jours d'érifé, achoura, etc., ainsi qu'aux 
prières et actes de piété à pratiquer en cesdits jours. 
Imprimerie impériale. Prix: 3 piastres. 


Jaclout » Traité de técuenf, et biographie‏ ىه 

des saints (evlüt) ,د‎ par Ismaïl Haqqy. Prix : 5 piastres. 
5. @2 أظهار‎ « Démonstration de la vérité», livr 

rédigé en vue de mettre les musulmans en garde con- 
tre les missionnaires; écrit d'abord en arabe, puis tra- 
duit récemment en turc par Mevläna Eumer Fehmi 
. efendi, président du divéni-temiiz de Bosnie; imprime 
avec autorisation du ministère de l'instruction pu- 
blique, à l'imprimerie du viläiet de Bosnie. 


6. ه بيان حقيقت‎ Exposition de la vérité », réfuta- 
tion, par Ali Haider beï , membre du conseil des doua- 
nes, de certains livres étrangers répandus contre les 
musulmans; Imprimerie impériale. Prix : 3 piastres 
et demie. ل‎ Ge livre est divisé en trois chapitres : le 
premier traite de la condition des sujets non musul- 
mans sous les gouvernements islamiques, et de celle 
desmusalmans en pays chrétien; le second, du chris- 
tianisme; le troisième , de la fausse opinion des Francs 
à l'endroit de l'islamisme. L'auteur s'étend longue- 
ment sur l'inquisition, l'Espagne islamo-chrétienne : 
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sur les avantages que les Franes ont retirés des Arabes; 
sur les vexations exercées contré ceux-ci, la différence 
d'équité existant entre Sultan Sulerman et Charles- 
Quint, les exoës commis par les Francs au Mexique, 
au Pérou et sur les nègres d'Afrique, le tribunal de 
la Sainte-Vehine, les causes de la naissance du pro- 
iestantisme, la Saint-Barthélemy, etc. 


. امماعيليه‎ As ه‎ Le présent d'Esmail », opuseule 
due. d'Ismail Hagqy; imprimerie du Bagiret. 
Prix : 5 piastres. 


8. د تعليقات‎ Adjonctions; observations-annexes », 
par Cheikh Khâlid, de Bagdad, sur la glose de Sil- 
kiouti, relative au commentaire de تلقتقمطظ‎ : [mpri- 
merie impériale. Prix : 15 piastres. 

Conf. Hammer, Journal asiatique, août-septembre 1846, 
.م‎ 256, et Histoire de l'empire otioman, XIV, 505. 


0. تعليقات على شرح الاظهار‎ » Adjonctions, observa- 
سي‎ au commentaire de l'Æhür +, par Son 
Exe. Djevdet pacha, ministre de la justice, Impri- 
merie impériale; petits caractères. 


10. تعليقات على المطول‎ « Adjonctions, observations- 
annexes sur le Moutaoual », par le même; Imprime- 
rie impériale; petits caractères. 


١ 1. تغسير كبير‎ » Grand commentaire du Coran», 
intitulé Mefétih ulghaïh « Les clefs du monde invi- 
sible», par Fakhr Eddin Razi; dix volumes in-4°; 
une première édition à paru, أذ‎ y 5 une quinzaine 
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d'années, en six volumes in-fol. ; imprimerie d'Ali be. 
Prix : 450 piastres. 

Conf. sur cet important commentaire, le Kechf uzzunoun et 
la biographie de son auteur dans ln Vie des hommes illustres de 
l'islamisme, p. 664, texte arabe, par M. Mac Guckin de Slane. 

12. تكلة المناسك‎ « Le guide du pèlerin», complé- 
ment du Ménâcik ulhadj: indication des lieux de vi- 
sitation et des prières à réciter, etc., le tout présen- 
tant un ensemble plus complet que celui des autres 
livres publiés jusqu'à présent sur ce sujet. 

13. تنبيع الغافلين‎ » Avis, exhortation aux négli- 
gents »,spar Loufli pacha, grand vizir de Sultan Su- 
leïman; 2 volumes; Imprimerie impériale, Prix : 
19 piastres. 

Conf, Hammer, Histoire de l'empire otioman, V, بم‎ 554. 

1h. الغواد‎ lé » Les fruits du cœur », par Abdul- 
lah efendi, امك معد‎ du Mesnèvi: selectæ de ses 
divers ouvrages sur la création du monde, les dix 
évangélisés, la famille du prophète, sa descendance, 
les douze imams, ete, Prix : 25 piastres. 

15. gites جلال حاشيسى‎ » Gloses du Djiläl sur 
les dogmes islamiques », par Merdjäni, lithographié ; 
DT d'Es'ad efendi. Prix : مد‎ piastres. 


Gloses sur les éléments de‏ « حاشي هلي اص هيو 

la F4 Far », par Qäzi-Mir; imprimerie d'Es'ad 
efendi. Prix : 20 piastres. 

١ 7. حديقة العقلا في ادخار اذضان الغضلا‎ » Le jardin 

dessages, sur la réconfortation de l'esprit des hommes 
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vertueux», traité résolvant les points de doctrine au 
moyen d'arguments tirés de la raison et de la tradi- 
tion, par le sadr Ali Haïder تغط‎ efendi, علخ‎ du Cheikh 
ul-isläm; imprimerie de Mouharrem efendi. Prix : 
7 piastres. 


18: البالغه‎ RG « La parfaite sagesse n, texté et 
comméntaire, par Mevläna Esseid Moustafa Kiämil ب‎ 
surnommé femlikhazäde el-Bistänr. Get auteur a com- 
مكنم‎ plusieurs traités en arabe, en persan et en ture, 
dont on peut consulter la liste dans la notice litté- 
rare placée en tête de l'ouvrage; Imprimerie impé- 
.ماقم‎ Prix : 4 piastres. 

19. خلاصة الميزآان‎ « Résumé du Mizdn de Fénari», 
" par Mehemet Fevzi; Imprimerie impériale: Prix : 
7 piastres. Voy. n° ra. 

20. als « Traité de morale religieuse», par Is- 
mail Haqqy, imprimé pour la première fois il y a 
trénte-six ans; nouvelle édition. Prix : 5 piastres. 

21. تكلدسي‎ si در‎ « Complément du Dourrel- 
moakhtär ,د‎ par Ibn Aâbidin; deux volumes; impri- 
merie d'Ali bei, Prix : 120 piastres. 

Voyez ci-dessus, n° 1. 

22. ورد شريف لطيف ث شري‎ 0 Commenture du 
livre fntitalé Vürdr 0061 vè hazbi latif », par le qouthi 
rebbâni Essid Escheikh [ahia Eschirväni: livre de 
prières, eucologe de la nombreuse classe des “للدم‎ 
Prix, relié : 10 piastres. 

Conf. notre Bibliographie, 1284, n° 10. 
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23. gx7p درر‎ « Traduction du Dourer»:; Impri- 
merie impériale, Prix : 85 piastres. 
Voir notre Bibliographie pour 1288. n°7, et Hammer, Jour. 
nal asiatique, mars 1844, p. 214. 


24. دستور‎ u La règle», troisième volume du re- 
cueil général des lois et règlements édictés depuis le 
13 zilqaadè 1292 دع‎ 2 décembre 1835; Imprimerie 
impériale; 571 pages. Prix : ١ medjidiè de 20 pias- 
trés. 

Ces différentes dispositions législatives sont rangées sous 
les titres suivants : administration, justice, finances, douanes, 
instruction publique, presse, propriété foncière, commerce. 
travaux publics, vacouf, édilité, médecine, divers. 

29. دستور الجافدين‎ » Le guide des combattants 
(pour la foi)», lois du Dyjihâd et des choses y rela- 
tives; 50 discours | mégâlé). 


26. رسال روح انسان‎ » Traité sur l'âme humaine ü , 
par Kerîm efendi, membre du conseil de l'instruc- 
tion publique; Imprimerie impériale. 

27. السبعيات‎ « Lectures pieuses pour chaque ز‎ jour 
de la semaine; Imprimerie impériale. Prix : 6 pias- 

Conf. notre Bibliographie pour 1284, n° 10. 


218. شرح عقائى‎ « Commentaire de l'agéid», par 
Surri efendi, secrétaire général du vilaïiet du Danube, 
depuis mutéçarrif de Behkè; quatre livraisons. Prix : 
١ medjidiè et demi. 

Conf. notre Bibliographie pour 1287. 


IX. 0 
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29. sal شواهى‎ «Témoignages de la prophétie » . 
par Mevlä Djämi, traduits par Lâmiy; versets de la 
Bible, des Psaumes et de l'Évangile relatits à Ma- 
homet; miracles qui ont précédé sa naissance; bio- 
graphie des khalifes Rachdin , des douze imams et des 
principaux saints, ب.عاء‎ huit livraisons, à 4 _piastres 
l'une. 


30. (il سير‎ » Biographie du Prophète, litho- 
graphiée; imprimerie d'Es'ad efendi. Prix: 55 piastres. 


31. شرح لمنار‎ « Commentaire du Ménér, le phare ب‎ 
ouvrage de 1 dont le titre entier est 
ainsi conçu : JU ,نوز الانوار في شبح‎ par Cheikh Ibn 
Abi Saïd Ibn Abdallah fbn Abderrezzäq. . . El-Ha- 
nef, ELMekki, lequel a terminé son ouvrage à Mé- 
dine, en 1105; Impr. impériale. Prix : 45 piastres. 


Conf. Cataloque de سا‎ Bibliothèque Siluestre de Suey, 1, 339. 


32 فرامض‎ « Préceptes obligatoïres», version en 
vers, par Baibourti mudti-zâdè Moustafa Haätiefendi; 
exposition claire et lucide des pratiques religieuses 
obligatoires. Prix : 5 piastres. 


33. قصوص شري‎ » Commentaire du Fuçous », جنات‎ 
vrage de philosophie mystique et panthéiste, par le 
docteur Mouhi Eddin Ibn eb-Araby:; Imprimerie im- 
périale, Prix : 6 piastres. 

Conf. d'Herbelot, au mot Fassous el-Hekon. 


3h. 1 كلام قد‎ 1 Coran 3 Imprimé par le ministère 
de Pinstruction publique. Prix + ب‎ modjidiè et demi. 
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35. سعادت‎ «es n L'essence du bonheur», par le 

hudjet al-islém, مسا‎ Ghazähi; édition revue et cor- 
rigée, Prix : G piastres. 

36. ados الحكام‎ Aie « Code civils, "غ10‎ livre (mé- 
djellé); de l'interdiction; consentement obtenu par 
intimidation ou violences (ikrdh); préférence dé ra- 
chat d'immeuble au prix pour lequel celui-ci a été 
vendu (chufa); index technologique ; trois chapitres, 
art, gh1 4 1044; 14 pages; 25 silqydè 1289. 

37. Idem, كال‎ livre; de la société (chirket); ses dit- 
férentes espèces; index technologique: huit chapi- 
res, articles 1045 à 1448; حر‎ pages; 13 djémazi- 
ewel 1201. 

38. Idem, XF livre; du mandat (vékidlet); index 
technologique; trois chapitres, art. 14hg à 1530; 
13 pages, 20 djémazi-ewel 129 1. 


39. Idem, XIF livre; de la conciliation (soulh}, 
index technologique; quatre chapitres, articles 1 53: 
à 1971; 7 pages, 6 chaouâl 1291. 

ho. احكام عدليه‎ let n Code civils, XIIF livre; 
de l'aveu (igrér); déclaration par l'une des parties du 
droit de l'adversaire; quatre chapitres, articles 1572 
à 1612; 10 pages; 9 djémazi-ewel 1 293. 

hr. Jdem, XIV livre; de la citation en justice 
(da'v&); index technologique; deux chapitres, articles 
1613 à 1675; 15 pages; 9 djémazi-akher 1293. 

Ces divers livres sont insérés dans le troisième volume du 


û- 


| 1-3 FÉVRIER-MARS 1577. 

«Code civils, XV° livre; de la preuve et du‏ .دزا 
serment {betinäta tahlif); index technologique; quatre‏ 
chapitres, art. 1676 à 1783; 35 pages; 26 cha-‏ 
ban 1293; Imprimerie impériale.‏ 


43. Idem, XVF livre; de la sentence (elgazä]; du 
magistrat prononçant le jugement; index technolo- 
gique; quatre chapitres, art 1784 à 1851; 17 pages; 
26 chaoual 1293; Imprimerie impériale. 

Le Médjellé sert de base à l'enseignement du droit ottoman 
à l'École de droit de l'université impériale de Constantinople. 

hh. Code civil ottoman, livre IE, du louage, tra- 
duit en français du Médjellè, par M. Vitchen Servi- 
cen, avec l'autorisation du ministère de l'instruction 
publique; Constantinople, 1875; 51 pages in-8”. 

Conf. notre Bibliographie pour 1287, ñ" 1. 

45. Idem, IV° et V° livres, traduits par M. Tak- 
vor Baghtchévan Oglou, rédacteur au bureau de la 
correspondance étrangère, du Khäridjiè. 


Idem. Commentaire des Médjellé, par Chemsi‏ .ا 


cfendi. 


17. تجيعة غنازن الدرر‎ + Recueil du magasin des 
joyaux », par Suleimân efendi, de l'ordre des Khäli- 
diè, uléma de la Suleimäniüé de Bagdad. Ce livre 
traite des divergences d'opinion des ulémas touchant 
les premiers chapitres du Coran; ceux-ci expliqués 
d'après des arguments concluants. Prix : 5 piastres. 


h8. شريف‎ Lise « Corans, tracé de la main de 
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Chekir-Zädè, et imprimé, d'ordre impérial, par le 
munistère de l'instruction publique. Prix, relié : مه‎ 
piastres câimè (environ 3 fr.). 

Ce n'est qu'après des efforts constants, poursuivis pendant 
de longues années, qu'on à pu parvenir à obtenir l'impression 
du Coran, On l'imprime maintenant à un nombre considé- 
rable chaque année; l'exécution calligraphique en est très-re- 
marquable. 

, 19. ua, مطول‎ « Traduction du Moutaoual», 
ouvrage d'Tbn-Hädjib, sur la métaphysique et la théo- 
logie scholastiques. Prix : 4 medyjidiè. 

Voyez d'Herbelot au mot Mothaval, et Hammer, Journal 
analique, 1846, Il, .م‎ 272; le mème, Histoire de l'empire اه‎ 
toman, XVI, 416. 

50. «les وظائف‎ « Traité des devoirs des câdis», 
par Haçan Sidqy efendi, ancien 615 de Tripoli de 
Barbarie, traduit en turc; imprimé avec autorisation 
du ministère de l'instruction publique. Relié, 15 pias- 
tres; broché, 13 piastres, 

51. فداية الاحوان‎ » Le présent fait aux frères», 
traité des pratiques observées dans l'ordre des Na- 
qychbendiè. Prix : 3 piastres. 

Voyez Hammer, Journal asiatique, 1846, Il, p.259, un 
livre à peu près du même titre. 


5a. هداية الميتاب & فضائل الاكاب‎ « Le guide de 
l'homme qui doute des mérites des compagnons du 
Prophète», par E-Hadj Ahmed Qoudci efendi, cé- 
lèbre uléma de Qonia; vingt chapitres et un khtimé : 


Imprimerie impériale, Prix : 10 piastres. 
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1. LUTTÉMATURE, MORALE. POÉSIE. 


53. am »بيك بو‎ Les imille et une nuits», version 
turque, à deux colonnes, in-4°, avec illustrations in- 
tercalées dans le texte, publiée par livraisons, dont 
la 24° parue jusqu'à présent; 334 pages, imprimées, 
avec autorisation du ministère de l'instruction pu- 
blique, à l'imprimerie dirigée par Izzet efendi. 

Conf. Bianchi, Journal asiatique, juillet-août 1843, p. 43. 


54. منهواتي‎ plis » Notes marginales, &£e, sur 
l'éthique de Djénähi », par le sadr Eumer efendi, de ja 
Boudroum (Halicarnasse); Imprimerie impériale. 


53. ges حقي يك‎ “Divan de Haqqy béïs, ac- 
compagne du portrait de l'auteur. Prix : 10 piastres. 


56. خرابات‎ ١ Gellæ vinarie », où Recueils عل‎ mor- 
ceaux choisis dans les littératures arabe, persane et 
turque, par 5: Exc. ia bei; 3 vol. in-4°; ES Dr 
impériale, Prix : 110 piastres. 


37. انفندى‎ pee his gs ه‎ Recueil des œu- 
vres en vers et en prose de Hilmi تلمعاء‎ +, de Trébi- 
zonde, ancien mumèiz du bureau de la correspon- 
dance de ce vildiet. Prix : 20 piastres. 


56. عغصيت‎ ME ü Divan d'Ismet etendi بد‎ lpri- 
merie impériale. Prix : 14 piastres. 
59. رفعت ياشائك اثايي‎  OEuvres de feu Rifat 


pacha », dix livraisons ont paru; imprimerie du Ba- 
ca ire. Prix : 5 piastres la hivraison. 


0 
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bo. زيدة العروض‎ « La quintessence de l'art de la 

versilications, par Djemil pacha-zädè Rechid bei 
elendi. Prix : 10 piastres. 


Gr. فر حومدنك ديواق‎ à « Divan de fee 
Cheref-Khanum, LE ee de Ni Abdallah pacha. 


Prix : 10 piastres. 


Da. les علامي‎ » Divan de cheikh تحسؤالف‎ ; Impri- 


were impériale. Prix : 14 piastres. 


03. شرج‎ 83 FT ٠ Commentaire de la Gacrde 
du Borda », par Kharpoutly Eumer efendi: Emprime- 
vie impériale, Prix : 12 piastres. 


Conf. Bibliothèque Silvestre de Sacy, 1, 340. 


6h. شعرأ‎ AG ترآ ه‎ caravane des poëtess, bio- 
graphie des poëtes turcs, par Esserd Mehemmed 
Tevlyq, employé à la préfecture de Constantinople: 
in-4*, à deux colonnes, avec portrait de l'auteur: im- 
primé par livraisons, à l'imprimerie du Basciret. Prix : 
\ piastre et demie la livraison. La onzième livraison 
a paru, Notices biographiques sur des sultans Osman 
Ghäzi, Mourad IE, Mehemmed 11, Baïezid 11, Se- 
lim 1", Suleimän elgénouni, Selim I, Mourad 111 
Mourad IV, etc. 


65. كتاب. كلستان‎ » Le livre du Gulistan», imprimé 
sur un beau manuscrit de Mirza Aga, surnommé S- 
hibi-Calem «le calligraphe»; Imprimerie impériale. 
Prix : 20 piastres. 


00. كلستان ترجه ترجدسي‎ + Version furque du Gu- 
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listan » de Sadi; imprimerie de cheikh Iahia. Par: 
13 piastres. 

67. Idem, par feu le cheikh ul-isäim Es'ad efendi : 
imprimerie de Suleimän efendi. Prix : 16 piastres. 

68. Idem, commentaire de Soudi; imprimerie 
d'Ali pacha. Prix : 55 piastres. 

69. كنعان بك مرحوم منثور ومنظوم بعض أثاري‎ « Quel- 
ques œuvres», en vers et en prose, de feu Kenän 
be. 


70. لطاف روايات‎ Récits agréables», par Ahmed 
Midhat efendi, publiés par livraisons. Du même au- 
teur, منغا‎ « l'exilé », rédigé durant trois années d'exil. 


71. الادبية‎ el ét) « Conversations morales », 
recucil de sentences rapportées des premiers temps 
de l'islamisme et des philosophes anciens, par Esseid 
Facçih efendi elhaïderi, elbagdädi, membre 
du conseil de l'instruction publique; tout arabe, à 
‘usage des écoles ruchdüè; Imprimerie impériale. 

72. منتخبات آثار عقانيه‎ « Selectæ de la littérature 
ottomane», choix de morceaux littéraires, tirés des 
principaux écrivains, en vers et en prose. Prix : 
10 piastres. 


73. نابي كلياتي‎ » OEuvres complètes de Näbi», 
édition revue et corrigée, Prix : 20 piastres. 
٠. 7h. عايون نامه‎ u Le livre royal», publié par livrai- 
sons, au prix de à piastre et demie l'une. 

Conf. Bianchi, Journal asiatique, juillet-août 1843, p. 44. 
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3. HISTOIRE, BIOGRAPHIE. 


de Bosnie +, écrit en 1152. Prix : 5 piastres. 

76. اس ظفر‎ «Le fondement de la victoire », his- 
toire de la destruction des janissaires, publiée par 
livraisons, au prix de 1 piastre et demie l'une. 

Conf. Hammer, Histoire de l'empire ottoman, XIV, 507. La 
première édition, imprimée à Constantinople, était de 1245. 

Histoire d'Italie »: Imprimerie‏ « ايتاليا تاريخي 
mp Prix : 20 piastres.‏ 

78. ا 555102 كولمن‎ des 
. maml Bo +, histoire des mamlouks qui 
se sont établis à Bagdad, en د‎ 163 de l'hégire (1749- 
1 790), et y sont restés durant quatre-vingt -Qquatre ans, 
jusqu'à l'entrée d'Ali Riza pacha, väli de Bagdad. 


79. alle مكل تاريخ‎ : Histoire complète du monde », 
par Suleimän pacha, directeur des écoles militaires, 
publiée par livraisons. 


80. تارعد عطا‎ « Histoire » des règlements et institu- 
lions en vigueur dans le palais impérial, par Ahmed 
Ata bei; réimpression, augmentée de quelques bio- 
graphies et du récit des événements arrivés sous les 
règnes des sultans Selim, Moustafa, Mahmoud et 
Abdul Medjid. Le cinquième volume est sous presse. 
Imprimerie du Bagçiret. Prix : 40 piastres le volume. 

81. تحفة الكبار فى اسغاز الجحار‎ » Histoire des guerres 
maritimes», par Kiâtib Tchelebi, موجه‎ cartes: im- 
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primé en 1141. Cet ouvrage a été revu, corrigé et 
réimprimé avec autorisation du conseil supérieur 
de l'instruction publique, par Suleimän efendi. 
Prix : à piastre et demie la livraison: 


Sa. الوقائع‎ &i= à Le présent des événements », 
histoire ottomane, depuis 1272 de l'hégire jus- 
qu'à 1293. 5 volumes. Prix : 1 medjidièe lun. 


83. SV goss ترجة‎ « Traduction du Dagdiqui- 
akkhär « , les finesses de l'histoire, par Chevket efendi- 


84. جودت تاريضخى‎ » Histoire de Djevdet», com- 
prenant les années 1223 à 1226 de l'hégire, avec un 
appendice de vingt et un documents officiels et le 
portrait d'Alemdär Moustala pacha. "و‎ volume; Impri- 
merie impériale; 382 pages. Prix, relié : 55 piastres. 


85. دستورجه‎ à Précis sommaire des éléments de la 
rrammaire persan », explique en ture, par Mirza 
Habib, professeur de langue persane au Lycée impé- 
لحم‎ ottoman; 82 pages, lithogr.; publié par les soins 
de la Société ottomane d'enseignement. 


86. حولت عليه تاريضى‎ » Histoire de la Turquie», 
par Fondouglou Mehemmed efendi, l'un des histo- 
riens renommés de l'empire, publiée par livraisons 
hebdomadaires, du prix de 1 piastre et demie l'une. 

87. Le روصم آل‎ u Le jardin de la famille de l'aba» 
(de la funille des derviches, de ceux qui portent le 
manteau religieux dit aba}, livre chiite, par Nuxhet 
cfendi; Imprimerie impériale. 
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88. a خير‎ « Histoire véridique», par un ano- 

nyme (le professeur Abdi efendi}, 5 livraisons, con- 

Lenant les événements des règnes des sultans Suleimän 

Élqänouni et Selim IT, les expéditions militaires du 

premier en Hongrie, et celles de Khaïr eddin Barbe- 
rousse. Prix : 20 piastres caïmè. 


89. «ll à Ty Lil خير الدين‎ nd Biographie de 
Khaïr eddin pacha, par Tevlyæ efe efendi; imprimerie 
du Baciret. Prix : 10 piastres. 

00. حتتامعسي وتارضخي‎ Lu ss à Voyage et histoire 
de Khivan, avec planches; traduit de l'anglais, par 
Ahmed efendi, professeur à l'École impériale de ma- 
rine, revu par Saad Oullah bei, membre de la cour 
des comptes. Récit de la campagne des Russes contre 
Khiva; notes historiques sur le pays: publié par li- 
vraisons ; imprimerie du Bactret. Prix : 6 piastres et 
demie la livraison. 

01. .سورنامة عايون‎ Récit des fêtes données à loc 
casion de la circoncision du fils de Sultan لعتسطفخ‎ I, 
par Vebbi; جد‎ livraisons. 

Conf. notre Bibliographie pour 1282. 

92. سوريه مظغريقي‎ ٠ Victoires عل‎ Syrie», hauts faits 
des guerriers musulmans, par Hagqy efendi, sous la 


signature Mouhsin; rédigé durant son séjour 4 Acre 
3 livraisons: imprimerie du Baciret. 


Ja. سيدي ححى‎ » Récit», avec planches, des dou- 
loureux événements de la reprise de l'Espagne par les 
Espagnols, par Sidi fahia. Prix : 8 piastres. 
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Tableau dela puissance ot‏ « شوكتهماي عقانى .أن 
tomane», récit, en vers, des principaux faits de l'his-‏ 
toire ottomane, depuis l'origine de la monarchie jus-‏ 
qu'à nos jours. Prix : 1 piastre et demie.‏ 


95. صاعقةٌ ظفر‎ » Les foudres de la victoire », expose 
des causes de la dernière guerre de Russie (1270); 
mouvements diplomatiques et militaires; accompa- 
gné de plus de 4o planches lithographiées, par Gui- 
تلان‎ Hucein Husni, ancien gouverneur de Safad; 
a volumes. Prix : د‎ medjidië l'un. 


00. الدين نقشبندى مناقبى‎ Le « Biographie de 
Zia eddin Nagychbendi »; Imprimerie impériale. Prix : 





u Événements politiques et autres de la guerre franco- 
allemande جد‎ avec planches; 13 livraisons, du prix de 
5 piastres l'une. 

Conf. notre Bibliographie pour 1288, n° 34. 


Histoire ottomane de Loutfi w,‏ » لطفي تارضخى .8ن 
l'historiographe actuel de l'empire; publiée par livrai-‏ 
sons; Imprimerie impériale. Prix : 30 piastres. Le‏ 
troisième volume a paru.‏ 


99. és مات تارخ‎ «Miroir de l'histoire otto- 
mane », tes l'htoire ottomane, depuis l'ori- 
gine de la monarchie jusqu'à nos jours; approuvé par 
le ministère de l'instruction publique pour l'ensei- 
gnement des écoles ruchdié, Prix : 16 piastres. 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. ذا‎ | 

100. asile مشاهير‎ ٠ Les hommes illustres de la 
Turquie», dans les sciences, l'administration et l'ar- 
mée; biographies, accompagnées de portraits; trois 
livraisons; la première contient la biographie, avec 
portrait, de Khaïr eddin pacha. Prix : 4 piastres 


l'une. 


101. عن تارضى‎ «Histoire du Yemen », par Hadj 
Rächid pacha, général de brigade des rédif de la 
garde. 2 volumes; imprimerie du Baciret. 


SCIENCES DIVERSES.‏ .ل 


102. حة نمسي‎ Lu Gal ٠» Voyage en Afrique», 
avec planches, traduit de l'anglais, par Ahmed efendi, 
oficier de marine; imprimerie du Baciret. Prix : 
100 piastres. 


103. في الهيّة للديدة‎ pal امعان‎ u La fixation de 
la pensée sur la cosmographie moderne », par Esseïd 
Ibrahim Façih Ibn Esseid Sabghat Oullah, elhaïdari, 
elbagdädi, membre du conseil de l'instruction pu- 
blique; préface et trois chapitres; tout arabe: Impri- 
merie impériale. 


104. qualit أميى برون‎ » Voyage au cap de 
Bonne-Espérance», par Eumer Loutfi, élève d'El- 
Hadj Abou Bekir efendi, envoyé, en 1279, par le 
sultan, dans ces contrées, pour y répandre l'instruc- 
tion parmi les musulmans habitant cette partie de 
l'Afrique; notions et observations géographiques, to- 
pographiques et philologiques sur ce pays, comme 
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sur les pays visités, à l'aller et au retour, par l'auteur. 
Prix: 7 piastres. 


105. ه أيضاح الهندسه‎ Démonstration de la géomé- 
trie», traduite du frañçais en ture, par Ahmed Säb 
bei, Prix : 10 piastres. 


١06. وعلاوالي تقويم سال؛‎ ss. Réimpression, 
augmentée du 5° annuaire, illustré, par loucouf Bedr 
Eddin efendi; portraits de plusieurs souverains et du 
grand-vizir Esad pacha, avec la biographie de ces 
personnages. Prix : 4 piasires et demie. 


107. حكومت مشروطه‎ « Gouvernement constitu- 


lionnel », par HE bei, secrétaire du tribunal mari- 
time: brochure vendue au profit de l'armée, avec 
autorisation du ministère de l'instruction publique; 
ensuite cette brochure a été saisie. Prix : 2 piastres. 


Annuaire » pour les années 1290,‏ » سالنامة ...8ن 
€t 12392.‏ 1ن ١‏ 


109. سالنامه‎ à Annuaire impérials pour 1293, 
31° année; dréssé par Halet beï efendi ,-mektoubdji de 
l'instruction publique; 459 pages. 


Quoique ce ne soit pas précisément ع1‎ heu d'en parler dans 
ملاع‎ notice, nous croyons ع2‎ pas devoir omettre de signaler 
ii l'Annuarre impériul pour l'année courante 1294, qui vient 
de commencer, et auquel l'auteur, Halet beï, a donné un dé- 
veloppement considérable. Cet Annuatre, qui se compose de 
678 pages, contient un gran nombre de renseiguieinienté fort 


utiles pour quiconque s'occupe de ما‎ Turquie el de ses di- 
verses institutions. Prix : 15 prastres. 


إلا 
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CIO سالتاففيك‎ Ds Frs 6 Annuaire du vi- 
latet des iles de la Méditerranée »:; 8* année. Prix لا‎ 
١ 0 piastres. 

١1١. ستسمسملر» طربزون سالنامدسي‎ du vilaïet de 
Trébizonde» pour 1293. Prix : 12 piastres. 

١ ١2. Ai « Annuaires pour les vilaïets des iles 
de la Méditerranée, de Bosnie, Qonia, Danube et 
Diarbekir. 


119. تعمسيه‎ ù Calendrier solaire » pour l'an- 
née 1290; Imprimerie impériale. Prix : 2 piastres, 


114. Les ACT à Traité de chimie» de Pelouze , 
traduit en ture par Khaïr Eddin beï, professeur à l'É- 


cole impériale de médecine. Prix : 40 piastres. 


115, lus مسائل كافية‎ » Recueil de problèmes 
arithmétiques », par Mehemmed Emin efendi, pro- 
fesseur à l'École préparatoire de médecine militaire. 
Prix : 20 piastres. 


116. معاسلات دول‎ x Relationsinternationales د‎ , par 
aix bet, secrétaire du ministère de l'instruction pu- 
blique; Imprimerie impériale. Prix : 4 piastres. 


117. Dictionnaire ture de géographie, par Hucein 
be, directeur des études à l'Ecole préparatoire de mé- 
decine, en collaboration avee Es'ad efendi, greflier au 
tribunal maritime de commerce. 


118. Carte de la Servie, de l'Herzégovine et du 
- Monténégro. avec une partie de la Bulgarie et les 
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vilaiets de Prizren et de Scodra, traduite de Kip- 
-pert, et dessinée par un officier d'état-major. Prix : 
10 piastres. 


D. LINGUISTIQUE, RÉDACTEON, 


119 F1 spl « ٠ Dictionnaire arabe-turc d'Akh- 


térin; Imprimerie impériale; petits caractères. 
Conf. Hammer, Histoire de l'empire ottoman, XIV, 506. 


120. تعلم لسان‎ « Enseignement de la langue »; 
-réimpression de la grammaire française traduite par 
Khalil bei efendi. 


121. D' خلاصة‎ « Résumé du livre intitulé Mi 
zün aledeb», de Houçim Eddin; pres impé- 
riale. Prix : 7 piastres. 

Conf. Hammer, Journal asiatique, mars 1843, .م‎ 260. Cet 
ouvrage est fort estimé dans les écoles ottomanes; c'est une 
petite encyclopédie des cinq premières parties des études phi- 


lologiques : essarf, ennahv, elméäni, elbéïdn, elbédi, la gram- 
maire, ها‎ syntaxe, l'exposition, etc. 


122. مقصود شري‎ « Commentaire du Magçoud», 
ou division des verbes, , composé, selon l'opinion gé- 


nérale, par l'imam Joucouf Hanéfi: : Imprimerie impé- 
riale, Prix : 8 piastres. 


Conf. Hammer, Histoire de l empire otloman, XIV, 502. 


123. Gall زبدة‎ u Exposé sommaire de la gram- 
maire», par Kérim efendi, membre de l'instruction 
publique; Imprimerie impériale. Prix : 20 piastres. 


1924. قاميس‎ Grand dictionnaire de la langne | 
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arabe»; réimpression de ce livre (Qéimous) sur un 
nouveau plan; publié par livraisons, | 


125. كنز اللغات‎ « Le trésor de la langue», traité, 
sur deux colonnes, destiné à enssigner la langue arabe 
aux Tures, et réciproquement; vocabulaire arabe, 
persan et turc, par Färés elk-Khouri, de Beïrout. 
Prix : 20 piastres. 


126. عماني‎ À AT « Dictionnaire ottoman», par 

5. Exec. Ahmed Véfyq efendi; deux volumes suivant 

la même pagination : en tout 608-1293 pages: im- 

prime à l'Imprimerie impériale par la Société otto- 
mane d'enseignement, Redjeb 1293. 

Cet ouvrage, dressé d'après un systiine entiérement nou- 

veau, est précédé d'une préface indiquant le plan adopté par 


l'auteur. 

Voyez Journal asiatique, août-septembre 1836, la notice de 
M. Barbier de Meynard, et notre propre notice dans la Revue 
critique d'histoire et de littérature du 1 octobre. mn année. 

127. مباني الانشا‎ » Principes de style», par Sulei- 
män pacha, directeur des écoles militaires: mis en 
vente au prix de l'impression. 

128. مرات اللغات‎ » Le miroir de la lexicologie ». 
Prix : ١ medjidiüè. 

129. مغتاح البلاغة‎ » La clef du beau langage », par 
Ismaïl Enguravi. Prix : 10 piastres. 

١30. مكالمات رسالمسي‎ ١ Guide de la conversation à. 
par Mikhalaki Gregoriadis, pour apprendre à tra- 
duire du français et du grec en turc. Prix, la parti 

FX. 


1 


1 
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française, ١ tcheirek et quart; la partie grocque, 
5 piastres. 

131. منشات عقانيه‎ « Le secrétaire ottoman»: Im 
primerie impériale. Prix : 3 piastres et demie. 
132. 2-7 منطق‎ » Version turque du Wantyg ٠ 


nou logique, traduite de l'italien, par un ano- 


nyme. | 5 7 piastres et demie. 





a ددا‎ 
LI 


Au momènt de mettre sous presse, une triste nouvelle 
nous arrive de Constantmople. M. Belin vient de succomber 

a le suite d'une douloureuse maladie, Tous les membres de 
la Société asiatique partageront les regrets que nous laisse ها‎ 
perte de cet homme de bien qui, pendant près de trente ans, 
fat pour nous un ami dévoué, pour le Journal un collabora- 
teur dont le nèle ne s'est jamais démenti. ل‎ Nous revien- 
drons plus lard sur مآ‎ vie et les travaux de notre regrellé 
vonfrère, | 


B. M. 
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TANIT PENE-BAAL, 


PAR 
M. Parsipre BERGER. 


— اله سسكا -- 


De toutes les divinités qui composent le panthéon 
phénicien, il n'en est peut-être pas dont le nom re- 
vienne plus fréquemment sur les inscriptions que 
Tanit Pené-Baal. Elle figure en tète de tous les ex- 
voto qu'on a déterrés à Carthage depuis cinquante 
ans. Jamais, au contraire, on ne rencontre son nom 
en dehors des monuments épigraphiques; les auteurs 
anciens lignorent, et l'on n'a pas encore réussi à se 
mettre d'accord ni sur la valeur ni même sur la pro- 
nonciation des éléments dont il est formé. Nous 
laisserons de côté le mot Tanit; si l'on n'est pas 
fixé sur sa provenance ni sur sa forme véritable, le 
caractère mythologique de la déesse qu'il désigne ne 
laisse guère de place au doute; Tanit est la grande 
déesse de Carthage, et a pour symboles, comme 
Anath en Assyrie, Athor en Égypte et Astarté en 
Syrie, le disque de la planète Vénus et le croissant. 





Du reste, Tanit est un nom propre, et, comme tel, 


n'a pas besoin d'être traduit. Il én est autrement des 
mots Pené-Baal qui l'accompagnent:; ils sont une épi- 


EC à 


10 
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hète et doivent préciser le nom de Tanit. Il importe, 
tant à ها‎ connaissance de la mythologie carthagmoise 
qu'à là bonne intelligence des textes, d'être fixé sur 
le sens de cet attribut et sur son rapport avec le nom 
de Tanit. 

L'expression Pené-Baal est de formation parfaite- 
ment claire; elle se compose du nom de Baal pré- 
cédé du pluriel panim « face » à l'état construit, Deux 
traductions opposées sont en présence. D'après la ph 
ancienne, Pené-Baal est un attribut mythol ri 
de Tanit, et il faut traduire « Tanit image de Baals, 
où wface de Baalr, M. de Sauley avait le premier 
proposé cette explication, en 1546, à la Revue ar- 
chéologique (t. .م ,كلا‎ 629 et suiv.}; elle fut adoptée 
depuis par la plupart des orientalistés, Ewald, Levy, 
M. A. Maury, M. de Vogüé, M. Renan. Elle se ratta- 
chait pour eux à toute une série de conceptions ana- 
logues. 

M. Oppert! et, après lui, M. Halévy? se sont 
élevés contre l'ancienne interprétation; tout récem- 
ment, enfin, M. Derenbourg s'est prononcé dans le 
même sens; suivant eux, Pené-Baal ou plutôt Peni- 
baal est une désignation géographique; Tanit Peni- 
baal est جا‎ Tanit de Penibaal. Hs s'appuient sur un 
lait incontestable, mais qu'on a peut-être trop géné- 
ralisé : très-souvént, les épithètes des noms de dieux 
sont des désignations géographiques. L'observation 









١ Académue des Inscriptions, Comptes rendus, 186%. EL 
118. 5 75 له‎ 0 FR 


+ Mélanges d'épigraphie et d'archéologie, 1874, p. 42-4891 © 0 
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est juste; ce qui distingue les dieux, c'est avant tout 
l'endroit où on les adore. Il y avait un Baal de Sidon 
et un Baal de Fyr, ان‎ chacun de ees noms rap- 
pelait des pratiques et des idoles différentes; é'est 
mème en cela que consistait, à proprement parler, 
le polythéisme sémitique, beaucoup plutôt que dans 
des conceptions réellement différentes de la divi- 






Pené-Baal est du reste un nom géographique très- 
faisant. Sans doute nous n'en possédons pas 
DL in die mais il est formé sur le modèle du nom 
de Penuel, célèbre par l'histoire de la lutte de Jacob! 
Le cap 1022077 :تمعد‎ poemes د‎ Face», « Face 
de Dieus, qui terminait Le Liban du côté de Tripoli, 
à lui-même l'air de n'être que la traduction grecque 
soit de Penuel, soit de Pené-Baal. Ce dernier nom 
se trouve du reste sur différents points de ها‎ côte de 
la Méditerranée, Hesychius le donne à une île d'É- 
gypte; Étienne de: Byzance mentionne une autre île 
de ce nom qu'il place dans les environs de Carthage, 
on lit, en eflet, dans son lexique: Mhésaror vicos 
له‎ œéfée Kapyndéves; cette ile n'est mentionnée, il 
est vrai, par aucun des auteurs classiques. M. Halévy 
s'appuie, pour établir la signification géographique 
de Pené-Bual, sur le passage d'Étienne de Byzance; 
d'après lui, l'ile de Prosüpon située près de Carthage 
ct autre que nôtre Penë-Baal, et la déesse Tanit 
vai avoi son grand sanctuaire dans cette ile qui 
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lui aurait donné son nom. Les deux hypothèses ont 
donc chacune pour elle des analogies, et sont défen- 
dues par des autorités considérables. 

Peut-être l'examen des inscriptions de Cart 
dont le nombre s'est si fort accru dans ces ot 
années, apporterait-il quelque élément nouveau à la 
solution d'un problème que l'on a voulu résoudre, 
jusqu'à présent, par des considérations d'un ordre 
plus ou moins général. Il n'est pas d'inseri tion. 7 
moins intéressantes que celles des ex-voto بلتضه]'ذ‎ 
elles reproduisent toutes la mème formule et elles 
ne donnent aucun détail ni sur la déesse, ni sur 
son culte, ni sur son temple; mais elles ont eté 
trouvées en un endroit parfaitement déterminé: or 
ce genre d'informations, très-chanceux lorsqu'il s'agit 
d'inscriptions isolées, acquiert une grande valeur 
lorsqu'on opère sur des nombres aussi considérables. 
Nous ne possédons, en effet, pas moins de 3,000 عد‎ 
voto à Tanit, trouvés, pour la plupart, dans le même 
quartier de Carthage et presque au même endroit: 
c'en est assez pour déterminer d'une facon à peu 
près certaine à quel temple ils ont dû appartenir. On 
ne sait, il est vrai, que fort peu de chose sur la topo- 
graphie de l'ancienne Carthage, mais on possède sur 
la ville romaine des renseignements beaucoup plus 
précis; or ils ne nous laissent aucun doute sur l'em- 
placement du temple de ها‎ grande déesse de Ca = 
thage à l'époque romaine ; ce templeimmense, célèbre 
eg tout le monde romain , Qu te une | En, si- 
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à l'est du premier. L'ancien temple de Tanit devait 
s'élever à la mème place; ce point a été mis en pleine 
lumière par les travaux de Falbe et Dureau de la 
Malle. S'il restait quelque doute, il serait levé par les 
inscriptions; en eflet, leur gisement principal se 
trouve dans l'espace compris entre la colline où se 
trouvait autrefois Byrsa et la voie des tombeaux, 
c'est-à-dire sur l'emplacement des temples de la Juno 
_ Celestis et de Saturne. 
4 Ge fait établit avec certitude l'identité des deux 
cultes de Tanit Pené-Baal et de la déesse qui est ap- 
pelée par les auteurs anciens tantôt Urania, tantôt 
Juno Cœlestis, tantôt encore Virgo Cælestis. Le 
temple était le même, et la divinité la même, C'est 
au centre de Carthage que se trouvait le grand sanc- 
tuaire de Tanit, et, si nous nousen tenons aux faits, 
nous n'avons pas de raison pour admettre que son 
nom lui soit venu de l'ile de Prosôpon. On ne peut 
en effet s'arrêter à une opinion moyenne d'après عها‎ 
quelle le sanctuaire, situé primitivement en dehors 
de Carthage, aurait été transporté dans la ville même. 
Les temples ne se déplacent guère; les nomschangent, 
les lieux saints subsistent. Cela est surtout vrai d'un 
sanctuaire national aussi illustre que celui de la Coœ- 
lestis ; à supposer même qu'un jeune temple-se füt 
élevé à côté de l'ancien, il s'en serait distingué pré- 
cisément par lépithète qu'on aurait donnée à la 
déesse. Or c'est le contraire qui a lieu; l'expression 
_de Penë-Baal est propre à Carthage. 
On s'est servi de ce dernier argument pour com- 
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battre l'explication mythologique. La preuve que‏ 
Pené-Baal est une désignation géographique, dit-on,‏ 
c'est quon ne la rencontre pas en dehors de Car-‏ 
thage. Nous répondrons à cela que les noms mytho-‏ 
logiques sont aussi plus ou moins étroitement locali-‏ 
sés; d'ailleurs, la même remarque pourrait s'appliquer‏ 
aussi bien à Tanit; les deux noms sont toujours étroi-‏ 
tement associés, de telle sorte que l'absence p esque |‏ 
complète du nom -de ‘Tanit Pené-Baal en de hors de‏ 
Carthage ne prouve pas que le nom de Pené-Baal‏ 
soit une désignation géographique empruntée aus‏ 
environs de Carthage, elle prouve, ce qui est bien‏ 
différent, que Tanit était une divinité spécialement‏ 

Nous ne prétendons pas dire par là qu'elle n'ait 
pas été adorée ailleurs. Tanit entre en composition 
dans un ou deux noms propres, sur des inscriptions 
étrangères à l'Afrique; il esi même de toute proba- 
bilité qu'en d'autres endroits la déesse ne portait pas 
le titre de Pené-Baal !; mais, là où mous la retrou- 
vons adorée, c'est avec cette épithète. 

Deux inscriptions font exception à cette règle ; 
toutes deux sont identiques quant à la formule, les 
noms propres seuls diffèrent. L'une faisait partie 
des inscriptions du bey de Tunis qui ont figuré à 

3 l'exposition de 1867; elle a été publiée par M. de 
Longpérier (Journ, asiat. 1869,1,p. 350, n° 14}; 
l'autre porte le n° 419 dans la collection envo: de 
" La 1° Athénienne [Gesenius). نسو‎ est bilingue, est F pitäc 2 à 
dun hommé nonimeé Aianit, dans Le teste grec, Arlémidoré. تا‎ 
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de Carthage par M. de Sainte-Marie. C'est cette der- 
nière que nous reproduisons : 


أده ph‏ بام :وباؤه بأ باجزه بابا 

وه ؟ | يه براه لود 4 ]] 

دوع دي ]41 واغجوسدوه 

2 سما سينا‎ 
: ديا‎ A la grande dune Tanit Pené-Baal et au seigneur 


 Baal Hammon, vœu fait par Bodastoret, 
fils d'Abdmelquart, فلن‎ d'Aris, serviteur 
du temple de Çid-Tanit Mearat. 


* La formule finale sort entièrement du cadre ordi- 


naire des-ex-voto: toutefois, la traduction que nous 
en proposons est confirmée par deux ou trois autres 
textes sur lesquels figurent des individus qui portent 
le titre de userviteur du templg de Gid-Melquart», 
onpoote nas, ou « d'Eschmoun-Astarté», D272% 
#ومتموودح‎ , ou u d'Allat»,nûx n232%. Il semble donc 
que ces ex-voto soient offerts par des hiérodules. 
Quoi qu'il en soit, ce qui nous intéresse ici, c est que 
le nom de Tanit est suivi d'une désignation nou- 
velle, peut-être géographique, en tout cas différente 
de Penëé-Baal., Mais c'est qu'il s'agit non pas tant de 
la déesse elle-même que d'un de ses temples; il était 
donc nécessaire de spécifier duquel. Au contraire, 
dans la dédicace, où Tanit est associée à Baal-Ham- 

mon, nous voyons reparaitre le nom de Pené-Baals 
Aussi bien, à la fin de l'inscription n'est-il pas question 
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de Tanit, mais sans doute d'un de ces cultes herma- 
phrodites qui réunissaient deux divinités distinctes. 
Le nom de Penë-Baal est exclu par la présence de 
Cid. 

Le culte de Tanit Pené-Baal n'était du reste pas 
aussi étroitement limité qu'on semble l'admettre. 
Notre déesse est mentionnée sur un grand nombre 
des inscriptions de Constantine; ces dernières pré- 
sentent même une particularité qui est digne de re- 
marque : le nom de Tanit, qui occupe toujours ls 
première place à Carthage, ne vient jamais ici qu'en 
second lieu. La dédicace à Tanit est toujours précé- 
dée d'une dédicace à Baal Hammon. En outre, elle 
n'est presque jamais précédée du mot Rabbat «la ' 
grande dame», comme à Carthage. La différence 
des deux formules ressortira encore mieux de leur 
comparaison : 

CARTHAGE : 

À la grande dame Tunit Penë-Baal et au seigneur Baul 
Hammon. 

CONSTANTISE : 


Aa seigneur Baal Hammon et à Tanit Penë-Baul. 


L'explication de ee fait est très-simple : à Constan- 
üne, Tanit n'était qu'une divinité de second ordre: 
le grand dieu, le patron du pays, c'était Baal Ham- 
mon, dont les Romains ont fait Saturne. À Car: 
thage, au contraire, c'est Tanit qui remplissait ce | 
rôle. Tanit était la divinité protectrice de Carthage, 
la première personne de la grande triade mentionnée 
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dans le traité de Philippe de Macédoine avee Hanni- 
bal, et ce que les inscriptions nous apprennent du 
caractère local de son culte s'accorde fort bien avec 
le terme dont les Grecs se servaient pour la désigner, 
ils l'appelaient a le génie de Carthage n daiusw Kao- 
xndov iv. 

L'expression Pené-Baal est donc dans un rapport 
constant avec Baal Hammon: elle relie les noms de 
Tanit et de Baal, non-seulement à Carthage, mais 
dans différents autres endroits où les deux divinités 
étaient adorées simultanément; elle semble donc des- 
ünée à marquer le rapport de Tanit avec Baal et à 
déterminer le caractère de la déesse : c'est un attri- 
but mythologique. Cette manière de procéder, dans 
la formation des noms divins, loin d'être en con- 
tradiction avec les conceptions religieuses des Phé- 
niciens, est d'accord avec ce que les inscriptions 
nous en apprennent. Sans doute les épithètes dont 
ils accompagnaient les noms de dieux étaient sou- 
vent géographiques, mais cela ne les empêchait pas 
d'y joindre des attributs d'une autre espèce. Nous 
laisserons de côté l'épithite de Schem-Baal et toutes 
les analogies que l'on a fondées sur elle ainsi que 
sur le Schem Jehovah et sur le Logos, le Verbe, et 
nous ne nous appuierons que sur deux ou trois textes 
empruntés. à des inscriptions dont on ne contestera 
pas la valeur. 

Le premier appartient à l'inscription d'Eryx : 
M. Renan, qui a réussi à déchiffrer la première ligne 
de cette inscription dont personne jusqu'à présent 
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n'avait entrevu le sens, en dit le commencement avec 
certitude de la manière suivante : le Aschtoreth kebar 
Hatim « à Astarté qui prolonge la vie». 

Le second est bilingue : en effet, l'inscription de 
Lapithos, qui est phénicienne et grecque, débute 
ainsi : ررقف‎ careipa رام‎ , ce que le texte phénicien 
rend par les mots le Anaïh عه‎ haïim a à Anath force 
de vie n. | ; 

Enfin, le troisième est emprunté à M. Halévy tui- 
méme. Dans la partie phénicienne de l'inscription 
rilingue sarde, le nom d'Eschmoun est suivi d'un 
mot obscur que le texte grec et le texte latin trans 
crivent littéralement par le mot Merre|Mnpgn), sans 
l'expliquer. M. Halévy le traduit par « Eschmoun gué- 
risseur ». Quoi qu'ilen soit de cette traduction, dont 
nous lui laissons la responsabilité, il est bien pro- 
bable qu'il ne faut pas chercher dans Merre un nom 
géographique; les textes tant grec que latin l'auraient 
traduit. 

Le nom de Penë-Baal est formé sur le même pa- 
tron que les précédents; nous croyons trouver la 
confirmation de ce fait, amplement établi par ce 
qui précède, dans la forme latine correspondante, On 
aura été frappé, en effet, du rapport du titre de 
Penë-Baal que la déesse porte en phénicien, avec 
son nom latin Cœlestis, Ce dernier lui est aussi عم‎ 
sentiel que le nom de Pené-Baal en phénicien. Dans 
les divers essais que les Romains ont faits pour iden- 
tifer Tanit avec l'une où l'autre de leurs déesses, 
elle est toujours caractérisée par de mot Cœlestis. 
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qui devient un véritable nom propre; sur les insenp- 
tions latines , elle n'en porte pas d'autre; elle s'appelle 
Invicta Coœlestis ou Augusta Cœlestis, Sans doute, 
Gæœlestis n'est pas la traduction exacte de Penë-Baai, 
“la face de Baalx, mais en mythologie, en général, 
on ne traduit pas, on cherche des équivalents. L'ins- 
cription de Lapithos nous fournit un exemple de la 
différence des procédés de l'esprit grec et de l'esprit 
sémitique à cet égard; » Anath force de vie» est بعل‎ 
venue ررقم‎ oasis. Cet exemple nous permet dé 
comprendre comment on a pu passer de l'idée de 
Tanit Pené-Baal à celle de la Virgo Coœlestis. La dif- 
férence de ces deux termes n'est autre que la diflé- 
rence même qui sépare les conceptions religieuses 
des Sémites de celles dés Grecs. Là où nous mettons 
une idée abstraite, le Sémite met une image. Quand 
nous voyons dans Tanit une déesse céleste, il y dé- 
couvre l'image de Baal, Ges rapprochements acquit- 
rent encore un plus haut degré de certitude, lorsque 
l'on songe au caractère de la déesse qui porte le titre 
de Pené-Baal. Tanit, autant qu'on peut en juger 
par les représentations figurées qui accompagnent 
les inscriptions, présente les mêmes attributs que 
la déesse Anath: comme cette dernière, elle est ca- 
ractérisée par le disque et le croissant, elle est à la 
lois Vénus et la Lune. Or nous savons que les Grecs 
identiliaient Anath, en grec Anaïtis, avec Artémis. 
En ce qui concerne Tanit, nous avons la preuve 
directe d'une identification analogue: en eflet, l'in- 
scription bilingue d'Athènes que nous avons citée 
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plus haut rend le nom propre Abd-Tanit par Arte- 
midéros. Le nom que les Romains ont donné à la 
déesse de Carthage, Virgo cœlestis, ne convient lui- 
même qu'à une seule déesse, à la déesse vierge qui 
porte le croissant sur sa tête, Artémis chez les 
Grecs, Diana chez les Romains. Tanit représentait 
done la lune aux yeux des Phéniciens, Or ce ne sont 
pas seulement les Phéniciens, maïs les Grécs qui 
voyaient dans la lune un visage. Plutarque a écrit un 
traité sur « la face qui paraît au disque de la lunew, 
[épi م‎ éuPaivonévou porarrou قراط تج‎ ris Zeli- 
vas, et chez les poëtes grecs, il n'est presque jamais 
question de la lune sans que l'on voie apparaître 
son visage : ÉeAmvalns re 57 02م‎ 07703 Nous ne pensons 
pas que les Grecs aient en cela copié les Phéniciens; 
ils ont obéi les uns ét les autres à la même inspi- 
ration; seulement cé qui est resté pour les Grecs une 
image poétique est devenu une réalité dans la my- 
thologie phénicienne. 

Le caractère mythologique que nous avons re- 
connu au nom de Penëé-Baal reparaît jusque dans 
les noms géographiques invoqués par M. Halévy. 
Les noms Penuél, Prosôpon ont une signification 
mythologique évidente; peut-être même d'autres 
noms doivent-ils rentrer dans la même catégorie. 

Si l'on fait attention à la facon dont naissent tous 
ces noms de lieux, on verra qu'ils se rattachent soit 
à une apparition de la divinité, soit à un endroit 
considéré comme divin, le plus souvent une mon- 
tagne, C'est de cette manifestation divine qu'ils tirent 
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leur nom; seulement on retrouve ici encore le pro- 
cédé que nous avons signalé à propos de Penë-Baal : 
le réalisme oriental confond l'idée de l'apparition 
avec celle de l'être divin qui est apparu; le lieu saint 
ue rappelle pas seulement un événement, il présente 
à l'imagination une personne divine. Cet être n'est 
pas le dieu lui-même, il en est, pour parler notre 
langage abstrait, la manifestation: seulement cette 
idée abstraite est étrangère à l'esprit سيمت‎ iln'y 
a pour lui qu'un dieu qui sort de Ini-même et se 
pose en quelque sorte en face de lui-même. Cette 
notion est celle de « l'ange de l'Éternel » fort ancienne 
chez les Juifs, mais elle est beaucoup plus déve- 
loppée encore chez les diflérentes sectes gnostiques, 
dans la cabale et dans les autres écrits de mème 
nature qui reproduisent sous une forme récente et 
très-altérée la plupart des dogmes de la vieille re- 
ligion de la Syrie. Peut-être même trouverait-on 
dans ces écrits, sinon la formule qui nous occupe. 
du moins des expressions tout à fait parallèles. Ma- 
crobe, dans ses Saturnales, parlant de Minerve, dit : 
Porphyrius testatur Minervam esse virtutem solis. Cette 
phrase est traduite du grec, mais la pensée même, 
comme la plupart des conceptions philosophiques 
de Porphyre, est juive. Si nous avions à la traduire 
en langage sémitique, nous ne serions pas éloigné 
de rendre cette Minerve qui est la Vertu du.Soleil 
par une expression du genre de Tanit Pené-Baal. 
Mais c'est un ordre de considérations que nous n'a- 
vons pas à aborder: il nous suffit d'avoir établi, 4 
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l'aide des inscriptions, le sens et la valeur du terme 
Pené-Baal. Ce sens est, à peu de chose près, celui 
qu'avait proposé dans le temps M. de Sauley. 
Devait-on prononcer Pen&-Baal ou Penibaal? il 4 
permis d'hésiter sur ce point. Quelle que soit l'expli- 
cation que l'on adopte, la forme grammaticale est la 
même: les deux mots sont en état construit. Sans 
doute, à l'époque où ces textes ont été écrits, la forme 
régulière de Fétat construit était Penë-Baal; mais il 
ne fautipas oublier que les noms divins de même que 
les noms géographiques remontent à une haute an- 
tiquité. Penë-Baal devait être devenu un véritable 
‘nom propre que lon prononçait sans trop songer 
aux éléments qui le composaient ; il est donc permis 
de suivre l'analogie des noms tels que Peniel ou Pe- 
nuel, et de prononcer Penibaal; c'est du reste un 
point tout à fait secondaire, surtout eu égard aux 
variétés dialectales qui existaient entre la langue de 
Carthage et celle de la Palestine. On commence à 
comprendre le sens des textes phéniciens, la phoné- 
tique de la langue phénicienne est encore à créer. 
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L A 


:OLLECTION HENNECART 


L) 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 


FAR M. .ل‎ FEER. 


La Bibliothèque nationale a reçu récemment en 
don la collection de manuscrits et le papiers de feu 
le docteur Alexandre Hennécart, médecin militaire, 
qui, appelé en Cochinchine par les exigences du 
service, fut pris du louable désir de faire servir son 
séjour dans ce pays lointain au progrès des études 
cambodgiennes!. Ces études méritent des encourage- 


١ Le docteur À. Hennecart. né à Charlenlle-Méneres, partit pour 
l'Orient en 1860 comme attaché au service medical de l'expédition 
de Chine, Lorsqu'il arriva à Hong-Kong, la paix était sur lé point 
d'étre conclne, et l'expédition fat dirigée sur la Cochimchine, Il se 
distingua à la prise de Quiloa en soignant les blessés, principalement 
les Espagnols qui avaient coopéré à l'attaque avec les troupes fran- 
caisés et avaient beaucoup souffert. 

En 1863, il fut attaché comme médecm à la Mission du Cam 
hodge; les soins qu'il donna à la vieille reine mère, sieulé du roi, 
lui gagnéreut ها‎ confiance اع‎ l'amitié du jeune monarque; sa qua- 
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ments et mème quelque chose de plus, nons ne vou- 
lons pas dire une direction, ce qui serait peut-être 
trop ambitieux, mais au moins des conseils et de 
bons avis. Nous croyons donc faire œuvre utile au 
public autant qu'agréable aux héritiers et aux amis 
du docteur Hennecart, en donnant ici une notice sur 
la collection nouvellement entrée à la Bibliothèque 
nationale, avec divers fragments des travaux du doc- 
teur, et en ajoutant à ce travail quelques réflexions, 
suggérées, soit par les manuscrits dont nous avons à 
parler, soit par l'état général des travaux relatifs au 
Sambodge, sur les études cambodgiennes, le carac- 
tère qui leur est propre, l'esprit et la méthode qu'il 
convient d'y appliquer. 

La collection Hennécart se divise naturellement 
en deux groupes : 1° les manuscrits sur feuilles de 
palmier, évidemment écrits en dehors de l'initiative 
du docteur, et seulement acquis par lui, 4° les ma- 
nuscrits sur papier qui sont l'œuvre propre du عمل‎ 
teur Hennecart, exécutée par ses mains ou sous sa 
direction. Ce second groupe se subdivise en deux 
sections : les copies de texte effectuées par les soins 
du docteur et les travaux originaux de diverse na- 





lité de médecin le faisait aimer et respecter 1le la population: Les 
moines lui ouvrirent l'entrée de leurs couvents. Le docteur Henne- 
cart resta rois ans au Cambodge, se livrant à des études et à dés 
recherches dans lesquelles il fut aidé par les missionnaires francais. 
quitta le Cambodge en 1866, sans avoir jamais eu d'autre titre que 
celui de médecin de la eanonnitre française, et revint en France. Il 
mourut à Faucourt (Ardennes), âgé de quarante-<leux ans sulement , 
les suités d'une maladie contractée en soigoant ses malades. 
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ture qu'il avait entrepris et qui sont tous plus ou 
moins incomplets, car il n'a rien achevé. 


0 
MAXUSCHITS SUR FEUILLES DE PALMIER. 


Les manuserits sur feuilles de palmier sont nom- 
breux et variés; il ya parmi eux de grands ouvrages 
et de petits fragments. On y trouve des cahiers de 
toutes les dimensions, les uns ayant 580 millimètres 
de long, d'autres 1 50 à peine. Le catalogue qui sera 
dressé à la Bibliothèque fera connaître ces divers ou- 
vrages en détail. Nous ne pouvons indiquer ici que 
les plus importants. 

Tout d'abord, nous signalerons deux exemplaires 
du Mahä-Vessantara, le 547" et dernier Jâtaka, si 
célèbre et si goûté des Bouddbhistes, qui ne peuvent 
le lire ou l'entendre sans pleurer. À la vérité, la Bi- 
bliothèque nationale possédait déjà un. exemplaire 
presque complet de cet ouvrage; il ÿ manque seule- 
ment un chapitre. Maintenant, elle l'a tout entier, 
deux et même trois fois, et comme elle en possède 
aussi le texte pâli et la version birmane, toutes faei- 
lités sont offertes À qui voudrait lire en cambodgien 
ce célèbre récit. 

Le Prâtimora (confession des péchés) se trouve 
aussi dans la collection Hennecart en eambodgien 
et mème en pâli, C'est un ouvrage fort connu, ana- 
lysé plusieurs fois et même traduit. Le texte päli en 
a été poblié, Plusieurs textes qui se rattachent, soit 
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au Prélimura, soit au Aammatäca (réception des 
moines), font également partie de cette collection: 
l'original päli existe à la Bibliothèque nationale. 

L'Abhidhamma-Sanquha (résumé de lAbbidham- 
ma), ouvrage non canonique, mais jouissant d'une 
certaine autorité, fait partie de cette même collec- 
tion. 11 y est représenté par un exemplaire complet 
et par plusieurs fragments. Le texte pâli existait déjà 
à la Bibliothèque nationale. C'est un grand avantage 
que d'avoir les originaux pâlis de ces textes cambod- 
giens qui, n'étant que des traductions et n'ayant eux- 
mèmes rien à nous apprendre, sauf la langue dans 
laquelle ils sont écrits, deviennent ainsi des instru- 
ments précieux pour l'étude de cette langue. 

Ce sont là les principaux ouvrages connus repré- 
sentés dans la collection Hennecart. I y a, en outre, 
plusieurs fragments soit de ces ouvrages mêmes, soit 
de quelques autres, et divers fascicules de romans 
cambodgiens. Nous avons déjà signalé l'existence d'un 
texte pâli du Prétimoxa en تلخ‎ : nous ajouterons 
quil y a quelques autres fascicules en تلثم‎ pur, 
lesquels devront nécessairement être réunis au fonds 
päl. 

EE. 
MANUSCRITS SUR PAPIER [TEXTES |, 


Indépendamment des textes cambodgiens écrits 
sur des feuilles de palmier à la facon du pays, le 
docteur Hennecart en à fait copier un bon nombre 
sur papier européen, à notre manière, tantôt en ca- 
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ractères cambodgiens, tantôt en caractères latins. 
Nous allons essayer de donner une idée dé ce re- 
curil : | | 

Deux ouvrages ont particulièrement attiré l'atten- 
tion du docteur Hennecart : une grosse compilation 
théologique sur l'ensemble du système bouddhique. 
دا‎ constitution, l'origine et la destruction des mondes 
(houddhiques), ,عاك‎ intitulée Tray-Bhum (les trois 
terres), et un roman d'une étendue assez conside- 
cable, célébre sous le nom de Lacsanavong. 

Le Tray-Bhum est représenté dans les manuscrits 
sur feuilles de palmier du docteur Hennecart par un 
simple fragment, un: fascicule unique contenant Le 
كن‎ chapitre; ها‎ Bibliothèque possédait antérieure- 
ment. les sept premiers chapitres de cet ouvrage. 
Grâce au docteur Hennecart, elle l'a en entier dans 
la copie très-soignée qu'il en a fait faire sur pa- 
pier. 

Le Tray-Bhum n'a pas encore été traduit, que je 
sache. Toutefois, il n'est pas inconnu. Pallegoix en 
parle longuement dans sa Grammaire sinmoiëse !, plus 
longuement encore peut-être dans sa Descriplion du 
royaume Thai. Lé docteur Adolf Bastian na eu 
garde de sen taire dans ses Reisen in Siam et Reise 
durch Kambodja, où il emprunté à cet ouvrage une 
foule de données, de sorte que le Tray-Bhum est fort 
connu en gros; mais nous en ignorons en grande 
partie les détails, et, sans doute, on sera bien aise 





١ Greminalica lnque thuë, p. 205-241 


8 Tome Lg hifi. 
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de lire la traduction d'un frâgment de ce recueil 
par le docteur Hennecart. Nous y reviendrons plus 
tard, mais nous devons dire dès à présent que le 
Tray-Bhum existe en siamois, que, s'il faut en croire 
Pallegoix, il a été composé sur l'ordre d'un roi de 
Siam, et qu'enfin, selon toutes les apparences, l'ou. 


vrage cambodgien n'est que la traduction de l'ou- 


Le roman de Lacsanavong ne se trouve pas parmi 
les manuscrits sur feuilles de palmier du docteur Hen- 
necart; mais il en a laissé deux copies sur papier, 
toutes les deux en transcription latine, tandis que 
celle du Tray-Bhum est en caractères indigènes. 
L'une de ces deux copies est très-soignée, exécutée 
sur des cahiers de papier de même grandeur et 
reliés; l'autre a été faite sur des cahiers de dimen- 
sions diverses, détachés les uns des autres, et en 
nombre égal à celui des chapitres du roman; elle 
est accompagnée de notes, surtout dans le commen- 
cement et principalement dans le premier cahier, qui 
est interfolié : ce devait être l'exemplaire de travail 
du docteur, qui, comme on le verra, avait entrepris 
la traduction de ce long poëme. Avant l'entrée de 
la collection Hennecart à la Bibliothèque , cet éta- 
blissement ne possédait qu'un fragment du Lacsana- 
vong (une copie des deux premiers chapitres sur pPa- 
pier et en caractères cambodgiens). Nous devons 
encore au docteur Hennecart la copie de deux autres 
chapitres en caractères indigènes; mais le roman en 
a dix-sept, et, malgré les travaux si assidus du doc- 
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teur, nous n'avons pas encore une copie complète 
de ce texte en caractères cambodgiens. 

Le roman-poëme intitulé Lacsanavong peut être 
considéré comme Île type d'un genre littéraire assez 
populaire à Siam et au Cambodge, de fictions dans 
lesquelles des fils et des pères, des frères, des amants 
ou des époux, séparés les uns des autres par les coups 
de la fortune, la haine d'un ennemi ou leurs propres 
fautes, finissent en général par se retrouver mutuel- 
lement après bien des aventures; les ermites avec 
leurs vertus et leur merveilleuse puissance, هآ‎ con- 
naissance des arts magiques, le pouvoir de voler à 
travers les airs, celui de changer de forme, ele., 
jouent dans ces fictions un rôle considérable. Le 
roman de Lacsanavong (en sanscrit : Laxana-Varnça, 
« famille ou descendant de Laxana ! ,زم‎ aussi bien que 
tous les autres récits analogues, ne sont pas plus 
propres au Cambodge qu'à Siam; ils sont communs 
à la littérature des deux pays. Pallegoix, citant cet 
ouvrage dans sa liste des principaux ouvrages sia 
mois, le résume ainsi: ه‎ Laksanavong, fils d'un roi, 
(après avoir résidé) dans les forêts chez un ermite, 
trouve une épouse et regagne la ville?.» Le docteur 
Bastian, qui a recueilli tant de notes et raconté plus 
ow moins sommairement, souvent avec d'assez mi- 





+ Dans la légende de Räma, Laxana (plus habituellement et pent- 
être plus correctement Larmana) est un des frères du héros: mais 
ce n'est pas de celui-ci qu'il est question dans notre poëme, 

Läksänavông, Glius regis, in sylvis, apud heremilam , obtenta‏ « ؟ 
that, p. 176.)‏ هدوملا عتاممسيهمة ] تمع كنا repelit‏ مويسم . 
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nutieux détails, parfois ième à deux reprises {sans 
paraitre s'en douter), bon nombre de ces histoires 
indo-chinoises, est presque muet sur le Lacsanavong, 
qui doit cependant compter parmi les plus longues 
ct les plus connues, et il a eu assez de malheur pour 
défigurer le nom les deux fois qu'il le cite. A la 

page 6o de son Reise durch Kambodja, à raconte 
qu'à Thieng-Kam, comme la pluie tombait, ses 
guides se mirent à chanter et que l'un d'eux lut en 
cambodgien l'histoire du roi Laksanong (sic); à ce 
propos, it analyse trois romans cambodgiens, sans 
plus penser à Lacsanavong. Plus loin, dans un cha- 
pitre où il résume un grand nombre de ces fictions 
| .م‎ 344), nous lisons ceci : « La mère du prince Sak- 
sanavong fut ravie par un Yakh et vainement cher- 
à par son fils jusqu'au moment où celui-ci eut 
appris d'un ermite la science magique, au moyen 
RS laquelle il surmonta le Yakh et délivra sa mère. » 
11 nest pas douteux que Saksanavong est une faute 
d'impression pour Laksanavong et qu'il S'agit ici de 
notre poëme, On remarquera que le résumé de Bas- 
han diffère notablement de celui de Pallegoix; ces 
que tous les deux sont incomplets, لس‎ Fun ni l'autre 
n'embrasse la totalité du poème. Ge n'est pas le seul 
exemple que nous aurons à montrer dece désaccord. 
Les notices de Pallegoix, en particulier, bien que 
précieuses en l'absence de tout autre renseignement ب‎ 
sont très-imparfaites. 

Le docteur Hennecart a beaucoup travaillé le 

Lacsanavong; il en avait entrepris et commencé la 
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aduction. Sil avait mené ce travail à bonne lin, 
nous lui devrions sans doute un intéressant spécimen 
de جا‎ littérature cambodgienne-siamoise. On ne peut 
guère douter qu'il n'y eût réussi sil avait concentre 
tous ses efforts sur cet unique travail, mais il les à 
eparpillés sur trop de sujets et n'a rien terminé. Nous - 
reviendrons plus tard à son essai de traduction. 

Les autres textes copiés par le docteur Hennecart 
ou pour lui sont en partie des romans, en partie 
des traités de morale et de discipline monastique. 
Parmi ceux de la première classe, nous citerons une 
nouvelle copie du Mahdvessantara, ce qui fait la troi- 
siëme ; nous pourrions dire la quatrième. Le lecteur 
jugera sans doute que la Bibliothèque est sufhisam- 
ment pourvue de versions cambodgiennes de ec 
récit et que ceux qui seraient animés du désir d'ac- 
croitre ses collections feront bien de diriger leurs 
recherches sur d'autres ouvrages. Nous citerons en- 
core deux romans intitulés Aphaimani et Cray-thong, 
tous les deux donnés en transcription latine. Ces deux 
ouvrages sont aussi siamois, et Pallegoix les résume 
ainsi dans sa notice : « Aphaimani, fils de roi, em- 
brasse la vie d'ermite dans les forêts !; — Kray-thong 
détruit un crocodile qui saisissait tous les jours un 
homme.» Bastian parle de ces deux ouvrages et est 
plus explicite : « D'après le récit appelé Aphaïyamant- 
Yakkhint, dit-il, le prince Aphaiyamani est envoyé 
avec son frère par Le roi leur père, pour apprendre 


 Grammatice longue Maui, مكل‎ 176: 
3 Môme ouvrage. pi 177- 
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la magie à Taxile. A leur retour, il se trouve. que 
Aphaiyamani a appris à chanter et son frère à se 
battre. Le roi indigné de ce qu'ils n'ont rien rap- 
porté de mieux, la ville étant suffisamment pleine 
de chanteurs et de combattants, les chasse. Dans. 11 
lorèt où ils sont exilés, Aphaiyamani, par ses chants, 
endort son frère, et, n'ayant plus de défenseur, 
est emporté par une Yakkhini (une Rakchasa des 
caux)!. ب‎ Après sa victoire sur Xallavantakeh, le 
héros Krai-thong-Manop se marie avec une prin- 
cesse ravie par un crocodile dans la ville.perdue 
par (?) un Mo-takch ou charmeur de crocodile.» 11 
est fâcheux que nous n'ayons pas le texte en carat- 
tères indigènes de ces deux romans assez céltbres : la 
transcription en caractères latins est fort utile, à 
cause des difficultés et des bizarreries. عل‎ l'ortho- 
Sraphe cambodgienne; mais elle ne saurait rempla- 
cer le texte indigène, surtout étant donné le système 
de transcription qui a cours et qui, d'ailleurs, ne 
parail pas encore bien fixé, 

Nous n'énumérerons pas les autres romans plus 
où moins longs qui composent cette collection: nous 
dirons seulement que nous avons remarqué les aven- 





' عنامال‎ durch Aambodja, p. 343-344, 

* Reise durch Kambodju, p. 536. Cette courte notice finit par ces 
mols : قله‎ der einem Mo-tkch oder Crocodilbeschwôrer verlare- 
men Stadt,» texte inmtelligible ét certainement altéré dans l'impres 
sion. Le nom donné au crocodile par Bastian, Xallasantakeh , cor- 
respoml en partie à la phrase de Pallegoix : “qui saisissait chaque 
jour ست‎ homme, د‎ car tukek signifie « crocodiles et sallucan «chaque 
Jour. « 
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tures de Vovong et Sosong dont Bastian donne une 
analyse très-étendue !. 

Les textes relatifs à la discipline des moines sont 
purement cambodgiens et ne portent pas, au moins 
en apparence, l'étiquette bouddhique, sauf deux 
dont l'un est fortement Done de päli, et l'autre 
est la traduction cambodgienne du Prétimoxæa, dont 
nous avons déjà parlé, à propos des manuscrits sur 
feuilles de palmier parmi lesquels se trouvait déjä un 
exemplaire de cet ouvrage. La copie dont il s'agit 
maintenant est cependant plus complète que l'autre. 

Pour en finir avec cette section, nous citerons 
encore une copie du code pénal cambodgien et un 
document officiel, la copie du traité conclu entre 
l'amiral de la Grandière et le roi du Cambodge : 
cette copie est double, en caractères indigènes et en 
caractères latins. Nous signalons aussi la copie des 
prédictions pour les années 1866 et 1867 faite éga- 
lement en double, texte indigène et transcription. 





VIE. 
TRAVAUX PERSONNELS. 
Les travaux personnels du docteur Hennecart peu- 
vent se ranger sous trois rubriques : 1° lexicographie; 
"و‎ traductions; 3° essais divers. 


1 1. Lexicographie. 


Le docteur Hennecart a consacré au Ekctionnaire 


١ Heise durch Kinbodye , p. 128136. 
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cambodyien beaucoup de temps et d'eflorts. Ce travail 
na pas porté lous ses fruits, mais on ne peut pas dire 
qu'il ait été inütile, Voici de quoi se compose cet 
ensemble d'essais divers : 

* Dichionnaire cambodyien-latin, format in-4° 
) ثا دن‎ pages). Les mots cambodgiens sont transerits, 
mais ordinairement reproduits dans la marge en ca- 
ractères indigènes. Il n'y a pas d'exemples, mais il x 
a beaucoup d'expressions composées, toujours tra- 
duites en latin. 

2" Dictionnaire latin-cambodgien (357 pages), à 
deux colonnes, d'une écriture très-serrée; c'est à peu 
près Le Dictionnaire précédent retourné, 

5 locabulaire cambodyien-francais عام‎ 171 pages. 

" Vocabulaire français-cambodgien, format in-4", 
L a pages; brouillon plein de ratures, de correc- 
ions, d'adjonctions. 

9" Vocabulaire français -cambodqien , format in-47, 
copie du précédent inachevée: elle s'arrête au mot 
mangéoire (p. 102 du brouillon). 

6° Matériaux d'un Dictionnaire cambodgten- latin - 
français de 700 à 800 feuilles, chacune desquelles 
renferme un mot cambodgien avec ses significations 
en latin et en français. Les feuilles renferment ordi- 
nairemeént chacune une seule ligne: quelques-unes 
sont occupées dans leur entier par les composés où 
entre le terme auquel la feuille est consacrée, Ces 
notes comprennent les mots commencant par les 
lettres À, B, C, D, P. 


* Vocabulaires spéciaux du Lacsunavong et du 
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Gray-thung. Cette partie des notées est loin d'avoir sa 
(orme définitive. Certaines portions sont répétées 
deux fois. Ainsi le Vocabulaire du Cray-thong existe 
en double, brouillon et copie. Le Vocabulaire du Lac- 
sanavong est très-incomplet et se rapporte seulement 
à certaines portions du poëme; quelques parties de 
ce vocabulaire sont aussi en double. La signification 
des mots y est rarement ajoutée; elle devait sans 
doute l'être plus tard. C'est proprement une liste de 
mots; le numéro du vers où est chacun d'eux est 
toujours mentionné, en sorte qu'on nest jamais en 
peine pour retrouver dans Fun et l'autre poëme le 
passage où un mot donné se rencontre. 

8° Le Vocabulaire du Khbuon pa reach sup. Les mots 
y sont rangés par ordre alphabétique avec leurs équi- 
valents en français. Ce glossaire offre ceci de parti- 
culier que chaque idée est représentée par deux vo- 
cables distinets, et propres, l'un au langage relevé, 
l'autre au langage vulgaire. La distinction du langage 
relevé et du langage inférieur est spéciale à quelques 
langues de l'Asie centrale et méridionale. Dans les 
langues de l'Indo-Chine, telles que le siamois et le 
cambodgien, où elle se remarque, les mots du lan- 
gage relevé sont généralement, peut-être mème tour 
jours, empruntés au päli. Le travail du docteur 
Hennecart ne donne sur ce point aucune indication, 
ce qui est une grave lacune. Le vocabulaire dont 
nous parlons est sur trois colonnes, une pour les 
mots du fangage relevé qui servent de base à l'ar- 
rangement alphabétique du glossaire, une pour les 


> 
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mots correspondants qui sont du langage vulgaire, 
une pour la signification. 

9° Recueil de phrases cambodgiennes et d'ex- 
pressions accompagnées de traductions et dialogues 
en cambodgien et en latin. Le texte des dialogues 
est donné en caractères indigènes et en transcription 
latine. Nous rangeons ces travaux parmi les frag- 
ments lexicographiques (quoique la nature en soit, 
à proprement parler, différente), parce qu'ils ont 
avec eux une certaine analogie. 

Tel est l'ensemble des travaux lexicographic 
du docteur Hennecart; il n'est pas à dédaigner. 
Toutes les parties n'ont pas هآ‎ mème utilité; ce qui 
est inscrit sous le n° 7 ne peut gubre-rendre des 
services, sauf peut-être à ceux qui entreprendront 
l'étude des poëmes cités. Même pour les travaux 
d'un intérêt plus général, leur utilité est diminuée 
et surtout le sera par les travaux parus où en pré- 
paration. Ainsi M. Aymonier a déjà publié un Dic- 
tionnaire français-cambodgien, et il travaille, croyons- 
nous, à un Dictionnaire cambodgien- is. Cela, 
assurément, عاث‎ beaucoup à l'opportunité des t'ayaux 
du docteur Hennecart et les rend moins nécessaire 
L'emploi fréquent qu'il a fait de la langue latine 
n'est pas non plus de nature à les faire apprécier. 
Sans doute, le latin a l'avantage de satisfaire un plus 
grand nombre de lecteurs choisis, et ceux qui au- 
raient à consulter les dictionnaires du docteur Hen- 
necart ne sont pas embarrassés par le latin. Mais on 
عم‎ peut guère espérer de voir le publie français 








- 
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adopter des ouvrages écrits en cette langne; et si, 
comme il y à lieu de le penser, le docteur Henne- 
cart avait l'intention d'être utile au public, il aurait 
bien dû remplacer le latin par le français !. Quoi qu'il 
en soit, l'utilité de ses travaux ne saurait être con- 
testée; tant qu'il n'y aura pas de dictionnaire cam- 
bodgien, on sera heureux de pouvoir consulter à la 
Bibliothèque nationale celui qu'elle lui doit; et quand 
nous aurons ce qui nous manque à cet égard, les 

papiers du docteur Hennecart pourront utilement 
servir de contrôle. 

Le docteur Hennecart n'a pas borné ses travaux 
au seul cambodgien. Par une tendance regrettable en 
ce sens qu'elle a éparpillé son activité ét l'a peut-être 
empêché de rien finir, mais légitime en elle-même 
et presque inévitable, ce laborieux médecin a été 
amené à s'occuper des pays qui, par la géographie 
et l'histoire, ont de nombreux points de contact avec 
le Cambodge : l'Annam et le Siam. Aussi trouvons- 
nous dans ses papiers : 


١ Comme le doctenr Hennecart a فلغ‎ aidé par des DUSSIOUNAIrES 
catholiques qui font grand usage du latin, je soupçonne que l'em- 
ploi de celle langue est dû à leur influence, que je n hésile-pas à 
déclarer malheureuse sur cé point. Elle la sans doute encore été sûr 

l'autres; plusieurs des Litres joints aux mannscrits sur feuilles عل‎ 
palmier, ct dont les missionnaires ont été probablement les inspt- 
raleurs, sinon Îles auleurs, ue sont pas acceptables. Je ne sais mème 
si leur latin (jé considère celui dû docteur Hennceart comme venant 
d'eux) est toujours dé bon aloi, où du moins suflisamment clair. 
Parmi les traductions du mot bat, on trouve celle-ci : quatuor gall, 
qui ne peut siguilier autre chose que « À Francs, Ne dirait-on pas . 


mac énigee proposée an lecteur? 


ا 
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٠١ On Vocabulaire latin - français -annamite - cam - 
budqien à quatre colonnes. Le travail primitif pa- 
rail avoir été un vocabulaire francçais-annamite: Les 
significations latine et cambodgienne ont été ajoutées 
ultérieurement, comme des notes. 

-Un Petit vocabulaire cambodgien-annamite.‏ "د 

5" Une Histoire de Joseph (lils de Jacob) en sia- 
mois et en cambodgien, sur deux colonnes, avec un 
vocabulaire siamois-camhodgien des mots du texte. 

Cest une partie secondaire et adventice des 
travaux du docteur Hennecart; mais elle témoigne 
de son ardeur entreprenante et pourra être consultée 
avec fruit par ceux qui aborderont d'une manière 
sérieuse et avec une largeur intelligente les études 
indo-chinoises. | 


2. Traductions. 


1" Si le docteur Hennecart a fait deux copies du 
Lacsanarong et dépouillé les mots du texte, c'est ap- 
paremment qu'il voulait traduire ce roman. Il a, en 
eflet, commencé ce travail, mais sans le finir. Le 
poëme compte 12,546 vers, et son travail s'arrête 
au vers 3,305, c'est--dire qu'il a fait à peu près le 
quart. Malgré le désir de la famille, il nous semble 
impossible de publier un fragment à la fois aussi 
long et aussi incomplet de la traduction d'un roman. 
Sil s'agissait d'un texte historique ou autre, dont la 
connaissance serait pour nous d'un intérêt capital ب‎ 
vien n'empêcherait de publier des fragments, si وز‎ 
parfaits qu'ils fussent: mais le quart du Lacsanavong 


الله 
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est trop court pour faire connaître suffisamment le 
poëme, et trop long pour servir de spécimen. Tout 
ce qu'on pourrait faire serait d'en détacher un épi- 
sode où deux. Mais, comme cette traduction est pré- 
cédée d'une analyse très-détaillée des différents cha- 
pitres du poëme, que les divers épisodes, les principaux 
faits, tous les développements y sont indiqués avec 
le nombre de vers qu'ils absorbent, cette analyse 
nous semble de nature à être offerte au lecteur, qui, 
à défaut du corps même de l'œuvre, en aura du 
moins le squelette et pourra ainsi se faire une idée 
de la suite du récit et des péripéties de l'action. 

2° Outre le Lacsanavong, nous avons aussi la tra- 
duction d'un fragment du Tray-Bhum relatif aux sup- 
plices de l'enfer. Le Tray-Bhum, malgré ce qu'on à 
publié à son sujet, n'est pas tellement connu que a 
partie extraite par le docteur Hennecart ne puisse 
avoir de la nouveauté et présenter de l'intérêt; en 
conséquence, nous reproduisons son travail. 

3” Le docteur Hénnecart a aussi traduit les deux 
prophéties pour les années 1 866 et 1867, dont nous 
avons parlé à propos des textes. Le lecteur sera sans 
doute bien aise de voir quelle est au Cambodge la 
physionomie de ce genre de littérature qui feurit 
aussi sous d'autres cieux que le ciel de la Cochin- 
chine et sur d'autres rives que celles du Me-Kong. 
Une seule de ces traductions a été mise au net par 
l'auteur; mais le brouillon de l'autre est suffisamment 
clair, et nous croyons devoir donner ces deux pièces 
afin que le lecteur puisse déméler la partie fixe et la 


1 13 
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partie changeante de ces prophéties annuelles, et 


voir comment ces deux parties s'adaptent Lune à 
l'autre. 


, 3. Travaux divers. 


Le docteur Hennecart n'a pas fait seulement des 
traductions, il a aussi commence plusieurs essais 
dont aucun ne parait avoir été poussé jusqu'à un 
achèvement complet et dont plusieurs sont restés à 
l'état de simples notes. Nous وعدي‎ devoir signaler 
les ver 

* Celui qui mérite d'attirer le premier l'attention 
est un travail sur les plantes du Cambodge, rangées 
0 ordre alphabétique dans une liste contenant : 

* le nom cambodgien; 2° le nom botanique en 
ré 3° le nom de la famille à laquelle chaque 
plante appartient; 4° ses caractères selon le système 
de Linnée; 5° son usage indiqué par une initiale ma- 
juscule, en cette façon د‎ 

Légumineuses. Monnd.‏ حك Tamarindus indice.‏ .سدسم 
trinnd. À.‏ 

La compétence du docteur Hennecart en ces ma- 
tières nous semble donner à cette liste une assez 
grande valeur. Une note de sa main la désigne comme 
particulièrement digne d'être publiée. Quoique la 
copie que nous en avons n'ait pas produit sur nous 
l'effet d'un travail définitif, elle est cependant assez 
chaire et assez nette pour que nons en Propose 
publication. 


2" Liste des cinquante et une provinces du Cam- 
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bodge avec les noms des dignités qui ‘y ‘cotres- 
pondent. 30 

3" Fragment de l'itinéraire de Penom-Penh à 
Mo t-Chreu, avec une liste de noms de lieux, l'indi- 
cation de leurs positions respectives et quelques 
autres renseignements. Une carte très-grossièrement 
faite accompagne ce travail assez imparfait. 

4° Exportations à la douane de Penom-Penh 
1802. 0 

5° Un extrait ou résumé du code cambodgien 
en ce qui concerne lé meurtre. C'est un tableau des 
amendes (sorte de « prix du sang» où de FFehrgeld) 
déterminées par l'âge et le sexe des victimes. On y 
voit que la valeur de la femme est toujours inférieure 
à celle dé l'homme; que la valeur de homme va en 
croissant jusqu'à quarante ou cinquante ans où elle 
est maxima (et celle des femmes jusqu'à vingt et un 
où trente ans), pour décroître ensuite: qué la valeur 
d'un vieillard de quatre-vingt-six à quatre-vingt- 
dix ans est égale à celle d'un enfant de un à trois 
mois; que celle d'un vieillard de quatre-vingt-onze à 
cent ans est au-dessous de la valeur du plus petit 
enfant mâle, tandis qu'une femme de quatre-vingt: 
six à quatre-vingt-dix ans vaut autant qu'une petite 
lille de quatre à six ans, et une femme de quatre- 
vingt-onze à cent ans vaut la moitié du prix d'un 
enfant mâle de un à trois mois, mais trois fois autant 
qu'une petite fille du même âge, la femme de quatre- 
vingt-un à quatre-vingt-cinq ans valant autant qu'un 
enfant mâle de un à trois mais. 
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G* On trouve aussi dans les papiers du docteur 
Hennecart des syllabaires cambodgiens et un mé- 
moire adressé à l'administration de l'Imprimerié im- 
périale sur l'utilité, voire la nécessité et les moyens 
d'imprimer le cambodgien. Bien que ce mémoire 
existe en double, brouillon et copie, nous croyons 
qu'il n'a pas été présenté à l'administration de l'Im- 
primerie; du moins, les questions que nous avons 
faites à ce sujet, sans insister du reste, ont reçu une 
réponse négative. 

Nous pensons pouvoir dire ici, à l'occasion de 
ce mémoire, que l'Imprimerie nationale s'occupe 
en ce moment de créer un corps de caractères cam- 
bodgiens. Seulement il existe deux alphabets cam- 
bodgiens, le sacré (usité aussi à Siam) et le vul- 
gaire. كلا‎ sont identiques par le fond et par ln 
forme générale des lettres, mais assez différents par 
certains détails, surtout pour plusieurs lettres de 
l'alphabet. De ces deux alphabets, l'Imprimerie na- 
tionale a adopté le sacré; comme elle aura tout 
d'abord à imprimer du päli et que le caractère sacré 
est spécialement affecté au päli à Siam et au Cam- 
bodge, son choix était pour ainsi dire forcé; mais 
même sans cette circonstance elle n'eût pu agir au- 
trement; car 11 lui serait impossible d'accepter le 
caractère vulgaire tel qu'il est. L'écriture vulgaire, en 
effet, ne se distingue de l'autre que par la forme 
particulière donnée à certaines lettres, par les nom- 
breux accents et appendices dont les lettres sont 
pourvues, et par une certaine ampleur de formes par 
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suite de laquelle presque toutes les lettres projettent 
au-dessus ou au-dessous des panaches qui encom- 


brent les interlignes, Pour ce qui est des lettres dif- 

férenciées par une forme particulière, il n'y a aucun 

avantage à prendre le caractère vulgaire. Les lettres 

dont il s'agit se ressemblent les unes aux autres dans 

le caractère sacré, ce qui peut amener de la لصم‎ 
sion, et cest sans doute pour parer à ect inconvé- 
nient que l'écriture vulgaire en a modifié la forme: 

mais elle n'a réussi qu'à les compliquer, et nous 

n'avons pas remarqué qu'elle en ait rendu la distine- 

tion beaucoup plus facile. Quant aux accents et 

autres signes propres à l'écriture vulgaire, on peut 

aussi bien les ajouter aux caractères sacrés, si l'on 

emploie ceux-ci pour la langue cambodgienne. Reste 

cette ornementation des lettres, cette multitude de 

panaches qui envahit l'espace au-dessus et au-dessous 

des caractères, et qui fera toujours l'eflroi des typo- 

graphes; jamais ils n'admettront un pareil enchevé- 

trement. Le caractère cambodgien vulgaire, avec 

physionomie propre, est absolument rebelle à la ty 
pographie. On ne peut l'y adapter qu'à la condition 

de le modifier profondément, ce qui conduirait à la 

création d'un type très-analogue à l'alphabet sacré. 

Autant vaut adopter tout de suite celui-ci. C'est ce 

qu'a fait l'Imprimerie nationale. 

On assure que les Cambodgiens ne pourront voir 
sans crier au sacrilége les caractères sacrés employés 
pour des livres profanes. Il faudra pourtant bien 
qu'ils Sy habituent, sous peine de renoncer à pro- 
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fiter des bienfaits de l'imprimerie, à moins qu'ils ne 
consentent à adopter les caractères latins. Mais nous 
touchons ici à une trop grosse question pour que 
l'on puisse même tenter de l'effleurer : qu'il suflise de 
l'avoir signalée. 
IV. 
LES ÉTUDES CAMBODGIENNES. 


Après avoir essayé de donner une idée des tra- 
vaux du docteur Hennecart, nous ne pouvons nous 
empêcher de terminer par quelques réflexions. On a 
vu que le Lacsanavong, le Tray-Bhum et d'autres ou- 
vrages moins vastes, copiés et quelquefois traduits 
par le docteur Hennecart, existent aussi en siamoiïs. 
Jusqu'à quel point la rédaction cambodgienne et a 
rédaction siamoise différent-elles? Laquelle des deux 
est originale? Nous ne saurions répondre avec cer- 
titude à ces deux questions; mais nous pouvons ton- 
jecturer, sans trop de hardiesse, que la différence doit 
être trés-légère, et voici la réponse que nous em- 
pruntons au docteur Bastian sur le second point ب‎ 
«Les contes qui circulent au Cambodge sont pour 1x 
plupart empruntés du siamois !.» Cela paraît bien 
exact, ét cependant on pourrait élever des doutes. 
U fut un temps où le Cambodge dominait sur le 
Siam, et une suprématie littéraire accompagnait 
peut-être cette domination politique. Car l'écriture 
vulgaire des Siamois est visiblement dérivée de l'é- 
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criture cambodgienne; quant à leur écriture sacrée , 
cest l'écriture cambodgienne elle-même et les Sia- 
mois l'appellent  cambodgienne ». N'ont-ils done em- 
prunté aux Cambodgiens que l'écriture? et neserait-on 
pas fondé à croire que leur vasselage intellectuel. a 
été beaucoup plus complet? À la vérité on pourrait, 
tout en admettant cette hypothèse, la compléter par 
une autre tout aussi vraisemblable : c'est que la lit- 
térature cambodgienne, ayant été communiquée au 
Siam par le Cambodge au temps de sa puissance, 
aurait péri dans son pays d'origine pendant une pé- 
riode de revers et d'anarchie et lui serait revenue plus 
tard sous la forme d'un prêt siamois. De pareils chas- 
sés-croisés sont bien dans le ton de l'histoire معد‎ 
tique. Bien entendu, nous n'aflirmons rien, et nous 
nentreprenons pas de résoudre la question. Nous si- 
gnalons seulement un problème. Une chose seule est 
certaine, c'est que la littérature cambodgienne se 
présente à nous aujourd'hui comme empruntée au 
Siam, et que la plupart des ouvrages cambodgiens 
dont on nous apporte soit des textes, soit des tra- 
ductions, ne peuvent être considérés comme 
étant plutôt cambodgiens que siamois: ils sont indo- 
chinois. La littérature cambodgienne ne peut pas 
être considérée comme originale. 

Quand bien même on réussirait à établir l'origi- 
nalité de cette littérature relativement à la littéra- 
ture stumoise, toujours resterait-il qu'elle est, à l'égard 
de la littérature indienne, dans un état de dépen- 
dance certaine et absolue. Cela est particulièrement 
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vrai de la littérature sacrée, entièrement bouddhique , 

et qui, par conséquent, na rien de national. Les 
livres sacrés du Cambodge, comme ceux de Birma 
et de Siam, sont traduits du päli. De ce côté done, 
manque absolu d'originalité, à moins qu'il ny ait 
certains développements de la littérature religieuse 
propre au Cambodge, ce qui paraît très-peu probable. 
La littérature profane a certainement des allures plus 
libres; mais on devine de prime abord (et le peu de 
renseignements que nous avons confirme cette con- 
jecture) qu'elle s'inspire en tout des idées, des prin- 
cipes, des notions de tout genre, des faits réels ou 
fabuleux qui remplissent les livres sacrés. On peut 
donc affirmer avec pleine assurance que la littérature 
cambodgiennemanqued'originalité. Considérée d'une 
manière générale et dans ses origines, elle est fon- 
ciérement indienne; envisagée d'une manière plus 
spéciale, elle est dans une connexion intime avec la 
littérature siamoise, Voilà deux points qu'il ne faut 
pas perdre de vue et grâce auxquels des faits très- 
étonnants au premier abord s'expliquent sans diffi- 
culté, Ainsi on a manifesté une profonde surprise 
d'avoir retrouvé dans des ouvrages siamoïs et cam- 
bodgiens des fables de La Fontaine. Il n'y a rien Ki 
de si extraordinaire: La Fontaine a dit bien haut 
qu'une partie de ses fables lui venait de l'Inde, et ce 
n'est déjà plus d'hier que l'on connait l'Hitopadeca et 
le Pantchatantra, ainsi que l'évolution par laquelle 
les fables contenues dans ces recueils, portées d'un 
cûté par le bouddhisme dans l'Indo-Chine etla Chine. 
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ont, d'unautre côté, pénétré par عا‎ Kalilak et Dimnalk 
dans la Perse, d'où elles se sont répandues en Europe. 

La littérature cambodgienne n'a donc ni l'impor- 
tance ni lorigmalité que peuvent être tentés de lui 
attribuer ceux qui en abordent l'étude sans prépara- 
tion. Ce qu'elle doit avoir de plus original, ou plu- 
tôt la seule portion de cette littérature qui doive être 
originale, ce sont les annales et tous les autres do- 
cuments propres à faire connaître l'histoire du pays. 
Et encore, pour les interpréter, faut-il savoir autre 
chose que le cambodgien pur; car, à chaque instant, 
on est exposé à se heurter à des difficultés dont les 
études indiennes peuvent seules fournir la solution. 
Pour qui ne voit et ne connaît que le Cambodge, 
une foule d'obscurités défieront nécessairement l'in- 
telligence la plus sagace. Le nom même du pays 
donne une idée de cette difficulté : Khmer est le 
mot indigène; Cambodge (Kambudjya) est un nom 
indien, Dans une foule de cas, on rencontre cette 
dualité: un mot indigène, un mot étranger corres- 
pondant. Quand le mot étranger est seul, sans équi- 
valent, la difficulté est plus grande encore; on ne la 
soupçonne mème pas. | 

Que conclurons-nous de tout cela? 

1° Que ceux qui abordent l'étude du cambod- 
gien doivent commencer par se rendre un compte 
exact de la littérature cambodgienne et de ses rap- 
ports avec les autres littératures orientales, afin de 
ne pas se faire d'illusion sur son importance et son 


originalité. 
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a Que, à moins d'être tris-versés dans les. litté- 
ratures classiques sanscrite et pälie, ils doivent sat- 
tacher spécialement à l'étude de la langue et à lin- 
terprétation des documents historiques. L'étude des 
livres religieux doit être abandonnée ou abordée avec 
de grandes précautions, car elle est, pour ainsi dire, 
fermée à ceux qui ignorent le pali, et ne peut se faire 
avec succès qu'à la lumière des ouvrages écrits en 
langue pâlie. Pour les romans, le danger est moins 
grand, et ils peuvent être fort utiles pour faire ac- 
quérir une connaissance approfondie de la langue 
cambodgienne; etcependant, pour les lire avec fruit, 
il faut être initié à l'enseignement religieux. 

3° Qu'il importe beaucoup d être renseigné le 
plus possible sur les langues et les littératures pâlie 
et sanscrite, source certaine des littératures sacrées 
et profanes de l'Indo-Chine. Le manque de culture 
à ect égard est une lacune qui ne peut que nuire tôt 
ou tard et plus ou moins à tous les travaux dont هآ‎ 
littérature et mème la langue du Cambodge seraient 
l'objet. Le docteur Hennecart lui-même en à fait 
l'épreuve, car il y a dans ses papiers deux ou trois 
feuilles où il avait réuni les désinences de la décli- 
naison sanscrite. 

h" Qu'il importe essentiellement, dans tous les 
travaux littéraires ou philosophiques qu'on entre- 
prendra, de distinguer ce qui est cambodgien et ce 
qui est äryen (päli-sansenit). Ce départ est tris-im- 
porlaut, el nous recommandons qu'on tienne grand 
comple de cet avis dans le Dictionnaire cambodgien- 
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français qu'on nous donnera un jour ou l'autre. 
Puisse cet ouvrage re pas rappeler le Dictionnaire 
siamois de Pallegoix, qui, entre autres défauts très- 
graves, a celui de mêler les mots pälis et siamoïs 
sans avertir le lecteur, sans jamais rien distinguer ni 
expliquer, et où nous trouvons, par exemple, des 
mentions comme celle-ci : « Khrüt, aigle fabuleux 
qui, dit-on, dévore les hommes, » pour le terme que 
tous les indianistes et mème beaucoup de ceux qui 
nc le sont pas connaissent sous la forme Garuda! 

Si lon se propose de savoir le cambodgien uni- 
quement pour faire le commerce et suffire aux exi- 
gences de la vie ordinaire, la connaissance du sans- 
crit, du pâli et des livres écrits dans ces deux langues 
est sans doute fort inutile, et il peut sembler ridicule 
d'en recommander l'étude, Mais, du moment que 
l'on a l'ambition de servir les intérêts généraux par 
une œuvre durable, séricuse, scientifique, il est im- 
possible d'étudier sérieusement le cambodgien et les 
autres langues de l'Indo-Chine sans avoir une con- 
naissance suffisante du sanscrit, du pâli qui en dé- 
rive, des littératures dont ces deux langues ont été 
les instruments, ét des principaux travaux de la 
science européenne sur cette branche de l'orienta- 


lisme. 
L. Feen. 
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TRADUCTIONS ET AUTRES TRAVAUX 


DOCTEUR A. HENNECART.‏ نام 





Nous choisissons dans les papiers du docteur Hen- 
necart les morceaux suivants : 

٠" Sommaire du Lacsanavong ; 

2" Tray-Bhum (extrait du premier chapitre}; 

3" Almanach prophétique pour 1865 (an du Bœuf); 

4° Almanach prophétique pour 1866 (an du Tigre); 

5" Amendes pour le meurtre (extrait du code); 

6°. Plantes utiles rangées dans l'ordre alphabétique 
cambodqien, 


Il y aurait lieu à bien des remarques et à bien 
des explications; je n'ai pas voulu entrer dans cette 
voie, je me suis borné au strict nécessaire. C'est à 
peine si jai mis quelques notes indispensables, Je 
rappelle, ce qui a déjà été dit, que l'auteur n'a mis 
la dernière main à presque aucun de ses travaux. 


1١" SOUMAIRE DÙ ROMAN-POËME LACSANAYONG. 
7 1 
Dédicace, 2-12. — Promotor, roi de Péaréansey, 
conduit sa femme Ampha et son fils Leäcsänävong se 
promener dans la forêt, Préparatifs de départ, Toi- 
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lette de la reine. Arrivée dans la forêt. Jeux des 
femmes et des soldats, 13-126. 

Une ogresse, veuve de Ngo, qui errait dans عا‎ 
bois, entendant leurs cris joyeux, s'approche et se 
change en cerf d'or. À la prière de sa femme, Pro- 
motor saute à cheval et s'élance à la poursuite de 
l'animal. L'ogresse dévore le cheval du roi, puis, se 
changeant en une belle jeune fille, tire le roi de son 
évanouissement et lui raconte que, née d'une fleur, 
elle a été élevée par un ange dont elle a reçu le pou- 
voir de vaincre les géants. C'est elle qui a mis en 
fuite l'ogresse qui a effrayé Promotor, et elle s'offre à 
le reconduire dans son royaume. En échange de ce 
service, le roi lui propose de l'épouser, car il veut 
tuer Ampha qui l'a, dit-il, fait tomber dans un piége 
en envoyant à la poursuite d'une ogresse, 235-352. 

De retour auprès de ses soldats avec sa compagne, 
il entre dans une violente colère et donne l'ordre de 
mettre à mort Ampha, que les soldats emmènent 
malgré ses supplications et les prières de son fils, 
353-459. — Leäcsänävong la suit et veut mourir 
avec elle. Les soldats, ne pouvant le détacher des 
bras de sa mère, vont demander de nouveaux ordres 
au roi qui reste inflexible, 460-675. 


IT. 

Ampha adresse aux génies une fervente prière 
Ammoren-en-Cosey vient à son secours et arrête le 
bras des bourreaux. Geux-ci, frappés de cette inter- 
vention divine, laissent la vie à la reine et à son fils 
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et reviennent annoneer au roi que ses ordres sont 
accomplis. Promotor emmène l'ogresse dans son 
royaume; de leurs amours naît une fille appelée Co- 
sum CGumarey, 676-868. — Ampha et son fils se 
mettent en marche à travers la forêt et arrivent au- 
_près d'une pièce d'eau où ils s'endorment dans les 
bras l'un de l'autre, 869-936. — Viroloméat Asuro, 
roi des Jéac, les aperçoit. Saisi d'un violent amour 
pour la reine, il veut l'emmener dans son royaume 
de Moïura, 937-1092. ب‎ Gelle-ci refuse de se نه‎ 
parer de son fils; mais le Jéac menace dé le tuer si 
elle résiste, et elle se laisse emmener de force, aban- 
donnant son fils endormi par l'art magique de Viro- 
loméat, 1093-1240. — Douleur et plainte d'Am- 
pha; elle confie à une troupe de singes son sbäy qui 
servira plus tard à Leäcsänävong pour retrouver le 
chemin suivi par sa mère, 1241-1305. 

Arrivé au palais, le Jéac charge les femmes d'a- 
doucir la douleur d'Ampha. Celle-ci leur raconte ses 
malheurs et les renvoie sans écouter leurs consola- 
tions, 1305-1597. 


[LL 


Le Jéac, dont cette résistance augmente la passion, 
va lui-même vers la reine pour la persuader. Ampha 
demande le secours des anges. Les prières ni les 
menaces du roi ne peuvent triompher de sa vertu, 
1398-1494. — Au moment où elle va être vaineue 
par la violence, sa prière est exaucée et En Prôm but 
enlève les attributs de son sexe. Viroloméat confus 
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se retire et envoie ses femmes pour lui offrir des 
présents et ses musicions pour essayer de faire diver- 
sion à sa douleur, 1495-1643. 

Leñcsähävong s'éveille enfin et ne trouve plus sa 
mère. Douleur et plainte du prince. Il se met en 
marche dans la forêt cherchant la reine, 1623-1728. 
— Après avoir erré pendant sept jours, il arrive à 
l'ermitage du pieux anachorète P. Eysey qui avait au- 
trefois trouvé dans la forêt une petite fille née d'une 
fleur de nénuphar. 11 l'avait recueillie et appelée 
Késar Coléan. En l'absence du solitaire, celle-ci offre 
au prince des fruits pour réparer ses forces, د‎ 6 
1820. — Les deux enfants se mettent à manger et 
à jouer, 1821-1936. — Au retour de P. Eysey, 
Leäcsänävong lui demande à être son disciple et à 
étudier sous sa direction les arts magiques. Jeux et 
chants des enfants en l'absence du solitaire, 1937- 
10090. 


IV. 


Le prince se livre, sous la direction de P. Eysey, 
à l'étude de la magie et y fait de grands progrès. Il 
obtient la permission d'aller à la recherche de sa 
mère. Le solitaire lui donne pour l'aider un cheval 
enchanté, 2091-2208. — Adieux de Késar et de 
Leäcsänävong, 2209-2385. — Départ du prince. 
Sa douleur d'être séparé de la jeune lille. Son voyage 
à travers la forêt, 2389-2523. — Les singes qui 
ont reçu le shdy de sa mère le lui remettent et lui 
indiquent le chemin qu'il devra suivre pour la re- 
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trouver, 2523-2628. — Cependant la mère n'a pu 
se consoler de l'absence de son fils; un songe lui 
montre leur prochaine réunion, 2628-2734. 
Leäcsänävong arrive au pays de Moiura. Craïgnant 
d'être reconnu, il prend, d'après le conseil de son 
cheval, la figure de P. Eysey. Étonnement des Jéacs 
à sa vue; ils l'accueillent et lui offrent des présents, 
2734-2818. 





Leäcsänävong interroge les Jéacs sur leur roi et 
apprend que sa mère est dans le palais, 28 19-289. 
— La nuit venue, il y pénètre à travers les esclaves 
endormis et sintroduit dans l'appartement de sa 
mère, 2892-2962. Entrevue de la mère et de son 
fils. Leïcsänävong emmène la princesse à la mon- 
tagne de Prächän Kiri après avoir laissé dans la 
chambre un défi au roi Jéac, 2963-3028. — Sa 
mire essaye en vain, en lui peignant la puissance 
du prince de Moiura, de l'empêcher de le combattre, 
302g-3068. — Viroloméat, furieux de l'enlèvement 
de sa femme, lève une nombreuse armée pour com- 
battre le jeune prince, Énumération des troupes, 
3069-3172. — Malgré les sinistres prédictions du 
devin, le roi vient présenter la bataille à Leäcsänä- 
vong. Ses pressentiments funestes sur l'issue du com- 
bat, 3172-3286. — Combat!. Prouesses de Leäc- 
sänävong qui met en déroute l'armée de son en- 


1١ C'est ici, au moment où commence la rencontre des deux ad- 
versaires, que s'arrête خا‎ traduction du docteur Hennecart (vers 33051. 
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nemi, 3286-3335. — Le Jéac, blessé, se réfugie 
dans un nuage, se change en canha et arrive à Leäc- 
sänävong (sc) avec une nombreuse suite de Tip 
âesér. Le jeune prince, mis en garde par son cheval, 
les chasse à coups de flèches, 3375-3452. — Viro- 
loméat prend alors la figure de P, En, en même 
temps que ses soldats revêtent la forme d'anges mon- 
tés sur différents animaux, 5453-3503, 


VL 


Le cheval enchanté démontre à Leäcsinävong 
qu'il a véritablement affaire au roi des Jéac, et Leäc- 
sänävong, persuadé, le met à mort, 3504-5536. 
— L'armée ennemie se rend à discrétion. Le prince 
accepte leur soumission, va retrouver sa mère et lui 
annonce sa victoire, 3539-3671. — Douleur des 
Jéacs à la nouvelle de la mort de Viroloméat, 5672- 
3745. ب‎ Chants funèbres et funérailles du roi et des 
soldats tués dans le combat, 3746-3848. 

Leäcsänävong rassemble l'armée des Jéacs pour ' 
se rendre à la capitale, Dénombrement de cette ar- 
,عفص‎ Toilette des femmes. Préparatifs de départ, 
3849-3968. — Arrivée- à une montagne. Halte. 
Chasse, Jeux des soldats et des femmes dans la forêt, 
3969-4053. — Entrée dans la capitale de Moiura. 
Leäcsänävong est proclamé roi du pays, 4054-4096. 
— Le prince fait un songe et veut aller retrouver 
Késar, Sa mère l'en détourne et lui persuade d'aller 
d'abord tirer vengeance de Jeackhney qui, par ses 

1x. 15 
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artifices, les a fait abandonner au milieu des forèts, 
hog7-4245. 


VIL. 


Leäcsänävong fait expliquer son songe par le devin 
et par son cheval, 4245-5350. — [1 rassemble son 
armée et confie la régence à Virolovong, fils du feu 
roi. Toilette du roi, de la reine et des femmes, 4350-- 
4448. — Départ. Ils passent par l'endroit où ils ont 
été abandonnés, 4449-4486. — Ils arrivent dans 
le royaume de Péaréansey. Terreur des habitants 
du pays à leur approche. Frayeur de Promotor, de 
sa femme et des esclaves, 4487-4615. — Plaintes 
de Promotor. Il rassemble son armée, 4616-4714. 
— Leäcsänävong lui envoie trois hérauts pour le 
sommier de faire sa soumission et de livrer Jeackhney. 
Réception des envoyés. Promotor répond qu'il pré- 
sentera la bataille dans trois jours, 4715-4822. — 
Jeackhney offre de prendre la forme de Promotor 
et d'aller combattre à sa place. Elle s'arme et marche 
à la rencontre de l'armée. Combat. Jeackhney est 
faite prisonnière, 4823-1957. 


VIII {manque )". 
Leäcsänävong envoie de nouveaux hérauts à Pro- 
motor pour lui dire quil est prêt à combattre en- 


١ Dans les deux copies du docteur Hennecart, ce chapitre manque 
et est remplacé par من‎ résumé en prose. Le docteur ne dit pas si 
celte lacune est spéciale au manuscrit indigène qu'il a en entre Les 
mains. où si elle est commune à tous les mannacrits. 
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core sil veut venir combattre de sa personhe; sinon, 
qu'il devra faire hommage de son royaume, Promo- 
tor, effrayé de la puissance de son adversaire, fait sa 
soumission et vient offrir à Leäcsänävong tout ce 
qu'il possède ainsi que la jeune Cosümi, fille quil a 
eue de Jeackhney. Les deux souverains et Ampha se 
reconnaissent et oublient leurs torts réciproques. On 
rassemble le conseil pour juger Jeackhney. 


IX. 

Cosüm demande à Promotor la grâce de sa mère, 
h958-h972. — Le roi donne l'ordre d'aller noyer 
celle-ci, 4973-4986. — Jeackhney se change en 
une belle jeune fille et implore le pardon du roi, 
h987-5009.— Celui-ci refuse et Jeackhney est pré- 
cipitée dans la mer, 5010-5028. — Promotor donne 
une escorte à son fils, qui arrive à Péaréansey avec 
sa mèré, 0029-0079. — Késar ha pu se consoler 
du départ de Leäesänävong. Mort de P. Eysey, 5074- 
5103. — Douleur et plaintes de Késar, elle veut se 
pendre, 5104-5150. — Deux perroquets la conso- 
lent et l'empêchent d'exécuter son projet, 5151- 
5100. 

Cinq Kinarey la [viennent] trouver et la consolent, 
5181-5268. — Elles enterrent ©. Eyséy et emmi- 
nent Késar, 5268-5360. 

Leäcsänävong part pour aller chercher Késar. Ses 
adieux à son père et à sa mère, 5361-5481, — 
Au bout de sept jours, il arrive avéc son cheval en- 
chanté à la montagne, trouve l'ermitage en cendres 

14 
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et Késar disparue. Douleur du prince, 5483-5588. 
-— Les perroquets lui apprennent que, P. Eysey étant 
mort, Késar est allée demeurer avec les Kinar, 
3589-5645. 


X. 


Une Kinar de retour à la montagne voit le prince, 
celui-ci lui demande des nouvelles de Késar et la 
prie de le conduire auprès d'elle, 5646-5385.— 11 
fait en passant une politesse à cette Kinar, 5786- 
5876. — Il arrive au Cuhéa et retrouve Késar, 
9877-9927. — Entrevue des deux amants, 5928- 
5081. — [Il veut se coucher et Késar fait une scène 
de jalousie à Leäcsänävong, 5982-6071. ل‎ Les 
Kinarey, irritées contre Késar, veulent lui enlever son 
man, 6072-6098. — Leäcsänävong remporte sur 
Késar la première victoire, 6og7-6127. — Les Ki- 
narey s'eflorcent de séduire le prince, 6128-6202. 
— Une d'entre elles, Si Sôvana, l'entraîne à la mon- 
tagne sous prétexte de se guérir de la fièvre. Arrivé 
,ذا‎ le prince la guérit en contentant son amour, 
6210-6278. 


XI. 

Séjour عل‎ Leäcsänävong au Cuhéa des Kinar, 
6279-6363. — Il veut retourner vers son père avec 
Késar et emmener les Kinar qui refusent de le 
suivre, 6364-6516. — Départ de Leäcsinävong, 
6516-6551. — Ils s'arrêtent à une pagode pour se 
reposer, Bain et toilette, 6552-6658. | 
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Le pithiathôr Mohengsa les surprend pendant leur 
sommeil. Épris des charmes de la princesse, il ré- 
pand un charme sur eux et enlève Késar, 6650- 
6706.— Douleur de la princesse à son réveil, Mo- 
hengsa essaie en vain de la consoler, 6707-6788. 
— Le pithiathôr Chanthéa, attiré par ses cris, injurie 
Mohengsa qui le lui rend avec usure, 6789-6837. 
— Îlsen viennent aux mains et se tuent l'un l'autre, 
6857-685g. — Késar reste seule et exhale ses 
plaintes. Ses terreurs dans cette solitude, 686o- 
6966. 

XII. 

Un ange (Rëéac) a pitié d'elle, se change en Préam 
Prüh et vient trouver la princesse, 6965-6994, — 
11 la rassure (6995-7002 ) et lui donne un anneau ma- 
gique qui la change en homme lorsqu'elle le met à 
son annulaire, 7003-7074.— Késar, sous la forme 
d'un Préam, se remet en route à la recherche de 
son époux et parcourt la forêt, 5075-71 10. 

Cependant Leäcsänävong, qui n'a pas retrouvé la 
princesse à ses côtés en séveillant, s'abandonne à la 
douleur avec son cheval et se met à sa recherche, 
7111-7225. — Leurs recherches sont vaines, et, 
après avoir erré longtemps, ils arrivent au royaume 
de Obäl où règnent Crot-Sorcan et sa femme Moni- 
Ampor, 7224-7305.— Leäcsänävong s'y arrête pour 
continuer ses recherches, qui sont encore vaines, 
7306-7374. — Il aperçoit, sur la porte de sa mai- 
son, une vieille appelée Méaléa, à laquelle il va de- 
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mander l'hospitalité après sêtre changé en pauvre 
pour n'être pas reconnu, et avoir caché ses armes 
dans un coin du jardin, 7374-7404. — Il raconte 
à Méaléa qu'il est un pauvre diable qui a perdu sa 
femme, lui en demande des nouvelles et la prie de 
le recevoir chez elle, 5404-7460. — Conseils de 
Méaléa, 7461-7574. — Grande fète donnée par le 
roi. Leäñcsänävong y va dans l'espoir de’ retrouver 
Késar; il y aperçoit Jisun Somaley, fille du roi, et 
en devient amoureux, 7575-7645. R 


XIIL. 


Leäcsänävong fait part de son amour à Méaléa et 
lui demande de le présenter à Jisun Somaley comme 
esclave, 5646-3761. — 11 fait un dragon avec des 
fleurs et lui met dans la bouche une lettre pour Ji- 
sun, 7762-7781. — Méaléa va offrir ce dragon à 
ها‎ princesse et lui parle de Leñcsänävong que la prin- 
cesse fait inviter à venir la saluer, 7782-7842. — 
Jisun, restée seule, lit جا‎ lettre du prince et fait une 
réponse quelle remet dans la gueule du dragon, 
7543-7932. — Le lendemain, la jeune princesse 
rend Le dragon à Méaléa et lui en demande un autre 
pour le jour suivant. Leäcsänävong lit la lettre, 
79932-80387. — À la nuit, il va chercher ses armes, 
monte à cheval et se rend au palais, 8038-8143. 
— Laissant son cheval, il entre dans le palais et pé- 
nètre dans l'appartement de la princesse, qu'il trouve 
endormie. Portrait de Jisun. Après avoir feint d'être 
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en colère, elle. s'abandonne au prince, qui s'endort 
sur le côté )8| 82 14-6269. — Le matin, les femmes, 
ne voyant pas la princesse entrer dans son apparte- 
ment, [la cherchent | et l'aperçoivent dans les bras 
d'un homme. Elles vont prévenir le roi, qui entre 
dans une violente colère, 8270-8336. — Il ras- 
semble ses soldats pour aller combattre Leäcsänä- 
vong, 8337-8375. 


XIV. 


La reine Moni-Ampor, apprenant les intentions 
du roi, va lui demander grâce pour sa fille, mais ne 
peut l'apaiser, 8376-8421. — Le roi vient avec son 
armée assiéger l'appartement dé Jisun. Leäcsänävong 
la rassure et se change en dragon, 8422-8537. عب‎ 
Les soldats effrayés se débandent, et lé roi, dans sa 
terreur, donne sa fille à Leäcsänävong, 8538-8615. 
— Celui-ci vient saluer le roi, qui le présente à sa 
femme, 8616-8745. — On fait la cérémonie de 
l'Apphisit, 8746-8845. 

P, Sorivong envoie les servantes chercher Méaléa 
qu'il remercie et comble de présents, 8846-8904. 

Cependant Préam Késar, que Leäcsänävong a 
laissée enceinte, erre seule dans la forêt. Elle finit 
par arriver au royaume de Obäl et sarrête à l'abri 
d'un arbre, 8903-8952. 

Un chasseur (Préan) rencontre Késar, qui lui ra- 
conte ses malheurs et lui demande de la recueillir. 
Préan la console et lui apprend que le pays est en 
fête À cause du couronnement d'un prince nommé 
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Leñcsinävong. Douleur de la princesse. Préan la 
conduit dans sa demeure, 8933-9086. 


XV. 


Préam conduite au palais par le chasseur. Adoni- 
ration que cause dans la ville sa beauté, 9090-91 66. 
— Elle est présentée à Leäcsänävong, qui la prend 
comme Mohalec, g167-9304.— 11 la présente à sa 
femme et aux esclaves, 9305-9340. — Amitié du 
. roi pour Préam, qui devient sa compagne insépa- 
rable, 9341-9446. — Fureurs jalouses de Jisun. 
Elle accuse Préarn d'avoir voulu attenter à son hon- 
neur, 9447-9627. — Le roi, transporté de colère, 
donne l'ordre d'arrêter Préam et de la mettre à 
mort. Elle est conduite en prison, 9627-9725. — 
Sur l'ordre du roi, Préam est amenée et battue de 
verges jusqu à ce qu'elle tombe sans connaissance, 
9729-979%. 


AVI 


Douleur et prières de Préam, 9794-9864. — 
Elle est conduite au supplice : au moment de rece- 
voir la mort, elle reprend sa forme de femme et ac- 
couche d'un fils; elle meurt, 9865-9923. — Cette 
nouvelle est sorti au roi. Douleur et regrets du 
prince. Chacun va voir cette merveille et tous tom- 
bent sans connaissance, 99238-10053. — Le cheval 
magique, qui arrive sur ces entrefaites, perd aussi le 
sentiment, 10054-1 0077: — L'ange Polea-Hoc les 
rappelle tous à la vie, 10078-10096. — Leurs 
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plaintes et leurs gémissements, 10097-10243. — 
Préparatifs des funérailles de Préam, 10243-10450. 
— P, Set Moha Prôém vient enlever le cadavre de 
Préam et la ressuscite: elle devient une chi bés ap- 
pelée Chano Reongsey, 10431-10685. — Douleur 
de Leäcsänävong en ne retrouvant ni Préam, ni son 
cheval: il consulte le devin, 10686-10825.—Jisun 
met au monde un fils, 10825-10879. 


AVI 

Pendant que Leäcsänävong songe à retrouver 
Préam Késar, Jisun, sur les représentations de son 
père, va visiter son mari, 10880-11092. — On 
donne des noms aux deux enfants; l'ainé est appelé 
késar Sorivong, l'autre عدن لآ‎ Somali, 11092-11150. 
ب‎ Leäcsänävong part à la recherche de Préam Ké- 
sar avec son fils. Ses adieux au roi, à la reine et à sa 
femme, 11131-11320. — Voyage du prince sous 
la figure d'un marchand appelé Péanich Késar, ac- 
compagné de son fils Sengréa-Van et de deux pages. 
Serey bâripôt et Chantéa- Ro't, 11321-11401. — Un 
Veâju-pheac vient se jeter sur l'escorte pour dévorer 
les soldats. Leñcsänävong le combat et le blesse; 
mais, dans sa fuite, le Veäju-pheac emporte le petit 
prince et ses deux pages et les attache sur le sommet 
de la montagne pour les dévorer plus tard, r1404- 
11606. — Un ange, ému de compassion pour eux, 
arrive sous ها‎ forme d'un vieillard, les délivre et dis- 
parait, 11607-11708. — Les trois enfants séloi- 
gnent à la recherche de leur père et arrivent auprès 
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d'une pièce d'eau, où ils s'arrêtent, 11509-11802. 
— Le Veñju-pheac se met en vain à leur poursuite, 
11802-11837. | | 
Phüchông, roi des dragons, se promenant du 
côte de cette pièce d'eau, rencontre le jeune prince, 
lemmène comme fils adoptif et le comble d'hon- 
neurs et de richesses, 11838-12035. 
Leäcsänävong, désolé de ها‎ perte de son fils, con- 
sulte le devin, qui le rassure sur le sort du prince, 
12035-12108. — Il se met en route et, après sepl 
mois de recherches inutiles, arrive au royaume de 
Apphey, gouverné par le roi P. Bat-Sanghun , 12109- 
12162. — La jeune princesse Sa Sonthor, fille de 
ce roi, est tourmentée par l'ennui; elle fait un songe, 
12162-12214. — Le roi emmène toute sa cour et 
se rend sur ها‎ montagne à une chapelle magnifique. 
Divertissements et jeux, 12241-12346. 


2° TRAY-BHUM, 
١ volume [vers le milieu). 


Il y à huit enfers différents, Voici leurs noms : 
٠" Sänhip nôrûc; "د‎ Calsot nôrôc:; 3° Säankhéat nô- 
rüc: 4° Rurup nôroc: 3" Mäha-Rurup nürûc; 6° Tô'p 
aôrôc (Rutamphena nürôc}; 7° Mâha-Tô'p nôrôc; 
8’ Avichey nôrûc (Ru mâba-Avichey nôrôc)2. 

' Celie fin n'est guère satisfaisante ét ne renferme pas un dénod- 
nes c'est ce que nous Lrouvons dans les papiers du docteur 


* Les noms pâlis des huit Naraka sont : Sañjivä, Kälasutta, San- 
phäta, Boruvo, Mahäroruvo, Tapana, Patäpana. Avici. 
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Ces huit différents enfers sont situés au-dessous 
de la terre que nous habitons. 

1. L'enfer Sânhip est situé au-dessus de tous les en- 
fers: lesquels se succèdent sans interruption jusqu'à 

l'enfer Mâha-Avichey qui est le plus inférieur. Dans 
cet enfer Sänhip on reste 500 ans. Et, comme un 
jour et une nuit de cet enfer équivalent à 900,000 an- 
nées térrestres, les 500 années que l'on ÿ passe re- 
présentent 164 billions de nos années. 

2. Dans l'enfer Calsot, on reste 1,000 années; 
pour compter à notre manière, il faut 3,900,000 an- 
nées pour réprésenter un jour et une nuit de cet 
enfer. On resté 1,000 ans dans l'enfer Calsot, de 
sorte que, d'après notre supputation humame, on y 
séjourne pendant 1,296 billions d'années. 

3. Dans l'enfer Sâäankhéat on séjourne 2,000 ans; 
un jour et une nuit de cet enfer équivalent à 


14h millions de nos années. 

h. Dans l'enfer Rurup, on séjourne 4,000 an- 
nées; un jour et une nuit de cet enfer Rurup équi- 
valent à 576 millions de nos années. 

5. Le séjour dans l'enfer Tô'p est de 16,000 an- 
nées; un jour et une nuit de cet enfer, comptés à 
notre manière, représentent 9,2 1 6 millions d'années, 

G. Dans l'enfer Mâha-Tô'p, si on voulait compter 
le temps de séjour par années et par mois, il ny 
aurait pas assez de chillres pour en exprimer le 
nombre. 

7. On séjourne 8,000 ans dans l'enfer Mäha- 
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 Rurup; un jour et une nuit de cet enfer équivalent 
à 2,304 millions de nos années terrestres. 

8. L'enfer Avichey!. 

Ces huit enfers ont quatre côtés. Les parois sont 
en fer; leur étendue est de 8,ouo lieues dans tous 
les sens; les parois ont 80,000 brasses de hauteur 
de tous les côtés, et la paroi supérieure a huit lieues 
d'épaisseur. Il y a une porte de chaque côté. Les 
ämes* qui y sont enfermées sont très à l'étroit et 
plongées dans l'obscurité sans pouvoir sortir et [se فل‎ 
barrasser] des pieux pointus qui les piquent. 

Le feu de l'enfer brûle perpétuellement sans ja- 
mais séteindre jusqu à la fin de l'année. 

Parmi ces huit enfers, deux sont entourés d'autres 
enfers, quatre de chaque côté, entourés d'une double 
enceinte. [1 y en a ainsi seize d'une étendue de 
huit lieues. É 

Ces enfers en ont eux-mêmes autour d'eux d'autres 
petits, en si grand nombre qu'on ne peut les compter. 

Les huit grands enfers et ceux qui les entourent 
immédiatement sont en tout au nombre de cent 
trente-six. Dans les huit grands enfers il y a peu de 
. lorsionnaires, 11 n'y en a que dans ceux qui leur 
servent de ceinture. 

Il y a, dans chacun de ces petits enfers, un tor- 


' Le paragraphe relatif au huitième enfer est resté en blanc. 

* dt se dit également des hommes et des animaus : le mot dine est 
امس‎ applique ici, puisque d'après les doctrines bouddhistes ها‎ corps 
accompagne l'âme aux enfers, | ]1:[ — Ce mot doit étre le sanserit 
suive à Être». 
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sionnaire par patient, et ces torsionnaires sont des | 
hommes qui, pendant su vie, ont commis des 
fautes: mais, comme ils ont aussi fait de bonnes ac- 
tions, ils sont jusqu'à leur mort torsionnaires pen- 
dant quinze Jours et damnés! pendant quinze Jours, 

après quoi ils redeviennent torsionnaires. 

Lorsqu'ils sont torsionnaires, ils sont dans un 
lieu de bonheur et frappent, déchirent, coupent, 
tuent les habitants de tous les enfers. Quand ils sont 
à leur tour soumis aux supplices, ce sont d'autres 
torsionnaires qui viennent frapper, déchirer, lacérer 
tous les patients. Ils sont continuellement soumis à 
ces alternatives jusqu'à ce que leurs péchés soient 
expiés. À ce moment, les uns deviennent torsion- 
naires en titre, les autres, après l'expiation de leurs 
péchés, meurent et prennent une autre naissance 
ailleurs. 

Les torsionnaires sont comme (pradoch) {sic}; les 
uns sont anges pendant le jour, suppliciés pendant 
la nuit: les autres, suppliciés pendant le jour, anges 
pendant la nuit. Les uns sont anges pendant ها‎ lune 
croissante et suppliciés pendant la lune décroissante; 
d'autres, suppliciés pendant la lune croissante et 
anges pendant la lune décroissante. 

Alors P. Chô't da loc Cabal prend l'interrogatoire 
où il a écrit, et examine les réponses faites. Puis, 
2. Jom Réach l'invite à monter au ciel. Si un homme 
a péché, on lui rappelle sa faute, et sil ignore si cest 
bien lui qui a commis les fautes qu'on lui impute et 

١ Soumis aux sopplices infernanx, patients, suppliciés (2). (F.} 
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silne peut l'expliquer, alors P. Chô't da loc Cabal 
prend le catalogue écrit sur une peau de chien, l'exa- 
mine, le lit pour que le coupable l'entende et lui 
dit : «O homme! est-il véritable que tu as commis 
telle ou telle faute? » Le pécheur qui n'ose pas méntir 
répond : » C'est bien moi qui ai ce péché. ». 
Aussitot P. Som plus Bal ordonne au torsionnaire de 
le conduire au châtiment sévère ou léger qu'il a mé- 
rité. Si un homme a fait le bien, maïs 3 aussi commis 
des fautes, un ange fait conduire l'homme à la ba- 
lance où se pèsent les péchés et les bonnes actions. 
Si les bonnes actions font pencher la balance, on 
l'envoie d'abord jouir de la félicité. Si les péchés 
l'emportent, on l'envoie aux tourments de l'enfer. Et 
quand ces tourments ont expié ses fautes, il monte 
alors jouir du bonheur. Si la somme des fautes d'un 
homme est juste égale à celle de ses bonnes actions, 
P. Som Réach lui ordonne de devenir torsionnaire 
pendant quinze jours, jouissant du bonheur des anges, 
et de soulfrir pendant quinze jours les différents 
supplices de l'enfer et d'alterner ainsi sans interrup- 
tion jusqu'à l'expiation de ses péchés. 

Si un homme vient À naître et ne comprend pas 
la vertu et le vice, ne sait pas respecter Bouddha, 
sa doctrine et les bonzes, n'a pas fait l'aumône, a 
شان‎ avare de ses biens, [si] sachant que quelqu'un 
fait laumône [il] l'a empêché par des paroles dé con- 
tinuér, n'a pas aimé ses frères, n'a pas eu pitié des 
animaux, a voulu tuer quelqu'un, le voler, a eu des 
relations intimes avec la femme d'un autre. a parlé 
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à tort et à travers, s'est adonné aux plaisirs, a mur- 
muré où insulté ou composé des philtres, na pas res- 
pecté les: vieillards; tous ceux qui ont commis ces 
fautes vont renaître dans les grands enfers, où ils 
soufrent les plus grands tourments et où ils restent 
un nombre innombrable d'années. 
1° Quant aux petits enfers qui servent de cein- 
ture à l'enfer Sänhip situé au-dessus de tous les 
autres, lorsque P. Méha dubitiréa Bat conduisit 
ب‎ Nim réach bôrôm Puthisat (Somona cudom) vi- 
siter le Sânhip,, il vit ce grand lieu de supplice en- 
touré de seize petits enfers nommés Osat nôrôc. Le 
pr s'appelle Vitaräni nôrôc. Si un homme riche, 
de beaucoup de biens et puissant, usurpe 
les bien d'un homme pauvre, après sa mort, il re- 
naît dans cet enfer. Tous les torsionnaires saisissent 
des fourches, des pieux pointus, des épées, des lances 
et des couteaux de toute espèce, le frappent, le 
taillent, le coupent avec des fers chauflés au rouge 
et le brûlent comme مل‎ feu tous les jours;-et il y a 
un torrent nommé Vita Coraninéaté; l'eau de ce 
torrent cause d'insupportables cuissons. Sur les bords 
de ce torrent est une forèt de roseaux remplis d'é- 
pines comme des lames et brülant comme la flamme 
sans discontinuer. Si les suppliciés, piqués, coupés, 
tourmentés par les torsionnaires, veulent se siuver 
dans l'eau, alors les épines des roseaux les brülent 
et leur déchirent le corps en morceaux qui restent 
fixés aux épines. Il y a aussi d'énormes pieux en fer, 
et ceux qui ont échappé aux épines des roseaux tom- 
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bent et se déchirent le corps sur ces pieux élite 
Ces pieux ont de nombreuses feuilles de nymphéa 
qui piquent comme un poignard et brülent comme 
le feu, de sorte que, quand les damnés tombent des 
pieux, ils restent longtemps arrêtés par les feuilles 
de nymphéa, puis tombent dans l'eau salée où ils se 
roulent en proie à d'affreuses douleurs pour arriver 
à une eau qui pique comme des couteaux, et les 
damnés qui sont dans les eaux brülantes qui les con- 
sument et où ils souffrent des tourments si atroce 
qu'ils ne peuvent y rester, se disent entre eux : «Ces 
eaux supérieures dans lesquelles nous sommes brù- 
lent comme un feu horrible; si nous pouvions plonger 
et descendre plus bas, nous trouverions sans doute 
des flots en mouvement sur lesquels flotteraient nos 
corps. » [ls descendent et trouvent, au lieu d'eau, les 
pointes aigues, les couteaux sur lesquels ils restent 
sans mouvement, souffrant des douleurs épouvan- 
tables et poussant des cris affreux. 

2" Le second enfer s'appelle Sanac. Les gens qui 
disent des paroles inconvenantes, insultent Samona- 
chi Préam (est-ce Sam changé en singe?), les gens 
d'église, qui insultent père et mère, Méada beyda 
leur maître, les prophètes, les vieillards, tous ceux-là 
à leur mort vont renaître dans cet enfer Sonac. Il y 
a là des chiens de cinq espèces, blancs, noirs, rouges, 
Jaunes, tachetés; ces chiens sont gros comme les 
éléphants blancs. H y a des vautours, des corbeaux. 
dont les ongles de fer brûlent comme un feu. Ces 
oiseaux déchirent de leur bec et de leurs ongles les 
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suppliciés et se nourrissent de leur chair en expia- 
tion de leurs fautes. 

3° Le troisième enfer s'appelle Toracheüké, Le 
sol de cet enfer est pavé en fer chauffé au rouge. Les 
hommes qui se sont servis de paroles inconvenantes 
en parlant aux bonzes tombent, après leur mort, 
dans cet enfer, ناث‎ le torsionnaire, prenant une 
fourche grande comme un palmier, les frappe, leur 
déchire le corps, les coupe en morceaux; les patients 
se sauvent alors et marchent sur des pointes de fer 
rouge, sont réduits en cendres et renaissent de nou- 
veau jusqu'à ce qu'ils aient expié leurs péchés. 

4° Le quatrième enfer s'appelle Angkéoracasan. 
Quand un homme a engagé quelqu'un à lui donner 
une partie de ses biens pour l'employer à une œuvre 
pieuse et qu'au lieu de l'employer ainsi il garde ces 
richesses et en fait son profit, à sa mort le coupable 
descend dans cet enfer. Là, il y a une immense fosse 
remplie de charbons embrasés. Les torsionnaires, 
au moyen de sabres, de lances, de pieux, forcent les 
coupables à tomber dans cette fosse, et prenant une 
énorme cuiller, ils les font pleuvoir sur la tête des 
suppliciés pendant tout le temps de leur expiation. 

5 Le cinquième enfer s'appelle Luhä. H y à là 
une immense chaudière en fer rouge remplie de 
fonte liquide. Les torsionnaires prenant les damnés 
par les pieds leur précipitent la tête dans la chau- 
dière, où, épouvantablement brûlés, les damnés 
souffrent des douleurs atroces. C'est dans ce lieu que 
descendent à leur mort ceux qui ont tourmenté 

x. 1 
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quelqu'un, ont injurié Sam et insulté Sao ou injurie 
Priam ou un bonze. 

6° Dans le sixième enfer, les torsionnaires pren- 
nent des chaînes de fer enflammées et cherchent, en 
les poussant, à faire tomber les damnés Ja tête, en 
avant, puis les arrosent de fer fondu; ils se retournent 
alors et le torsionnaire, les trainant avec les chaînes, 
les tire et leur arrache la tête qui se sépare ducorps 
et qu'ils placent sur un بعتم‎ de fer rouge, Au même 
moment, cette tête arrachée est remplacée sur le 
corps par une nouvelle. Si quelqu'un a pris des ani- 
maux pour leur tordre ,نمع عا‎ leur arracher les plumes 
ou les poils, a arraché les ailes des oiseaux pour les 
faire mourir, après sa mort, il tombe dans cet enfer. 

7” Dans le septième enfer, appelé Phosabaléas, 
il ÿ a un grand fleuve qui coule à pleins bords tantôt 
dans une direction, tantôt dans l'autre. L'eau de ce 
fleuve est d'une limpidité parfaite. Quand les damnés, 
consumés par le feu qui les dévore et traversant les 
lammes, se précipitent vers le fleuve pour y éteindre 
leur soif ardente, au moment où. ils y arrivent, 
celui-ci se dessèche, et l'eau en est changée en son. 
Ce son de riz brûle comme, du. feu. A peine les 
damnés, emportés par le besoin de satisfaire la soif 
qui les dévore, ont-ils essayé d'en boire, à peine cette 
eau est-elle arrivée dans l'estomac, qu'elle se change 
en feu qui les brûle jusqu'au fondement, leur con- 
sume tout l'intérieur du corps en leur faisant souf- 
frir des douleurs inexprimables. Alors ils élèvent les 
mains au-dessus de la. tête, pleurent, hurlent de 
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douleur en poussant des éris horribles, tant sont 
atroces les tourments incessants qu'ils ressentent. 
Ceux qui, prenant du son et de la paille, le mélent 
avec le riz du bonze et disent que c'est du bon riz 
blanc, ceux-là, à leur mort, sont punis dans cet 
enfer. ١ 
8* Dans le huitième enfer, appelé Sét Saha, les 
torsionnaires, armés d'instruments piquants de tout 
genre, entourent les damnés. Ceux qui aiment à faire 
des entourages pour prendre les animaux dans În 
forêt, les mettent en cage pour les garder; qui, pour 
les prendre, vont creuser de grandes fosses [qu'ils 
recouvrent de branchages]; ceux qui volent les biens 
principaux d'un autre, éléphants, chevaux, bœufs, 
buflles pour les nourrir eux-mêmes, tous ceux-là, après 
leur mort, tombent dans cet enfer !. 

Le neuvième enfer s'appelle Piléae. Là, les‏ "و 
torsionnaires prennent des chaînes de fer rouge dont‏ 
ils entourent le cou des damnés, puis les tiraillent,‏ 
les font tomber sur des plaques de fer rouge: alors‏ 
ils les poussent et les entourent tous ensemble, ils les‏ 
percent, les coupent avec toutes sortes de couteaux,‏ 
puis, prenant le couteau sacré, is leur hachent la‏ 
chair qu'ils arrachent morceau par morceau, et la‏ 
mettent de côté suivant des différentes parties, leur‏ 
sciant le corps comme de la chair que l'on met en‏ 
vente, Puis ils la rapportent. C'est la punition de‏ 
ceux qui prennent un poisson et l'enferment dans‏ 

١ NI fallu modifier légèrement le texte de ce paragraphe où il y 


a un passage inintelligible et dés phrases mat construites. 
QE 
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un vivier, puis le gardent pour le vendre et se 
nourrir du fruit de cette vente, ou qui tuent des 
bœufs, des bufiles ou des animaux quelconques, en 
prennent la chair et vont la vendre comme nourri- 
ture quotidienne. 

10° Dans le dixième enfer, none Borina naminit , 
il y a un grand fleuve plein d'urine et d'eau répan- 
dant une odeur insupportable. À une lieue de ce 
fleuve, cette eau fait tomber le nez en putréfaction. 
Dans cet enfer, il ny a pas d'autres aliments pour 
apaiser la faim et la soif. Si un homme, maître d'un 
village ou d'une terre, a menti et trompé des gens 
du peuple, a établi des impôts où des redevances 
sans suivre les règles de la miséricorde en consultant 
seulement sa puissance, ou si cet homme a trahi son 
ami ou a fait du tort à quelqu'un auquel il avait de 
l'obligation, celui-là; après sa mort, tombe dans cet 
enfer. 

11" Le onzième enfer s'appelle Lohét cop. I y à 
un grand fleuve plein de sang et de vers: tous les 
damnés en sont sans cesse affamés et boivent le sang 
et les vers qui se changent en feu, et c'est Là leur 
nourriture. Le parricide, celui qui empoisonne un 
saint et le dieu qu on appelle Chareachic crehat häng 
vont, après leur mort, subir leur peine dans cet 
enfer. he) 

12° Dans le douzième enfer, appelé Lubhop lis, 
les torsionnaires, armés de cisailles de fer rouge, 
étirent au dehors la langue des damnés et la cou- 
pent; puis, saisissant un hameçon gros comme un 
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palmier, ils prennent la langue et la font tomber sur 
du fer rouge, puis ils scient هل‎ peau et هل‎ conservent 
comme une peau de bœuf. Les damnés souffrent 
alors des tourments si horribles que, poussant des 
gémissements de douleur, ils se roulent sur eux- 
mêmes, comme le poisson qu'un homme a pris et 
mis au sec. L'écume sort de leur bouche et ils perdent 
toute leur salive. Ceux qui ont menti, trompé, les 
hommes adonnés à la fraude, au vol, les marchands 
qui vendent, achètent ou échangent sans consulter 
la droiture, ceux qui se servent de fausses balances, 
de fausses mesures, donnent des raisons menson- 
gères, veulent par arrogance s'emparer du bien 
d'autrui, tous ceux-là, après leur mort, seront punis 
dans le douzième enfer. 

13° Le treizième enfer s'appelle Sâdapea la; les 
damnés sont plongés jusqu'aux reins dans du fer 
rouge. Les torsionnaires leur percent, leur déchirent 
le corps avec toutes sortes d'instruments tranchants; 
leur corps n'est plus alors que des lambeaux d'où 
s'écoulent en abondance du pus et du sang. Les 
torsionnaires leur déchirent les pieds et les jettent 
la tête en avant dans une fosse pleine de charbons 
enflammés; puis les entourant, ils les taillent, les 
déchirent en les poussant comme des bœufs qu'on 
veut forcer à rentrer à l'étable. Alors une énorme 
montagne de fer rouge roule et accable les damnés, 
puis une autre montagne, roulant à son tour du 
côté opposé, vient les écraser encore, Ces deux mon- 
tagnes, roulant indéfinimenten sens oppose, viennent 
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alternativement écraser les damnés et réduire leurs 
corps en menus morceaux comme on écrase da lie 
de la canne à sucre pour en faire un pansement sur 
les ulcères. Les hommes qui ont volé la femme d'un 
autre, les femmes qui ont trompé leur mari, tous 
ceux-là, à leur mort, tombent dans cet enfer. 

14° Dans le quatorzième enfer, nommé Avarara 
nôrôc, il y a des torsionnaires armés de couteaux de 
toute espèce qui piquent, coupent tous les damnés 
et les précipitent dans un feu embrasé, et les torsion- 
naires, les prenant parles pieds, les font tomber dans 
ce feu. Les gens qui ont volé les femmes des autres 
sont précipités cet enfer. | 

15° Dans le quinzième enfer, appelé Luha Sem- 
phéali, il y a un grand nombre d'arbres hauts d'une 
lieue dont les épines, longues d'une palme et seize 
châman !, sont en fer rouge et se dressent tout en- 
flammées; quand, parmi les damnés, une femme 
est montée sur l'arbre, les hommes restent dessous: 
quand les hommes sont en haut, les femmes sont en 
bas. Les torsionnaires, armés de sabres, de lames et 
d'autres instruments tranchants, leur déchirent le 
corps en disant : « Voluptueux, au lieu de rester au 
pied de l'arbre, hâtezvous donc d'y monter pour 
satisfaire vos désirs.» Les damnés montent mais ren- 
contrent les épines , ils retombent et les torsionnaires 
les font monter de nouveau. Les hommes qui ont 
volé la femme d'un autre, les femmes qui ont trompé 





+ Le <häman est la largèur du اأعتقة‎ (1. 
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leur mari sont, à la lin de leur vie, plongés dans les 
tourments de cet enfer. | 

16* Le seizième enfer s'appelle Miccha tipht. Les 
torsionnaires, armés d'instruments tranchants de 
espèce, déchirent, coupent, tourmentent Îles 
rés et HS font souffrir. 





3° ALMANACH FROPHÉTIQUE POUR L'AN 1809. 


Prosterné à ses pieds, j'offre mes hommages au 
très-grand et trèsillustre Préa put, qui a quitté 3 
terre il y a 2, 408 ans, et à Mahà Sacrach, mort il y 
a 1,787 ans. 

Nous entrons dans l'année Chhlou!, 1227 de 
notre ère, le mardi, premuer de la lune décroissante 
du mois Chet, à vingt minutes de nuit. Préa Barom- 
motin-câr part de Monthôr-réasey pour aller siéger 
à P. Thammo-réasey en passant par la route du mi- 
lieu appelée Conavithey. C'est l'ange nommé Réac 
bôe, qui habite le paradis Moha-réach-chica, qui est 
cette année l'ange protecteur des hommes et des ani- 
maux; son habit est noir, son Somipot est en cristal 
menuréa ; il porte une eur de nymphéa derrière l'o- 
reille et le sang lui sert de nourriture. Dans la main 
droite, il tient un arc, dans la main gauche un 
treysor. Monté sur un porc, il sert de guide à 
dix mille fois dix millions d'anges dont les corps, 
beaux et parfumés, sont couverts de vêtements diffé 
rents. Puis ils s'envolent vers la pagode de cristal ap- 

١ «Bœuf.s Chacune des doute années du cycle est caractérisée 
par on animal. ٠. , 
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pelée Chämkhänthali, située sur le mont KRailäs, au 
milieu d'une épaisse forêt où l'on garde. la tête de 
Cobelmaha-prôm. 

Arrivés là, ils se réunissent et vont chercher la 
tête de Cobel-maha-prôm, la mettent sur un pl: 
d'or et la portent processionnellement faisant le 
de la montagne P. Sôméro-réach en suivant le co 
du soleil, ce qui se fait en soixante minutes. Cette 
cérémonie achevée, ils reportent la tète à l'endroit 
où on la conserve; puis, s'étant réunis et concertés, 
ils vont se baigner dans le Maha Néat. 

Cette pièce d'eau, où l'on arrive par sept accès, 
est alimentée par un rocher de cristal en forme de 
tête de bœuf très-belle, appelée Ousäp قدام‎ réach. 

Leau claire et fraîche procure le bien-être et le 
délassement. Alors l'ange constructeur P, Wisa bâtit 
une maison appelée Thômosä-phackha pour recevoir 
les belles Canha, femmes des anges, au nombre de 
dix mille millions, qui s'occupent d'œuvres pieuses 
et de pratiques de dévotion, 

Puis, tous s'étant baignés pour purifier leurs corps, 
bénissent le monde et appellent sur les hommes la 
prospérité pour qu'ils obtiennent une longue vie 
dans l'année qui commence. Le mercredi sera le se- 
cond jour de la fête: le Jeudi sera le troisième jour; 
ce sera un grand jour de fète pendant toute l'année. 
Les fêtes du nouvel an durent trois jours. 

L'année sera fertile et abondante. C'est l'année 
Chhlou, ها‎ septième du eyele. Pendant les trois jours 


du nouvel an, tous les hommes devront s'occuper 
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d'œuvres pieuses, faire l'aumône, prier dévotement 
et sans cesse, De cette façon, les dix mille millions 
d'anges béniront le pays et lui donneront مت الل‎ 
quillité, les hommes jouiront d'une longue vie et d'un 
bonheur très-grand. 

: phétie dit que l'année commencant un 
mardi, il y aura dans le pays des voleurs et des pi- 
rates, des animaux aquatiques et terrestres féroces. 
Le deuxième jour étant un mercredi, il y aura de 
nombreuses maladies et de la tristesse pour les hommes. 
en général, et, le troisième jour étant un jeudi, les 
bonzes, les hommes pieux et dévots jouiront de 
beaucoup de bonheur. Comme le Roca sera le roi 
des ne pour cette année, la tranquillité régnera 

pays et il n'y aura pas de grands malheurs. 
dit une grande abondance de pluie; grâce au 
jeudi, jour très-favorable, cinq dragons naïtront 
pour donner naissance à cinq cents mères des pluies, 
qui seront ainsi partagées : deux cents à la montagne 
Sât-bariphon-chac-creleval, cent cinquante aux forêts 
impénétrables, cent aux neuf grandes mers et cin- 
quante pour le monde que nous habitons nous autres 
hommes. Au commencement et au milieu de l'année, 
les pluies seront en quantité convenable, ni trop, 
ni trop peu. À la fin de l'année, il pleuvra beaucoup, 
et on prédit que linondation de l'année dernière 
étant 10, celle de cette année sera +3, plus consi- 
dérable done que l'année dernière. 
Quant à la cherté des marchandises, le riz, le 
paddez, le coton, le coco, l'arec, le sucre, seront 
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à bon marché (comme 6); les étoffes, la soie séront 
chères comme 3; le sel, عا‎ poisson salé, le tabac 
serontextréèmement chers. Cette année, on ajoutera 
un jour, de sorte que dans le mois Cher on se rasera 
la tête le quatorzième jour de la lune décroissante: 
l'année des bonzes commencera le dimanché pre- 
mier jour de la lune décroissante du mois Asat, à la 
première heure de la nuit qui commence la saison 
des pluies, suivant l'habitude depuis les temps les 
plus reculés. Que le soleil et la lune soient témoins 
de la vérité des choses que je prédis [et qui} devront 
arriver pendant ces douze mois. Je hénis tous les 
travaux qu'on entreprendra, quels qu'ils soient, et 
vous souhaite beaucoup de bonheur. Amen. 






À" ALMANACH PROPHÉTIQUE POUR L'AX 1866. 

L'année 4408 de ها‎ mort de l'illustre, sage, grand 
et victorieux Boud'ha, 1588 de la grande ère (con- 
cile rassemblé par le roi P. Bat Srey Thommosoca- 
rach) et 1228 de l'ère vulgaire (fondation d'Angcor 
par.P. Khét Méaléa). L'année présente commence le 
jeudi, 12 de la lune décroissante du mois Chèt, à 
7 heures 3/4 de la nuit, En ce saint et illustre jour, 
le roi sort de Munchoréa-sey pour se’ rendre à 
P. Thommoréa-sey en suivant la route du milieu 
appelée Conno-vithi; à ce moment, un ange, habi- 
tant du ciel, nommé Tevi-tivéa-maha-sangeran, des- 
cend et vient gouverner tous les anges, tous les 
hommes et tous les animaux , et veiller sur eux. Il est 
vêtu de vêtements rouges, Il porte comme ornement 
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un nénuphar de diamant, il a sur les oreilles des 
fleurs de nénuphar et se nourrit de sésame et de fèves. 
Dans la main droite, il tient un sceptre, dans la 
main gauche, une aiguille. Assis sur l'éléphant qui 
lui sert de monture, il conduit tous les anges par 
milliers et millions, revêtus de leurs plus riches vè- 
tements. Après s'être baignés dans une eau parfumée, 
ils se revétent chacun de leurs habits, se rendent 
d'un vol rapide jusqu à la pagode de cristal appelée 
Thäm Khanthali, située sur la montagne Kélas dans 
la contrée de P: Hëm Papéan où est conservée la tête 
de Maha-Prôm. Lorsqu'ils sont tous réunis, ils vont 
adorer la tête de Maha-Prôm, et ln Pen sur un 
plateau d'or, ils lui font faire processionnellement 
par la route des Bœufs le PRESS M و‎ LR 
suivant le cours du soleil, pendant soixante néati. 
Arrivés à la limite du monde, ils retournent porter 
leur précieux fardeau à l'endroit où ils l'ont pris. 
Puis tous les anges vont se baigner dans la pièce d'eau 
qu'on appelle Anot!, laquelle a sept rivages et dont 
l'eau, fraîche et limpide, sort de la tète en diamant 
du bœuf Ousoppho-réach; {elle] leur procure une 
agréable et salutaire [impression|. 
Puis P. Vissocam (l'ange constructeur) élève une 
demeure appelée Thäm Suphéac Sala qu'il offre aux 





١ C'est sans doute le même qui, dans ke morceau précédent, est 
appelé Maha-Néat, de méme que Qusoppho-réach و‎ est appelé Ou- 
sappha-résch, ete. Ces variantes d'orthographe n'ont pas lieu de 
nous surprendre; mais quand le cambodgien aura été étudié soffi- 
samment, elles devront disparaitre. 1 
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Tip-äcsar et aux Canha qui, par milliers et millions, 
sans cesse occupés d'œuvres pieuses et de prières, ne 
connaissent pas les peines et passent dans la félicité 
une longue vie, récompense de leurs mérites. 

Pour que l'année nouvelle soit heureuse, le ven- 
dredi 13 étant moyen, le samedi 14 suflisant, ces 
trois jours indiquent l'abondance pour l'année Kbal!. 
Pour fêter dignement le commencement de l'année 
pendant ces trois jours, les hommes devront sap- 
pliquer aux bonnes œuvres, faire laumône, s occuper 
d'exercices pieux, prier sans cesse Les millions d'anges 
afin d'obtenir comme récompense Tlabondance et 
une longue et heureuse vie. 

La prédiction pour cette année qui commence 
est que le jeudi sera pour les hommes pieux un jour 
favorable ب‎ le vendredi, les marchands feront de mau- 
vaises affaires, et le samedi sera le jour où les man- 
darins auront une grande puissance. Quel sera le 
roi Ce sera le pilon à riz, et la tranquillité régnera 
dans le pays. Quant à la pluie, il y en qura beaucoup. 
Le dragon qui préside à la pluie distribuera six cents 
mères de pluie aux sept montagnes Barpon, aux con- 
ins du monde deux cents quarante mères de pluie, 
aux forêts P. Hëm bopéan cent quatre-vingts mères 
de pluie, à la mer cent vingt mères de pluie, dans 
le monde que nous habitons soixante mères de pluie. 
Au commencement et au milieu de la saison, il pleu- | 
vra beaucoup; à la fin, la quantité de pluie dimi- 
MILLET 4. 

| «Tigre. 
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Pour ce qui est de l'eau du fleuve, l'année der- 
nière il restait 13: cette année, il ne reste rien, ce 
qui indique que les eaux seront plus hautes que 
l'année dernière: si elles l'étaient moins, ce serait 
signe de malheur: 

Quant au bon marché ou à la cherté des mar- 
chandises, pour le riz, le coton, le coco, l'arec, le 
sucre, il reste 6; c'est signe de bon marché; les étoiles 
de coton, la soie, les étofes de soie seront d'un prix 
raisonnable, il reste 3; pour le sel, le poisson salé,’ 
le tabac, il ne reste rien; ils seront chers, parce que 
cette année on élève le mois Asat quon compte 
deux fois sur les noms de P. Thämmasat et de Tu- 
tijéa sat. 

'est le premier jour de la décroissance de la lune 
Tuütijéa sat, à د‎ heure de la nuit, que commence la 
saison nouvelle d'après les traditions anciennes de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à l'époque où le 
soleil et la lune habitent leurs demeures ordinaires. 
À tous ceux qui feront n'importe quel travail dans 
les douze mois, bénédiction, bonheur et abondance. 
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5" CODE CAMBODGIEN 
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PLANTES UTILES.‏ "ن 


RANGÉES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE CAMBODGIEN. + 





J'ai soumis la liste qu'on va lire à M: Bureau, du 
Muséum d'histoire naturelle. M. Bureau et son aide, = 
M. Poisson, ont bien voulu jeter un coup d'œil sur 
cette liste et me donner des indications pour la rec- 
tifcation de certains mots et l'appréciation du mérite 
de ce travail. 

Les noms latins sont empruntés à Loureiro (Flora 
. Gochinchinensis. . . labore ac studio Iohannis de Lou- 
. rétro, Ulyssipone, 10) — La nomenclature adop- 
tée dans cet ouvrage a un peu vieilli; certaines dési- 
gnations sont tombées en nt Ainsi, pour la 
partie botanique, ce travail n'est pas tout à fait au 
courant de la science; mais il s'appuie sur un ouvrage 
connu; le lecteur, en se reportant à l'ouvrage de Lou 
reiro, pourra facilement se retrouver. 

Les initiales employées pour désigner l'usage des 
plantes ne sont pas toujours faciles à comprendre, 
l'auteur n'en ayant pas donné la valeur, A. signifie 
«alimentaire », M. « médicinale », C. « construction » , 
T. «toiture» (C. T. sont plusieurs fois réunis), L 
“industrielle » {2}, E. peut signifier « économique » 
(Loureiro indique souvent un « usus œconomicus »|, 
U. et O. ne sont pas clairs. S. U. signifie « sans usage », 
indiqué aussi par « $. us. ». Les abréviations : Teint. 
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— Part. — Qrn' — signifient « Teinture, parfum, or- 
nement .م‎ — Du reste, Loureiro indique l'usage des 
plantes : en recourant à cet ouvrage, on obtiendra 
des renseignements plus sûrs et plus complets que 
par des initiales même intelligibles. 

Le principal intérêt de cette liste est dans les noms 
indigènes que les botanistes demandent toujours 
sax voyageurs et n'obtiennent presque jamais. Lou- 

reiro donne bien des noms indigènes; on en trouve 
mème de deux sortes dans son ouvrage, les noms 
٠» cochinchinoïs » et les noms « chinois». Mais ils ne 
coïincident pas avec ceux du docteur Hennecart, ét 
cela s'explique sans difficulté. Les noms « cochinchi- 
nois » de Loureiro sont annamites, ceux de Hennecart 
sont cambodgiens. Ainsi, par ce côté, le travail que 
nous publions est entièrement neuf; et ce qui lui 
donne entrée dans le Journal asiatique est précisé 
ment ce qui peut faire son mérite aux yeux des bo- 
tanistes. Nous voulons espérer que la présente liste 
ne sera pas inutile aux savants du Muséum d'histoire 
naturelle pour le grand travail qu'ils préparent sur 
la Flore de l'Indo-Chine. 

L'ordre alphabétique des mots rangés sous les 
différentes lettres est très-peu rigoureux. Des noms 
qui devraient être voisins sont séparés; des noms 
qui sont voisins devraient être séparés. Rien ne 
nous parait justifier ces irrégularités; mais il ne 
nous appartenait de faire aucune rectification, et 
nous donnons la liste telle qu'elle est dans les pa- 
piers du docteur Hennécart, écrite de sa main. 
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À 
Ambau |Graspedom reclorimm}.... ,.:......... Polyand. monog, . C. T. 


Ampeèng |[Saccharum jeculeterium).. Graminées. . , . Triand, digyn.... U. 
Antong قد‎ [Crassula pignata). . . . . . Crapulacées, .. . Pentand. pentag. . Teint. 
Andat cu (Panicum Îtalicum). . . . . . Graminées. . . , Triand. digyn.... A. 
Ampou (Saccharum oficinarum). . . . Graminées. . .. Trand. digyn.... À. 
Ampul (Tamarindus Indica)....... Légumineuses. Monad. Rond 





Anchanh {Gmelma Asatica}...,.. Pyrénacées.... Didyn. angios.... ا[‎ 
Andat قلطنا‎ (Sida Indica)......... Malvacées.. . . . Monad. polyand . . M. 
Andat عحقم‎ |Ficus benjamina).... :سي‎ Pelye trie, . M. 
Amban ! (Fieus septica), ......... Morves ء.‎ - Polyg. troc Leu ns M. 
Ankéa dey crehüm (Mimora fera) .. | | 
[Gleditechia sinensis] .......... Légumineuses . Polyg. mon...... (. 
B 
Bac mac | Chamæraps Cochiechinensis). Palmées..... . Potyand. die... C. T. 
Ba oi خد‎ ] Laurus Jndica). ...د‎ - Laurinées..... Ennéand. monog. E. 
Ba loi crehäm (Laurus pilora) .. . . . Laurinées.. . . Ennéanil. monog. E. 
١ عمقلا‎ (Paidiun poméférum).. - : 2" Myrincées.… . los mon - À. 
C 
سمي‎ Les pete -:.: Malvacées.. . . . Monad. pol..." 
Chhu’ téal ] Pimela seven: : css. Térébinthacées. Polyam, monog. . 
Crol (Angie Sinennis)...:........ ....11,..... . Pol. mon. ...... 
Cor (Bombax pentandram)........ Malvacées.. . . . Monad, pol... ... 


Chomnos srou |Sebifera glatinasa).. ........ . Die, Da 
Cruor { Vateria flerunsa).. ..:..... d'la scies . Polyand. monog .. 
Choc (Corypha pilearia). : ........ Paloiers.. .... Hesamd, monog. . 
Chec tom | Gardenia gramdiflora |... Rubiacés .... Pentand, monog . Toi. 


accompagnée de signe de Finter-‏ ام accolade, joignant les deux termes amben‏ مولز ؟ 
manusrril orinal.‏ عا rogation, se iroure dans‏ 


ee Mn حر كك‎ me nr 


1 15 


.1477 عاو عا 96+ 


Chrey ) ابه طمرمعيط]]‎ gyanerrhi ze) Bhisophorées. . Dodécund, monoz, Tic. 
Chonspe | Curthnmrs FRERE 42 'Sÿnanthérées… Syng. polyg. اقوت‎ . Teint 
Cra que ) ستسمعسسا‎ spinasa).......  Lithranées.... Octand. ME. - Pas F. 
Crovanh | Amor Cardaunamum) ب‎ . Scitaminées . , . Mon. mou . ..... À. 
Crovanh prey (Amomam medicum 7). Scitaminées . . . Mon, mon...... À. 
Cresang crehum (Afium odorum)... Liliacées..... lex. mon....... À. 
Chpuor (Humer eripus] ......,.. Polygonées.... Hex. trgyn. ae A. 
Crea tanrat | Jambolifera [ملمصمله‎ ............ Cet. mon... ... À. 
1g 1hôm { Polygonum odorutam). Polygonées….. باعز)‎ triq....... À. 
اماه‎ day (Euphorbia edalis) . . . . Enphorbincées. 1 og. À 
Chhuc (Nymphen Nelumbo]....... Nelumbices Pol yarul. monog.. À. 
Croch püem (Citrus Auruntinn). . Hespéridées. . Polyad. ions... A. 
Croch cha ({Cüras nobilis) نل‎ Hespéridées... Polyad, icos. .... A. 
Croch euech long (Citrus fusca).... Hespéritées... Polyad. ...تمعز‎ A. 
Croch تاعمد‎ {Citrees Decumanr).... Hespériées... Polyad. icus. .... A. 
Chi vea (Caculia prommbens) ..... Synanthérées.. Polyg. égale... A. 
Cacor dämrey مسا‎ sgitiifolinm).. Aroïdéss . . . .. Gynand. pre: A. 
Choc | Musa)... .. er daube Musacées. . .. , Polyg, once... À. 
Cobot tés lulbosum). . RUN Fougères. . . ,. Polygsinime,.... A. 
Craco (Amomum eillosum) .....,.. Amomées…..,. Mon, mon ...وال ب‎ M 
Crakey (Amomum meiliun |... Amomées… - Mon. mon... M. 
Condac au khman |Cratula genicu- 

0 1 ESA RETIRE Nyctagynées, . , Pent. mon, ...ءءء‎ M. 
Crehren mon ] سدداءة)‎ castrensis) . . . Amaranilocées, Pent, mon... .. + M. 
Ca Klimoch | Polia arenaria)...,..,.2......... . Pont mon,..….. M. 
عمطت‎ kblanb pres ) Trisanthas Cochin | 

chinensis). ع عنمي ددم .ممم‎ Ombellifères. « ماهو‎ dig +... M. 
Chec chu'ng cu (Acorus Calamns) . + froidées . He وس‎ 4 2e M. 
Chéc chap (Toluifere Cochinchinensis). Léguminenses.. Décand. mon.... M, 
Chenlong ) مندأ!‎ Chalepensis). .عم‎ Rutacées.. .... Décan, mon... M. 
CENT RS a Myriacées . , . . Îcos. mon :..... M. 
Chuc rot (Artemisie Judaica)...... PARA 5. Polyg. sup... M. 
Cra op (Baccharis Diescoridis). .. .. Synanthérées.. 5. Polyz sup... M.. 

M. 


Cherey! | Andropogon ni des ١ Graminées. ... جروادنا‎ monme.. . 


i Sarre À qu. — (Note muse a marge devant Le امس‎ Cherry.) 
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Mhlracées.. : . Monai. pobyand "دمن‎ 
Cannées. ..... Monand, monog.. On’. 


Contus chhhé | Parieiariu Cochinehi- 


Comping puy (Jamior ? repens… 
Chba [Mibiseie oo Sétllois [here 
Chée lis (Connie Andrea) | Balisier] 


D 

Dôug (Cocos nucifera) للبم‎ ..... Palmiers .….. Monœæe. hesand.… Æ 

Dông châc { Nypa). . pe . Palmiers ..... Monæc. besand.… 

Déc po | Melia asedarack). ... - . . . . . Méliacées.….... Décamd. mon. aa. 
11 

: Hang غداعاها‎ {Aloe perfoliata [ . . - . - Lilincées...... Hex, mon....... M, : 
k 

Dophne conmaboe). :...... Thymelées, : .. Oct. mon... ... I.‏ ) عاطم 

Kedol | Polyorns bipinnata)........ د‎ 12100 Tétr. mon...... (C. 

Kekis {Trctona theca }.. .......... Verbénacées . . Pent, mon. ..... C, 

Khno | Polrphema Jar 5 PR يحب ون‎ Ariocarpées . . - Monwe, mon, 

Khno وعم‎ ] Polyphemu champerlen ). . Ariocarpées . , . Monœc. mon. 

Khos {Fagus castanva), .......... Cupalifères . . Monœe, polyand. 

Khan mû ] Bembir lectoria). -..... .....  . . . . . . Décand. trigyn... CT, 

Khan ) سما رعمدعاظ‎ rerum) . . PÉbéosetes : : Doc. triand,.... E. 

Khehing | haspyros FT PE ny EÉsusees . باعل‎ monog. .... E. 

Klmol |] Æschynomene éd 3 2 ال‎ Dal. .....السونكل‎ 10 

Khlôe [(Cucurbita (مكسهوما‎ . . . . . . . Cucurbitacées,. Monæc. syngen.. ][ 

Seitaminées . . . Mon, monog...,. À.‏ ءءء (Amoumm Zinsther)..‏ بعحاسلك» 

Kclns (Aline cepa) ..,.....:... Liliacées ..... صللا‎ monog..... À. 

Ketins sû {Alim sañieam)........ Lilincées ..... Hex. monog..... À. 

Ketins ul {Allian triguetrum).. ٠. ٠ Lilincées . -.:. صللا‎ monog ..... A. 

Kbchi { Mentha crispa)...... . . , . . Labiées . 222,4 Ddyn, gymnosp > A. 

© أناعذا‎ si (Amaron'hns polrguams | - . Amaranihocérs, Monæe, pentand.. A 


19. 
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الع Gynandl,‏ يك ل Colbcana).‏ سصل ) Khbdat!‏ 

Kbchi ) موعاعسسحة‎ Coceninenns | , . . . Commélinées., ملتسهضك'‎ monog.... A. 

A,‏ مع Abophylus termatus |. . safe see sucer DL. Monge‏ | عجمطعًا 

Khlanb مسسلطط‎ ) Portulacu los), Portulacées , . , Dodéc, mou...:. Ai 

Kedat {Menthe Pulegrum)......... Lahiées ns Didye, gyme M. 

Khtis (Caculia bulbosa) .......... . Synanthérées. . 5. Polyg. éz. ML 
L 





"1 لم‎ 321 angiup. hi 1 
Lovea مك‎ | Hibiseus Suraltensis) . . . Malvacées . . . . Monad. 00 À. 
Re ER Ébcurbitacées: Monœc, syng.... À. 
Lepou ({Cucurbite melopepe).. . Cucerbitacées.. Monæc. syng. A 
Lohong {Carrie papaya).. ......,. Pupayacées.. : . Die, decand À. 
سس رسيم ال‎ PE لح . . ...مسقا‎ monog... M. 
Lac {Datare mrtel}.. ممم ممعم مم‎ Solanées . .... Pent. mon...... M. 
Ling lac | Asareum السو‎ : Aristolochiées.. Dodée, mon..... M. 
Lompang( Goix lncrpma)....,,:.. Graminées. . . , Mange, triand,,, M. 

M 
Min (Morus India}. : ,.......... Urticées......Monœe. tétrand.. 1 
Miam ché | Santalum album). ...... arte. monog.. LE 
Mesa srou | Phyllodes placcntarim). . . Mon. mon.,,... À, 
Merech | Piper migrum) ,......... Ferté . . Diand. .وها‎ A 
Mertis {Capscum)........ “rire Solantes.. .... Pentand. وعد‎ À. 
Meno's |Bromelia ananas)... ..... nel Hexand. monog. . A. 
Mon lien ln SRE Didyn, angiosp…. À. 
Meloc rang (Metrorus coccinens).. actes: Cd het: À. 
Melu (Piper re Pipéracées. . . Diand, tcig...... M 
Menché | Santalum album)». Santalacées..… Tétrand, mouog.. M 

١ Les mots khdet et brest sont joints par un trail سيج سمه‎ dunes de مده‎ 
ragahon clans Le manuscrit original. 

* Ce terme, qui فى‎ le mom du bons de Santal, se retrouve plus haut avec une légère 
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Merts scbang [Capaeun baccatum). Pine PAPAS M. 
Meli ruot (Cedrelo rosemrinms) . ٠ ' 000 M. 
Mirons sr (CHE ) Clonartt الال‎ 

um)... este... Ombellifères.. : Pont ا لجفلا‎ M. 
Mo | Lausonie faleute} لمعل‎ Lithraniées….. Oct mon... Me 
ساماد‎ pdobit (Lors Myrrha). حا‎ : 5 Bet mon.sssss M 
Mong cré | Melastoenct septemnerria) . Mélastomacées . Dée, mon... M. 


Néang vong (Cois lacryma). . . . . +. Graminées. . . . Monet. triand. . . A. 
Nouung chrang (EE لزن اكه ]قا عدا‎ - 


PF) +. ذلك‎ ARE ار‎ TE . Cucurbitacées,. Monœe, syug.... A 
No (Morinda cürifolia). 1 Aubiscées...., Pent, mon. ..... M. 
Nat (Crinnm Asnaticurn |... . . . Amaryillidées . . Hex. mon. .... 7 ل‎ 
NDS DRE Sn) de 20 Mabvacées : ... Monad. polyand.. M. 

P 
Puy cac (Ilicum unisafum). . .. ١. Magnolincées. . Polyand. poly... M. 
Prohut (Camboght quéta) ......... Guttiféres.. . . . Poland. monæe.. !. M. 
Préà plang (Euclen pilass)........ ........:... Die. dédécand.. C. 
Phinou ) Pheou 7| ) معاعسم‎ oriéntulis]. Mübincées..... Pent. monog..... CE. 


Polar chong (Celatmis remet Palmices . . . . . لسمضلط؟‎ monog.. E. 
Phdau thbong (Calamurs petrens |. . . Palmiors . . . . . Hexand. mouog.. U. 
Phdau som | Cadamus vers)... .... Palmiers..... Hetand. môncg.: لظ‎ 
Phdau ع'ها‎ (Claus amurus)...... Palmiers ..... Hesand, monss.. UÙ 
Philau ampéac ) سسهامة‎ disieis).-. Palmiers . . . . . Hexand, monog. . 1 
Phdau عسسملةة ) لشصطا‎ rudentiim |... Palmiers . . Hexand, monog.. WU. 
Plsay prey (Jaylans Catappa] .-.-. ٠ Tdi . ١ Mon, .هزاف‎ 00 


différence dans l'orthographe du vom cambodven et marqué de كا ملعا ما‎ ici il ات‎ 
ديجم‎ M. En cilet, Loureire attabue à celle plante des propriétés médicinales (rirtas 
ce maedécina [ cl ous mous commons {oi l'emploue cons parfum ei pour fure des cer- 
cueils indestrectibles). 8 sigmife sans doute sconcamuque « 
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Poulé chan | Derris prete  . + ب.‎ 5 + Diadelph. لسدعؤل‎ . Parf 
Piog pa (Solanun lyrcopersicum) . … . | Solanées . , Peut. mon... عع‎ A. 
Phluor angkèp (éme saseæriem |... - Ombellifeces . 2. Peut. digyn...,. A. 
l'reséal phoca سنا ل شه‎ Asculonicun). Lidinoées., . . . . Hex. mon ..,.. ri À 
Poe | Tucçu سلما رتتمسميع‎ ( - . . ... - - . . Maccacées.. - . Dodécand, trig... A. 
lPretéal sima (Ceymm ميو‎ Laiiécs.. 0 PER See À. 


Propey obèc | Dolichag RÉ Légumineue Did سق‎ À. 


Put هنا‎ moup  (?}........... Grémiinbes 17 و‎ 
Phoul erehäo | Foens PANNE Morées....... Polyg. triac ..... À. 
Phoot phcho (Agerions énteger)….. Champignons. ,.....,....... A. 
PER مت‎ Eau Dictons . Champignons, ...,:,::..,... À. 
Phoot أتصمسم ماللعماءل! ) باحس‎ .. ... Champignons … ,............, À. 
Phoo't trochec chheou | Pesise سسب‎ | | 

À.‏ 0 مو ومع ممما + PRE ne US 2 Champignons‏ مساوم 
Phoo'i ämbau {Clararia pistillaris). . Champignons . .:..... AE EE.‏ 
fes‏ سسسي Pretéal voug préa tu'c‏ 

rumbet) . . CR ااا‎ Amomées..... Mon, mou...... M. 
à Pro {Kæmpferin galanga) …. . عم‎ Amomées.….... Mon, mou..,... M. 
Pra دماعت‎ (Fagaru piperita) . . .. . Kütacées . ss Se لسر‎ M. 
Pobas (Antherura rubra), . ٠ . ... .ب‎ Rubiacées...., Pent, mon. ..... M 
Phon nong kep prey (Sium Grecum). Ombellifères Pent. dig....... M. 
Phabuu sv (Flogellari Andicu)..... Joncées ..... نولل‎ mou... M. 
بس‎ ere Catane Fi ب وت م رزو‎ M. 
Phi sroc cheu{ Laurus Ceryophyilus), Laurinées,. ... Enn. mon ,..... M. 
Poula sot ) Tribulus terrestris)...... Ruiacées . . . . . Mic. mon... .... M. 
Puch ) Myrtus trinervi). ...,..,.., Myrtacèes . …. Move. MON. » » » » M. 
Protéal angeor chum (Ocyminm صن‎ | 

téssimam)!. 4... sesssssss Labiées....,.. Didyn. gym...., M, 
l'olium | Artemis Shea) Rte + Légumineuses. 5, Polyg. sup..,. M. 
Phnieu (Morns alba). . UE le سن‎ Mn. . M 

. Phoca rot {Comaier Cochin) - APTE Dar APE Ehæc. monond.,. M. 

Prada | Rhaemnus cicyphus). . . Bamnées..... Pent, monos...,. À. 
à Po (Fieus religiosa). . . . . . , . . . . , Morées.,,..., Polyg. .بن . عهما‎ 8. U 


١ Vour ci-dessus Preléal some. — C'est une plante médicale ci «تسلمعمعتله‎ 


ETUDES CAMBODGIENNES. 251 


1 

Térébinthacées, Mouad. bex. .... À. 
Gramimées. ... . Triand, dig ..... C. 
Cruminées Tan de. 7 CR 
Graminées. . . . Tram. deg ..... لا‎ 


Graminées. . . Triand, ءءء معتل‎ 0 
Hypéricées…. . , Polyad. polyand.,  U. 
م00‎ Mona, mocog… Sa | 
dinxbéracées … Monand, monog.. À. 


-Linsibéracées … Monand. monog.… M. 


Monarul, moucg.. ML‏ …. حيتت سكج مساق 


عع ءاه (Pen alba)‏ تاملسم 
ET es‏ . [«فسة Heces sroc | Arme‏ 
lecey prey (drundo agrestis)......‏ 


Bucey sroc chou (Aramdo piscatoria). 


ملع عع عع عمو مك عع .ل لظ Recey‏ 
Fame Cohindinenss‏ مع ودع !ا 
بع ع rotmudu)...‏ سمسعصمة)) Remiet‏ 
qua). ....‏ ستسمسك ) Komdeng!‏ 


Beat con khchey ] سستععية)‎ longue). 


pallide) ٠...‏ سمسعمعمست) ) معدم اعتسعظ 


sauchifoliu). . . . . Synanthérées. . 5. Polyg. eg... M.‏ ستلمعمنا ) عننا ووهنا 
Romdeng! ) Poe fraricosum).... Aralincées,.... Polye. dime..... M.‏ 
Rengieug"{Uypericun Cockinchinrnse), Hypéricinées , . Polyad. polyand..  C‏ 
5 

1 . اسم اصن سي .. . mom (Arachis kypogæu)‏ عملسمة 
C.‏ .ب .تامس ss . Décand.‏ ........ إسسكره عساو صدظ ) Süsel‏ 
بق ARE 3 + cos, mon.,.....‏ يرود عسويو اند Scbeug PE PRE‏ 
Sechou kblang {Sacchurmm spicatum). Graminées. . . . Triauil. dig,. .... CT.‏ 
Jœtrda). -........ Térébinthacées. Peut. monog + : E.‏ مومعلل ) Soai‏ 
(Hibiseus tiliaceus)..…... Malvacées + . . . Mouml, ro U.‏ نا 'مدف 
Rusacees Ti RUE lcos. monog.. U.‏ ا | تاعاسل Sang sap (Crutaqus‏ 
لا Sausch ) Melaleuca leucadendre)..... Mystacces,. . . . Polvad. icos.....‏ 


Palmiers.. .... Moncce, polyand,. متملع‎ 
د‎ 8017 - Syng. polyg. sup. Parf, 
Térebinthucées, Peut, mon,..... A. 
Térebauihacées, Ennéand. monog.… A. 


, Oulidées .. . . . Décand! م‎ À. 


pi ru cit res =... Tétradyn, silig. - M 


+ 


dl (Aron ا‎ es Lien 
Sosdur (Eclipie erecta).. :.....:... 
Soas (Mengifere Indien). ......... 
Soai chen ذا‎ | dncrcaralion لوتمعاسعده‎ | 
Spu-(Aeerrkos Carambola).. 


See ru mn re Led siliens) .. 


1 Les deux ttudns sont réunis par نب‎ trait لمعي‎ d'un pont l'interrogation, 
5 Cité plus haut avec La let CL. Plante servant à faire des rames el des vergurs. 
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Sper سول‎ |Brassics oleruceu}. ..... Crucilères . ... Tétradyn. siliq... A. 
Sondèc chen long ) Phascolus inbero- 
F4 2.1 et ren Légumineuses . Diad. décand.... بلق‎ 
Sondée khieu ( Phäseolls radiatus).. Léguminenses . Mad. décand.... À. 
عن‎ Cong (Phaseolus Mungo)... Légumineuses . Disd. décand.... A. 
Spey sroc cheu (Buphthalmum oleru- 

Be te ciment ee .. Synanthérées.… Polvg. sup...... À. 
Sea mue (Néplunis oleraccu) … .... Légumineuses . Polyz. monce . gr © 
Smau comphlu'ng (Verbena officinalis). Verbénacées … - Diand. monog... À. 
Smau last (Cyperus rotundus)...... Cypéracées . . . Triand. monog... M. 
Sa phlélumpens { Scubiose Cochre- 

chinensts) . ........ ess... Dipsacées..... Tétrand. monog.. M 
Slap cherva (Plantage pot rl . Plantaginées... Tétrand. monog.. M 
SEE عم‎ (ES رون قاف‎ CP UE: | NE diras. M. 
Sleng (Strrchnos nur pe Pres Apocynées . . . Peut. mon. ..... M. 
RES روا الجا زرو‎ CURE TEE M. 
Smau loriog {Pharnaceum mollugo). Portulacées . . . Pent. trig....... M 
San جوف سطء‎ cra (Juncus bulbosas. Joncées...... Hex. mon....... M 
Srou démno p (Orrsa glatineus)... Graminées.... His. dig....... 1. “0 
Spey sion (Sinupis brassionte) . .... Crucifères .... Tétrad. siliq..... M. 
Spey ucäan (Sinapis Pekinenss|.. . . . Crucifères . . .. Tétrad. silig.….... M. 
Sondec dem (Cytisus Cajan)...... Légumineuses . لمانا‎ mon...... M. 
Sa chomea (Erigeron Pluladelphium). Synanthérées. . S. Polyg. sup... M. 
Sloc chhumo tum |Tussilage farfuru]. Synanthérées.. S. Polyg. Me M. 

M 


Spong (Pinns sylrestris).......... Coniferes. . . . . Mouæe, monad... M. 
Sambuor prey (Minas fera)". .... Mimosées... . . Polyg. monæc . . . M. 
Sedan [Gonus anarissimus) ....... 3... ....... ال ملام‎ ..... M. 
Sbeng | ملعم م.م متاك مسن"‎ , ١ Conifères .. . . . Monœc. monad... C, 
Sôcrey ) مدودمدعملسا‎ schananthas) . Graminées. ... Polyg. monœæe.... A. 
Sacu.. . réreresie ه44 مو ددع‎ ete durées museder “ent مق وه‎ 


' La متمسرلة‎ fera a déja été علوي عملت‎ lettre A} sous un autre now, avec accompe- 
. امعسمدي‎ de l'iaitile Ci; nous we savons ce que celle ملاع‎ poul siguiber, Loureire 
dit qu'on fait avec cette plante des haies inpénétrables : نت له‎ explique aussi les vertus 
médicinales qui jastiient l'emploi de la lettre M. لا‎ est à remarquer que Eoureiro 


doune à crie mes deus noms cochinckinocs (annamites| comme pa gra “fui en 
donne deux نت‎ tems. 
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T 
(Phunes هممصم‎ 7)... Pan 0 من‎ 
do {Pandanus Liris}........,. + Disc.» dr 
Tatrao {Aidia Cochinchinensis) ممعم‎ .:.......... Pont, moms.ssss 
Thu contil khmau (Cyperus eletus). Cypéracdes . . Triand. monog... .لا‎ 
They | معفملا‎ noire)... .. 4... . . Urticées...... Monme. tétrand.. علا‎ 


Trüm (Indigofere linctoria)  « » «légumineuses . Disdelph. décaud. reins. 
Tomloug chuvéa (Conrolealus Bata- Convolvulacées. Peutaud, mous... A. 
dus |. شاع مام ماه وج اج و الوا علا 28 ب ا‎ 


Tomlong sim toits tuberosal . . Convolvulatées. Pentand, moucg.. À. 
“Levcuon | Conroloulus reptans) . . . . .. Convolvulacées, Pentand, moncg.. A. 
> Trop phoca (Solanum album)... .. Solanées...... Pentand. mono. A. 
Trop cu (Solanmm meloagena)...... Solanées...... Pentand, monog.. A. 
Put ا‎ sde Pented عه‎ À. 
Frebu | Prodion pyriferan).. . Myrtacées .... Îcos. monog..... À. 
Le The Gohicéamis… » Tersstramiscdes. Polyand, monne.. À. 
Tran (Arum esculentum). . . . . . .. . , Aroïdées...... Gynand. polyand. A. 
Tresoc puha ) لد سنسدعىة)‎ Sos Cncurbitacées . Monet. syng.... À. 
Tresoc srou (Cucwmis mele) . ...... Cucurbitaces.. Monær, syng.... À. 
Trelach (Cucarbite pepe}. ٠ . . . . . . Cucorbitacées.. Moume, syne. . A. 
Tonilougtien | Diascarea oppositifolia). Dioscoriacées.. Trimul. monog... À. 
Tomlong phluc (Dioscoreu eburnea), Dioscoriacées. . Téand جمد‎ MS À 
Tip pi عمط‎ (Nardus .لععثابما‎ . . . . . .. Valérianacées… Triand. monog... M. 


Trechiu cranh | Polyparu Cochiachi. 


nensish..................... Pipéracées.... Taand.trigys.... M. 
Thuam (Nicotiana fruticosu})........ Solanées _ , . , , Pent, mon..,.., M, 
Thmey prey (Masremiin fronts. . Rubincées.. ... Peui. mon...... M. 
Téatu'e (Punice ؛ [امستسسصن‎ . . . . . . Myrtacées..... leos. mou....... M. 


Tomlong eresang (Deliches trilobus}, Léguminenses . .صمحم لمالا‎ ..... M. 
Tomlong chence (Sole heterophylla). Svnanthérées. . Syng. monog.... M. 
Trau (Aron esculeneum) . . TE Aroïdées , .... .دون‎ polyvand, .,. Mi. 
Tüe da (Phyllanihus wrinuria}..... Euphorbiacees. Move. triand... M. 


١ Citée plus haut avec la lettre À; c'est en effet une plante à la fois alimentaire et 
médicale. 


Ci 
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Vea dey Leo | Justreta tanctorrr [ ... . Acanthucees,, Dan, أ دسم‎ + - Toni, 
فعلا‎ condieng (Commelins communts) Commésinacées, Triand, monog... A. 


Uloc (Cacurbita cétrullus)......... Cucurbuiacées,. Monte, sy... A. 
Vea vos (Convolrulus arrensis) ... Convolvilacées, Pont, mon... M 
Ve phocs remit (Couvlenlus to. روه‎ 

mentions}... esse a عه‎ Convolrulacées, Pent, mon. ..... M, 
Vea sueug-cu | Tabernæ montana bo- 

BA ANR “sein Apocyuées بم‎ Peut. mou... M. 
Ve trepeang bach ir ) Polyyon 

perfoluntum]. -......... دام , جمفسمجورات"] بق كم‎ trie... M 
نملا‎ contruc | متممسنا‎ monophylle).. Aurantiscées . . Déc, mon. ....:2: M 
Ve sangeot prac (Süda alnifolin)….: Malvacées.. .  Monad, polyand M 
Vea crom (Glycyrhisa glubra). . . . Légumineuses, Disd. mou...... M. 


Nora. Les كسمم‎ emmbodgiens sont la partie ذا‎ plus importante de 
ce Lravail. Nous avons fnit tous nos efforts pour les reproduire exacte- 
went. L'écriture du manuscrit est lisible : cependant, il y a des cas où : 
des lettres peuvent se prendre l'une pour l'autre, par exemple « et n. 
Dans deux ou trois cas nous avons élé très-incertain:; mis 1115 
croyons que les erreurs de ce genre qui ont pu se glisser dans نا‎ 
liste ci-dessus sont peu nombreuses, et que la très-grande majorité 
des noms cambodgiens est Hidélement reproduite. 
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M. Fnaxçors LENORMANT. 





1 
Le caractere EX dans les textes accadiens wi assvriens *. 


L'idéogramme EX est un de ceux qui jouent 
un rôle important dans les textes accadiens ou su- 
mériens, comme on voudra les appeler, et qui ne 
ligurent pas dans les fragments parvenus jusqu'à nous à 
dés Syllabaires, du moins, cest par une restitution, 
qui à pu paraitre hardie à quelques personnes, que je 
l'ai rétabli dans Syllab. À, 342-545. En étudiant les 
significations du caractère, je justilierai, je crois, am- 
plement cette restitution. 


١ جول]‎ caplicalion لى‎ nécessaire cn commençant sur les disunctions 
typographiques employées dans les transcriptions, Pour éviter toute 
confusion entre قا‎ doux idiomes dont nous comparons constamment 
Les documents, nous cmployous les portes capitales à transcrire l'ac- 
cadien ou sumérice, ك‎ l'otalique à trauscrire l'assyprien sémitique. Les 
grandes capitales représentent, d'après leur valeur phonctique ondli- 
maire, les caractères cupglovés comme idéogrammes daus Les trates de 
حصت "ا‎ où de-Fautre languc , lorsque nous en ignorons encore ها‎ lecture. 


= 
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a plusieurs lectures distinctes, et de plus,‏ شوح 
avec une de ces lectures, il représente deux radicaux‏ 
qu'il est impossible de‏ كندده accadiens Rompphones;‏ 
confondre.‏ 

La lecture fondamentale est ,هده‎ qui a fourni la 
valeur phonétique la plus habituelle du signe dans les 
lextes assyriens; cette lecture est si positive, résulte si 
nettement de l'emploi du caractère comme phone- 
tique, qu'elle n'est contestée par personne, même par 
les adversaires les plus systématiques des études ac- 
cadiennes. C'est un point absolument acquis à la 
science. 

Un premier radical سنن‎ correspond très-exactement 
au sémitique 722, dans toutes ses acceptions, de 
«“fendre, ouvrir», et enfin « délivrer » en: ouvrant ; 
aussi estce par poleru qu'il est le plus souvent tra- 
cuit en assyrien : 


A "د سل‎ indicatif, prétérit) = سام‎ : W. 
A. L'n, 1 44, g-h. 


GANE GABA (2° précatif objectif] = ادها‎ : WA. L 
1,16, 2,1. 50-61 


A pr (2° .م‎ de l'optatif) — butur (pour putur) : 
le يون ال‎ 241 19-19. 
GABA (impératif) ع‎ butur : W. À. Liv, 48, 4, 
أ‎ 1 4-23. 
.ADU SU MULU KA GABA » [la chaleur] de la peau 
de l'homme la surface fendant حصن‎ sapote sa ina musuki 


ةا 
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كر‎ padrat مله‎ chaleur ! qui dans ذا‎ peau de l'homme 
(est) fendant» : W. A. Lun, لوجي‎ 73,a-b. 

Le chien de garde», assyrien nabm, de 223 (voy. 
Fr. Déelitazsch, AS, .م‎ 44), est appelé, en accadien, 
LIK KA GAGA « chien qui ouvre la gueule » (W. A. I. n1, 
6, ١١ ,و‎ a-b). 


Nous avons aussi : 


(IZ) ou? caemazat = sikkits napée « celui qui ouvre 
la portes: W. A Er, 22,4 5, ab. 


(1Z) nv Gan هزه‎ ce qui ouvre la porte x — mupal- 
tituv u l'ouverture » : MSA En, 23,12; a-b: 44. 
١١ 40, a-b. 


)17[ ou هذه‎ Gas د‎ noptartue: W, À Lun, aa, 3, 
ab; hf L L. h3, a-b. 


)12[ مه‎ car cas — naptetur : W. A. Lou, aa, L 4, 
"ab: 44%, L 44, ab. a 


Ces exemples montrent que ,ضح‎ dans le sens 
d'ouvrir», pouvait être traduit par nne aussi bien 
que par 22. On trouve mème n6a8 د‎ iple [(W. A. 
Lou, au, 1. 45, g-h}, qui revèle l'existence d'une 


١ CE. le syriaque هت‎ «brûler», Loan s chaleur». 

* Sur {1Z jou sports, voy. WA. Lun, 46.1. 59.c-d;:45, La, 
,شد ,اعد‎ a; Ga, بطي , دج .ا‎ la lecture ou est donnée par Syilab. AA, 
3. qui prouve que عا‎ signe كل‎ est ici un déterminatif aphone. 

3 Composé de سيق‎ et de La. 

١ Dans Tigl. col. 3, 1. 19, عن‎ mot, dont on a aussi la forme sil 
Latue, désigne les défilés des montagnes: c'est originairement la « rup- 
,معمسا‎ de la racine تاج‎ , parallèle à لتم‎ 
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forme nes, parallèle 4 moe, et à laquelle on peut 
Comparer l'arabe نط‎ 

Le même radical se retrouve dans : 


2AGGAS د‎ sibbu w seuil s!, mot à mot zAG-Ga8 « li- 
mite® de l'entrée» : E. À. n, 1, p. 230-271, L 32 
et 3. 


siGA8 e portier » (employé comme allophone dans 
le récit de la descente d'Istar aux-enfers, 1.13, 14. 
21,25, 37 et 39), dont la lecture assyrienne nous 
est fournie par la tablette nouvelle BM. S, 12, où 
on lit : (LZ) ou Gas — poté dalta ; (FZ) ناه‎ iGaB — mu- 
selu dalta ?, Voyez encore dans W. A. [ 1v, 1, col. a, 
L 46-47 et 50-51, où sont mentionnés «les Esprits 
des portes de la terre*, au nombre de sept», 21 10 
KURNA SIESNA ,انا‎ et u l'Esprit du dieu Negab (le por- 
er}, grand portier de ها‎ terre n, نس‎ NEGAB NIGAR GAL 
RUBRAGE. 


Enfin je rappellerai cette phrase de W. À. Lu, 
18, 1 38, ab : caner SUÿABGAGAENE  — cradsune li 


CE Thébren - 

(W. A. L 0,50, 1. 63, cd}; ef. F. Lx‏ وبيج pal, hébr,‏ = مدع ؟ 
litesch, AS, p. 121.‏ 

3 Pourtant le mot nigab paraît s'être naturalisé en assyrien, car il 
+ orme abstrait ساسامونه‎ ; que nous avons dans W, AL 11, 67, 
1.56: Hdibi'ili ana تتمطمونه‎ ina ميسلا باع‎ cle , هسه‎ anaté halisina sa. 
٠ ندال‎ institué Idibaal dans la garde des défilés ar le دوت‎ de Mons 
dans tous les pays qui...» Cette ستسطموله‎ était un vénitable officc de 
dervend-agusst, pour parler ما‎ langage de l'administration tmrqme, 

* Runna able payse eat traduit, à ها‎ ligne Ga, par croûte a ba terre»; 
voyez encore nn exemple que nous citons immédiatement après. 

a forme ici mine diphthôngue dont nons ignorons la prononcin. 
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ممم‎ ٠ qu'ils ramènent (referment) leurs gouflres » ! 
La même acception substantive de car د‎ ira se دمر‎ 
trouve encore dans W. A. Liv, col. 4, L 39-40 ب‎ 
Game — iradka — et 50, col. 3, L:8-09 : im ça 
ارمع‎ — tri ana trad érsitie «il est descendu dans le 
souffre de la terre n. | 

Dans le sens de «délivrer», qui appartient aussi 
au sémitique 729, nous rencontrons le composé ahs- 
trait namGas, traduit par ipfiru « liberté », dans W. 
A. ln, 13,1. 16-19, ah: 


NAMGAB == ipfiru u liberté ب«‎ 
NAMGABANT — iplirusu هده‎ liberté »; 
NAMGABANIRE = ana iplirisu « pour sa liberté »: 


NAMGABANIRU م‎ NILALE — ana iplirisn ka$pa ismu 
“pour sa liberté, il paye de l'argent ف‎ 


C'est dans le mème sens que j'entends nGa8 — isi 
dans W. A. Lar, va, 1. 46, بطع‎ car j'y vois lé verbe 
sex, hébr. ze. En parlant des péchés, Gas — patar 
a délivrer» prend la signification spéciale d'u absou- 
dre». Nous en avons un bel exemple dans les deux 
dernières strophes du grand psaume de la pénitence 
de W: At, 10 (ol: 2. |. 45-52), strophes qui 


tion, L'orthographe n'est pas, du reste, entierement phonétique, et, 
par conséquent, عه‎ rend pas complétement les modifications qné la 
voyolle du radical devait éprouver dans sa rencontré avec celle حل‎ 
suffise grammatical, On s'est borné à écrire celui-ci phonétiquement . 
à la soite di luléogramme du radical Ga «revenir », 

١ Jr de SN, Hébe. تدك‎ 
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ne sont pas accompagnées de version assyrienne, mais 
se traduisent avec certitude : 


DIMMER MU NAKATAGGA SIESNA ADU SIESNA  NÂKA 
Mon dieu, Les fautes’ (sont): sept fois sept, mes 

TAGGANU GABAR 
fautes absous-les *! 


LURI.AN.SURUS" مس‎ : NÂKATAGGAS :stesxa à | apr 

Ma déesse, les fautes (sont) - sept Fois 

SIESNA, étre. | TS à 
sept, etc. 


IMIMMER NIZU XUNZO KAKATAGCA  SIESNA ADO 
Dieu qui connais l'inconnu les fautes (sont) . اترعة‎ fois 
SIESNA, cbr. 


sept, ete. 


١ Nixaric (prol. xÂxaraccs) est répété fréquemment dans ce 
psaume, et فا‎ où il, y a version assyrienne, toujours traduit annu 
a faute, péchés, de la racine كك ,ززع‎ lhébreu 3%. 1 faut x compa- 
rer مسيم‎ |prol, samTagGa), rendu dans WA بر ل‎ col لوا علا‎ 
30, 97 el وذ‎ . par تسسصه‎ , aran «manquement, faute, péchés, de la 
racine ,عوجر‎ cf. le syrisque مع مسامع ده المحي‎ {en parlant du cœur}. 
et ons sendurcissement», Ce soni ذا‎ deux composés absteants qui 
nous offrent, avec l'un des dleux radicaux ayant Le sons de «sort, con- 
ditions, sam ou nâka (les deux radicaux entrant d'ordinaire dans des 
composés عل‎ ce genre), le radical verbal ra, pris lei clans l'acocpaion 
de «dévier, se détourner du droit chemin », Celle acception découlast 
naturellement du sens premier de TAG, qui est «lourner » : ماح هن‎ 
paru {hébreu mob), W. A. L nas, L 60, cd: 48,1 Au, بالق‎ su 
soTaGGa (indicatif impersonnel et négatif de la "ؤة‎ vos) — اسل ها‎ 
(pour dpat} sil n'a pas tournés, W. A. 1. ,هد‎ 35, L 65, gb; uoxrs- 
TAG == tliapat «il s'est tourné (vers quelqu'un)». W. A, Liv, 26,5, 
ءا‎ 15. 

* Sur celle manière de s'exprimer, voyéx LPC, p. 163. 

* Impératif avec suffisation du pronom objectif de ها‎ troisibme 
PATRON. : 

١ Expression téographique trés-fréquente dans les textes magiques 


# 
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LUKU.AN.SUKUS "معدم‎ SUNZO' NARKATAGGA 
Déesse qui connais” l'inconnu” les fautes (sant 


| à 


SIESNA ADU SIESXA, عات‎ 


sept fois sept, etc. 
NÂKATAGGAMU GABAB KA. .TARzu 
Mes fautes  absous-les, celui qui se soumet à toi * 
GANSIL | 


que tu juges"! 
sÂzu sÂ LOKU TÜODDA .  TUM 
Ton cœur Je cœur d'une mère qui a enfanté comme 


KIBIKU XABAGAGA » 
lieu + son + en qu +il + revienne | 


LUKU TUDDA AI TÜDDA TUM 
Une mère qui a enfanté un père quia engendré comme 


KIBIKU, عاك‎ 
licu ووو عد‎ + en, elc. 


et liturgiques, toujours traduite on assyrien par ister, au sens général 
de «déesse», mais dont nous ignorons la lecture. Malgré la recsion 
assyrienné par le simple sster, il faudrait peut-être, d'après la com- 
position du groupe complexe , traduire par « mère déesse». 

١ Forme apocopée pour MIEUX, participe conjugué de zu. 

3 Apocopé pour 505211 , participe conjugué et négatif de zu. 

35 سيد فم‎ dont nous ignorons la lecture exacte, est traduit ailleurs 
dalilu «soumis s (Smith, Phon. val. 36, 14), de بواج‎ 

4 CE. A, Lou, 7, cola, L 5 et.6, لي‎ is De ant 
rienne. Le radical dr, que nous avons ici, paraît le même que dans 
SIA = füqu « part, portion » {Syllab, À, Soi }; il semble avoir eu ori- 
ginairement le sens de «couper, trancher ». De ذا‎ il aura passé faci- 
lement à celui عل‎ « décider, juger». comme le radical synonyme TAR . 
également exprimé par Fidéogramme =#<. lei ناته‎ en écrit phonéti- 
quement. 


5 مياد‎ ! 
IX. 16 
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Strophe ! : 

Ô mon Dieu, mes péchés sont sept fois sept, — absous 
tes péchés ! 

À ma déesse, mes péchés sont sept fois sept, — absous 
més péchés ! 

Dieu qui connais ce qui est inconnu, mes péchés sont sep 
fois sept, — — absous mes péchés ! 

Déesse qui connais ce qui est inconnu, mes péchés sont 
sept fois sept, — absous mes péchés! 


Antistrophe : 

Absous mes fautes, — juge celui qui se soumet à toi | 

Ton cœur, comme le cœur d'une mére qui a enfanté, — 
qu'il s'apaise | 

Comme 6 og a enfanté et un père qui a engen- 
dré, — qu'il s'apase! 


Nous lisons de même, dans une invocation au 
Soleil {W. A. L av, ,جد‎ col. à, E 57-59) : 


Accadien. 
SUGALUTA DUNALUMBI GANGAB- 
Outre + ton + par manquements + ses que + (tu) rendes 
GAB NAMTAGGABI GANZIZI 
absous!  transgressions + ses que + (tu) enléves! 
ina kibitika سيك ممم‎ luppatir 
Par ton ordre son manquement qu'il soit absous! 
dransu linnañih 
sa transgression quelle soit enlevée! 


١ Je justiferai ailleurs et bientét ln division en strophes, aussi ca- 
ractérisée que possible, en donnant une traduction at une analyse 
complète de عم‎ précieux document. 
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L'origine de l'acception particulière dont je viens 
de produire les exemples, tient à ce que le verbe ac: 
cadien Gaë (et par suite aussi l'assyrien ققد‎ , quand 
il le traduit) prend quelquefois comme régime di- 
rect l'objet dont on est délivré. C'est ainsi que nous 
lisons dans W. À. E 15, 28, à, 1 14-15 : سد مسد‎ 
GABA — عملا"‎ butur » délivre-le de son infirmités, mot 
à mot « délivre son infirmité ». 

La notion de «délivrer », chez tous les peuples, 
conduit à celle de «remettre, transmettre, livrer». 
C'est ce qui est arrivé en accadien Pour GA, mais 
seulement à sa quatrième voix, gratificative , qui prend 
le sens de « transmettre en propriété». Nous avons de 
cette: façon, dans الآ‎ A. Lrr, 13,1 30-34, ab : 

É UA KÜBABBAR SINENEGAB — bit ana أرما‎ ittadalu 
“ils ont transmis une maison en propriété ! pour de 
l'argent » ; 

Asa [ua] RÛBABBAR SINENEGAB مابلا د‎ ana ka$pi ittadalu 
«ils ont tranmis un champ en propriété pour de l'ar- 
gent»; 

GISSAR UA] KÔBABBAR SINENEGAB = ira ana kagpi ittu- 
dalu «ïls ont transmis un jardin en propriété pour 
de l'argent »; 


RARMAD? * UA] RÜBABBAR SINENEGAR ع‎ mat ? ana 





١ Iphtesl de bas: cf l'arabe Ji, dont ها‎ igoubcat 
es «transférer رد‎ 
3 Ou naagun, lecture encore donteuse. 
3 Sur lalecture de ce mot, exprimé par un groupe allophone, voyer 
Fr. Delitesch, George Smith's Chaldärsche Gunesis , p. +96. 
16. 
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kaëgpi ittadalu u ils ont transmis une esclave femelle en‏ 
propriété pour de l'argent » ;‏ 

NITA UA} kÜBABBAR SINENEGAB — arda ana kaspi ttia- 
dalu «ils ont transmis un esclave mâle en propriété 
pour de l'argent ». 

M. Smith note aussi, parmi les traductions assy- 
riennes de cas, nasih (Phon. val. 187), c'est-à-dire 

car il cite ici le participe tel qu'il l'aura lu dans une 
tablette, sans prendre la peine de ramener le mot à 
sa forme radicale) nasaha . noi warracher, transplan- 
ter, transporter n. Je n'ai pas eu l'occasion de rencon- 
trer d'exemples de cette acception, mais elle peut se 
rattacher aux autres assez naturellement !. 

Je compare au premier radical cas, dont je viens 

de passer en revue les diverses signilications : 


Fin. Rop-e-re « creuser, fouiller»; hopp-a s objet creusé»; 
kuopp-a « petite fosses. — Lap. kopp-e «creux .و‎ — Perm. 
qôp ٠ fossé ». ب‎ Vot. gop « vallée, fosse ». 

Le finnois Aäp-1-a « gratter, râcler », et tous ses congénères 


- du mème groupe (Donner, Fergl. Warterb. n° 281). 


J'avais cru autrefois pouvoir attribuer à Gas une dernière accep- 
tou, celle de « fuir, prendre fin, se terminer». Je pensais la trouver 
dans W. A. ]. 11. 15, 1. do. c-d : 16100 APINGARA PAR ESKAMMATA = ma 
arah PIN.GAB. 4 (arui- sam | yum مساح‎ , que je traduisais « le mois 
d'arakhsamna finissant le ; sur trentièmes. Mais c'était là une erreur: 
شوح ]== لدم‎ ]] est la désignation complète du mois, 

dont nous avons plus fréquemment ها‎ variante رده‎ FE 
ZA If, et dont La désignation abrégée est = 27 TŸ EE]. Le nom 
developpe, نص‎ aris-Gata, estelle mois où l'on ouvre la fondations, 
l'abrègé عرس نكمم‎ «Le mois dé la fondation». Il faut donc traduire sim- 
plement : «au mois d'arakhsamna, le trentième jours, et rayer des 
acceplions de هذة‎ colle de « prendre fin به‎ 


3 
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Fan. Rap-el« bëche .م‎ — Liv. ]اجرلا‎ haché د‎ : üp-il ه‎ béche د‎ 

(c'est-à-dire, dans tous les cas.‏ معسمط Mag. Fap-a « hache,‏ ب 
l'outil avec lequel on.fend ou l'on creuse.‏ 


Je fais ce rapprochement'avec d'autant plus de 
confiance que, dans les langues ougro-finnoises, la 
racine commune de tous les mots qui viennent ‘d'être 
cités, ممما معط‎ , que je compare à l'accadien بع‎ pro- 
duit un nom de la main de l'homme ou du sabot des 
animaux, par l'idée de leur creux, de la paume de 
la main : | 

Fin. hkdppa, käp-ea s sabot s: kop-ru « main creuse, créux de 
la main جد‎ kGpp-& « maïn s. — Esth. Hab:i « sabot » : Käpp « sa- 
bat, manne: — Liv. käb-c .« sabot » : kap-a s pailes. — Lip. 
quoppe « sabot ». 

Or, en accadien, cas, par lamême marche d'idées. 
se combine avec كردن‎ « main » pour former le composé 
QAT-GA8 (prononcé QAGAB) + main ouverte, paume de 
la main», et ensuite simplement « main بلج‎ 

Un second radical car, qu'il me paraît impossible 
de réunir avec celui-ci, quoique homophone et s'é- 
crivant avec le même caractère, a la signification ver- 
bale d'e être en avant, en face, opposé ». M. Smith à 
relevé sa traduction assyrienne par mabar (Phon. val. 
n° 187), qui en représente, en effet, parfaitement le 
sens. Dans W. À. L 11, 44, L 28, c-d, nous trou- 
vons ce عدو‎ rendu par gablu, qu'il faut entendre en 
ce cas, comme l'araméen 92, N?np «ce qui est en 


١ La lecture de ce mot عمجيو‎ (et non SU-GAB), sera justifiée dans 
. هن‎ prochain article, d'après une variante orthographique qui donne 
la lecture Qagas, exprimée phonétiquement, 
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avant, opposé, en face ». C'est ainsi que, dans la décli- 
naison, Gas devient ع1‎ suffixe du cas oppositif (E. A. 
1, 1, p: 78; LPC, .م‎ 154). DO RE ARS 


nous avons fréquemment la préposition composée 
ina gab, ana نامو‎ « en face de » (Norris, AD, p cer 


quise RP PE PL 
d'Assur, à moins qu'on ne lise, ce qui est encore très- 


= = 
acdnmnss 


ible, ina makri, ana mahri, en prenant GAB 
comme idéographique. 

De là la locution cas sucar حت‎ maharu : sa nakert 
«sopposer à un ennemi, lutter contre lui» (WA. 
Lu, 27, L 45, a-b), laquelle est à analyser mot à 
mot « opposition faire à quelqu'un » (4° voix du verbe 
عدن‎ « faire »). De là le composé carr1 {mot à mot : 
GAB-Rt uen face sélevant n) — maluira ou saninu u ri- 
valn!, si bien étudié par M. Frédérie Delitzsch * 


١ 11 عم‎ faut pas confondre تكطدة‎ , mot exclusivement et purement 
accadien (quoiqu'il passe مع‎ assyrien dans certaines circonstances), 
avec Gant = sad «montagnes | W. À, L 11, 38, L és) ed 
parait étre, dans ها‎ langue d'Accad , un terme d'emprunt, puisé dans 
le sémilique 923. 

5 ب‎ tue الف‎ d'une mamère définitive علا‎ sens verbal de Ga- 

en face, s'opposer, rivaliser», d'où le participe Gagnta ,‏ ععممان ذم بيعم 
employé comme allophone de l'assyrien punis duel men variantes‏ 
de Figh col. 1, L 57: puis les deux acceplions suivantes :‏ 

1” a Rivals; 

3" «Colonnes parallèles. celle-ci indiquée d'abond per M: Schrader 
{ Jenûer Litteraturz, 1834, p. 200]. 

Mais il a laissé de ché l'acceplion astronomique. Dans les docu- 
ments de cette dernibre espèce, caunt est la désignation de l'étoile qui 
s'élève sur l'horizon, en face de l'observateur, De là, le mot passant 
en assynien, dérive gabratue « l'apparitions de l'astre, C'est ainsi que 
.للا‎ A. Lou, 63,41. 33, «apres un tableau des phases de la planète 
Vénus pendant les doure mois de l'année, divisé en autant de sections 
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(AS, p. مور‎ et suiv.). De là, enfin, mi cassume عد‎ 
mahirtuv (W. A. L بعد‎ 46, L 11, a-b: 62, L 4o. 
لطم‎ wvaisseau de course», mot à mot « vaisseau en 
avant fendant » !. 

C'est à ce second radical qu'il faut rattacher l'em- 
ploi substantif de صدى‎ pour désigner une partie du 
corps humain {W. A 1: مس‎ 44, 1, 45,h; Lt, 30: 
W. A. Lav, 3e, L5:1-5a: v°, Lo4a; E. Aa, 
.مر‎ 264-265, 1. 7-8( que l'on nomme dans les énu- 
mérations toujours entre هل‎ tête et la ceinture, quel- 
quefois à côté des flancs, ce qui ne permet pas de 
l'entendre autrement que comme la poitrine, ce 
qu'ont fait, du reste, M. Schrader, M. Smith et 
M. Oppert, aussi bien que moi-même. L'équivalent 
assyrien en est مان‎ (E. A. 11, 1, 1. ©, et p. 298-299, 
l. 11-19), qui semble devoir être rattaché à la racine 
ناكم‎ où ,ناتك‎ et comparé à l'hébreu عكد‎ « peau». 





que de mois, ajoute : sanesrit kisruta gabratue sa AN. NN SE AN. 
NA GAB.RT Babili « douxe sections, apparition de la planète Vénus 
sur lhorion de Babylone» {mot à mot «en face de Babylone»). 
ه‎ Akkad « colonnes parallèles assyrienne et accadiennes de la sous- 
criphon d'une collection de tablettes lexicographiques bilingues [ W. 
À. Lu, 36,1), niavecee que nous lisons dans la clause finale d'un 
document astronomique en langue assyrienne {WW A. L. at, 55. a): 
ki غم‎ duppi u قلا‎ . LI, HU.SI labiri GAB.RI Assur Samer n Akkad, ce 
qu'il Got traduire, suivant moi : « conformément aux tablettes et aux 
manuscrits antiques comparés {mot à mot «mis en regard »} d'Assur, 
de Sumer et d'Accadr. Nous avons la trois applications bien distinctes 
s'accordent parfaitement avec sa signification essentielle et première. 
١ Sur la sigmification de سدسم‎ {résultant de W, A, Lan, لخد‎ 3, 
gs: So, À. 8-9, a-bl, voves Fr. Delitesch. AS, حر‎ 130. 
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En mème temps qu'il représente les deux radicaux 
Gas, le signe EX a une valeur pv, assurée par les 
gloses de W. A. 1. un, 27, L 10, e-f, et l..17, a-b; 
39, 1١ 16-17, ع‎ Avec cette glose pu, il est interprété 
dans W. À Lu, 27, 17, a-b, par ,ملعل‎ infinitif 
de حرو‎ « frapper ». Aussi je crois maintenant qu'il faut 
lire عدوم‎ , au dieu de صذوهذة‎ , à cause de la re 
tion pe ru د[‎ version assyrienne, dans W. A 
Lou, 29,4, L »-0 : 


Accadien. 
TIE GURRUS تام ناض‎ GIAGAL GIR 
Le front des guerriers bouleversant ,: la harpe, le glaive 
NAMANAMU MUNDAGALLA. 


de divinité + ma, je + la + tiens. 


Assyrien. 
magyar Rsedert namzaru  patar 
Bouleversant ' les rangs (des guerriers), la harpé*, glaive 


de ma divinité”, je suis portant. 


La notion de v frapper» conduit à celle de « pi- 
lonner » la terre destinée aux briques crues et à celle 
d'uempreindre». De là nous trouvons ot expliqué 
par labana lbitii à fabriquer des briquess (W. A. E 


* Voyez ESC, P- 16. 

* Nous avons ici un curieux exemple de vocable emprunté par 
l'assyrien à l'accadien dans le langage poétique, Anati, qui remplace 
l'habituel et sémitique نهل‎ PR A ال نس ا‎ 
nel, de La plus extrême rareté, est tiré عل‎ l'aceadien awa ومسعتل ء‎ voy. 
ESC, p. 13. 
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1,27, 1. 10,e-f), et mor pupu par labin libitti « bri- 
quetier» (W. À. Lu,38,l.10,e-f; ef. 31,1 88, a). 
En même temps, dans W. A. L بن‎ 28, 1. 55-58, £g, 
on lit : 

TAQLAE BABA = kanaku v sceller, prendre une em 
préimte » ; 

TAQLAK GUR = hanaku sa kunukki “l action de scel- 
ler avec un sceau »; 

où د‎ kanalku sa sabe « l'action de sceller une ser- 
rure » 1: 

fanqu® sa bab a le sceau de la‏ ع * RÂNA GuBBa‏ اكات 
porte n ?,‏ 

Dans E. A. u, à, .م‎ 236-237, 1. 4 (W. À. Liv, 
7, col. à, L 47), EX = ou a pour correspondant 
l'assyrien one « pétrir n. Dans ce passage , il est dit du 
mauvais sort, du sort hostile ا‎ d'un enchan- 


tement : 
KALUM TUM GANENDU 
A Pattes comme qu'(on) + le + pétrisse | 


krnca -suluppi lissahut 
Comme des dattes * qu'il soit pétr ! 


+ Mot à mot ske... de la porte fixant ب«‎ 
3 Pour kinku. 
+ Dans ما‎ A. 11, 1, p. 290-391, 1. 58-59, il est aussi question du 
kanakku, où sceau de la porte, appelé, dans l'accadien. nâsa. 
"Sur RALOMM se énlnppu, voyez ESC, د مم‎ 20. J'ai traduit dans cet 
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Le sens est précisé par une des formules qui sui- 
vent et qui contiennent la même incantation ma- 
gique (W. A. L iv, 13, col a, L 8-14); elle est 
exclusivement en assyrien, mais comme elle est écrite 
d'une façon particulière, avec une grande multipli- 
cité d'allophones et d'idéc 210111110365 , jen donne une 
double transcription, représentant d'abord l'aspect 
du texte et son orthographe spéciale, puis sa lecture : 





KIM  KA.LUM.MA anni tssahhate 


suluppt urtné ssahhatu‏ نر 
Comme dattes ces sont pétries‏ 
ta NE.H{[Uu‏ 
va larmii‏ 
aussi Le malélice,‏ 
AN.1Z.BAR qavä iquvvd‏ 
ستيان isu qavi‏ 


ا الا لوي مسد" 


“rar SIS.ES.NT  qatbu la G URru 
“na ce «8 quibu la itaru 
à son pédoncuk® détaché non elle reviendra: 


ouvrage par عا‎ terme général de « fruits; ل تمض‎ eme semble mainte- 
nant, apres examen nouveau des passages où ce mot se trouve, que 
M. Friedrich Dolitesch a raison de hui attribuer le sens plus spécial 
عل‎ « dattes مه‎ 

' D'une racine mp, propre à l'assyrien, parallèle et synonyme عل‎ 
712. qui est commun à toutes les langues sémiliques et à l'assyrien. 

* Lecture assyrienne inconnue; nous sommes en présence d'un frs£ 
Aryéperos, dans les textes jusqu'ici publiés. Le sens est imposé par le 
reste de la phrase, : 

١ De sur. 
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القت‎ .....! AN on SAR, de TEu 
ant  Pussur it, à, sam a idea hu 
pour Îles plats du dieu et du roi non elle sera présentée. 


Il semble, du reste, que la lecture pv, appliquée 
au signe =, lui a fait représenter deux radicaux 
presque homophones, sauf le degré de pesanteur de 
la voyelle, pu et ,ثم‎ comme deux radicaux cas. En 
eHet, il n'y a pas de liaison de sens entre ce que nous 
venons de voir et les indications suivantes, tirées de 
WA 1: 5, ,ذه‎ 1. 36-44, e-f, où la lecture est as- 
surée par une glose indicative de prononciation امه‎ : 


dahadu u se réjouir »;‏ = نام 


duhhudu « réjouir, le réjouir, ce qui cause‏ ج مناه 


la Joie LE 
تنمهده‎ ?— id, « id. »; 
TaRu, = id. sa hisalli u id. (quand il s'agit) des au- 
tels 0 à: 
TATARIL = id. sa kisalli «id. (quand il s'agit) des 
autels »: 
١ 1ل‎ y a ici l'idéogramme de Syllab, À, 269. 
* Écrit سححدة‎ bÜ, pour eviter la confusion entre les deux valeurs 
du signe شوح‎ 


< Mot d'origine assyrienne, de la racine D9n «servir, rendre un 
cultes, mais si bien naturalisé en accadien, qu'il y produit un dérivé 
duplicatif dans léquel la première syllabe seule est redoublée, la se- 
conde tombant la première fois, comme il arrive normalement aux 
dissyllabes, TATARIL pour TaRILTAKIL. 

* Us'agit évidemment d'une fête religieuse ayant un caractère de 
joie, d'un service de réjouissance auprès des autels. 
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Sisiki = id. sa rahastu id. (quand il s'agit ) de l'inon- 
dation »?, c'est-à-dire l'abondance de ١ inondation , qui 
cause la joie: 

amy = duhda * u Joie »; 

cARxÎ= duhda u joie, réjouissance CE 


Que حم‎ ait, en assyrien, le même sens que dans 
quelques rares passages de l'araméen des targu 





١ Composé siéi-Ki, dont le sens littéral serait «le faire donner, faire 
produire — à la terres. | 

? L'inondation périodique qui produit la fertilité de la Babylonie , 
et dont :l est souvent question dans les textes, 

5 l'est évident qu'ici, ét dans le mot suivant, == doit Etre pris 
avec la valeur de y ou ÿe, que lui donnent Syllab. F, 3, et A°,338, 
sans en expliquer le sens. C'est, en effet, avec cette lecture qu'il entre 
dans le mot = =[4{5 تدمايز‎ , passé من‎ assyrien sous la forme 
higallu (voyez Norris, AD, p. 582). Le sens de ce mot est certaine 
ment «fertihtés, et il devient peut-être ensuite (mais ceci est plus 
douteux) une désignation des canaux d'irrigation qui jouaient us si 
grand rôle dans l'agriculture babylonienne ; je dis que c’est plus dou- 
teux, car, en réalité, il n'est pas une des phrases d'où l'on a déduit 
la signification de figallu comme « canal», dans laquelle le sens de « fer- 
uilités ne puisse s'appliquer d'une manière raisonnable et suflisam- 
ment satisfaisante, Quoi qu'il en soit, ÂGaL est sûrement un composé 
d'un radical أيز‎ (EE) et de بتده‎ cexisters, ce dernier bien connu 
par une infinité d'exemples {voy. Syllab. D, 24; AA, 103 FF, 132). 
Ceci détermine l'ordre des acceptions du radical x1, que nous recon- 
naissons encore dans samy et dans canyi, toujours AE üne 
dés d'abondance et de joie. 

coms‏ مطاف جوم قاو الحا مروت ا موحي زم 
formée d'un idécgramme avec le complément phonétique du; car,‏ 
dans l'isolement de cet exemple, on ne saurait en conclure, comme‏ 


on l'a fuit quelquefois, que EX pt revétir une valeur phonétique 
indifférente duh. | 
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où il remplace nn, c'est ce dont on ne saurait dou- 
ter devant les exemples que je place ici : 

nuhsu duhdu « kigalla ina matisu lukinnu « qu'ils éta- 
blissent dans son pays l'abondance !, la] Joie et la fer- 
tilité o : W. A. L sr, 27, L 53. 

u barre ana paliya lésruku‏ عماسم dahdute sanat‏ تدع 
qu'ils accordent pour ma durée des splendeurs +‏ « 


joyeuses, des années d'abondance et de graisse » ? : 
Tigl. col. 8, 1 27. | 


zunni dahkduti « des pluies qui réjouissent (fertili- 
santes)» : Smith, Assurb. P. 317, Le: 


Ayant ainsi constaté les lectures et les agi 
de l'idéogramme EX, je trouvais dans Syllab, A 
342-345, les vestiges suivants du texte, détruit Done 
la majeure partie : 


عب رحن زوه 
لبح )11 اق 
mr ©‏ 
Il sera maintenant évident pour tout le monde que‏ 


' Sur nuls, voyez Norris, AD. P. 1013 et suiv, 
1 De la racine اننا‎ arabe es. 
3 Conf. hébreu ps. 
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je devais, sans hésitation, restituer comme je l'ai 
fait : 


eus MN Cl 
نيا‎ 


labanu. 


IT مرح‎ EN MT 
Hd. dahede. 


fe | عسل‎ M pes à 


IT م‎ ne 
11 patarur. 


Pour aucun autre caractère, nous n'eussions pu 
rencontrer le même groupement d'explications assy- 
riennes, qui, pour celui-ci, étaient toutes connues et 
établies par des exemples positifs. | 


ا 
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SOCIETÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 9 FÉVRIER 1877. 


La séance est ouverte à huit heures. par M. Ad. Regnier, 
vice-président. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu, la rédac. 
ton ea est adoptée. 


Sont reçus membres de la Société : 


Le major Gronce Tres, Madras Staffcorps , deputy com- 
missioner, présenté par MM. Garcin de Tassy et 


M. Baavcu, interprète de l'armée d'Afrique, à Ammi- 
Moussa, présenté par MM. Cherbonneau et Barbier 


M. le Ministre de l'instruction publique informe la Société 
qu'il lui continue, pour l'année 1877, la souscription de son 
département à quatre-vingts exemplaires du Journal. Le Con. 
seil charge son président de transmettre à M. le Ministre les 
remerciments de ها‎ Société. 

M. Oppert rend compte de la découverte récente de diffé. 
rienne et phémeienne. عل]‎ consistent : 1° en quinse traités ou 
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contrats, sur brique, portant leur date et l'indication précise 
de leur origine, et provenant soit des anciens rois babylo- 
niens, soit des rois perses Darius, Cambyse, Artaxercès, Une 
de ces briques/offre cette particularité curieuse, qu'elle parte 
une inscription assyrienne écrite en lettres phéniciennes ; 
2" l'autre monument que M. Oppert signale à l'attention du 
Conseil, est un fragment d'inscription bilingue, en sumérien 
et en assyrien. Cette inscription, gravée sur pierre avec un 
nom du roi Hammourabbi et une prière en l'honneur de ce 
souverain ; elle remonte, par conséquent, au xx siècle avant 
notre ère. M. Oppert prépare, pour un des prochains numé- 
ros du Journal asiatique, une note relative à ces monuments: 
mais 1] croit utile d'en signaler dés aujourd'hni l'importance 
pour la question de principe, celle de l'existence de la langue 
sumérienne qui a donné lieu à une controverse récente, 

La séance est levée à neuf heures. 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Société, Bulletin de la Société de géographie, novem- 
bre 1876. In-8*. | 

— Le Globe, organe de la Société de géographie de Ge- 
nève. 1876. Livr. 4-6. Genève. In-8". Le 

: ب‎ Boletin de la Sociedad geografica de Madrid, juillet et 
août 1856. Madrid. In-8". 

Par le rédacteur. The fndian Antiquary, ed. by Jas. Bur- 
gess. Novembre 18:6. Bombay. In-4°. | 

Par l'éditeur, De Indische Letterbode. Onder-redactie van 
Wijnmalen. + Jaarg, n° 4. Amsterdam, 186. In-8°. 

Par l'auteur, La langue et la littérature hindoustanies, revue 
annuelle, par M. Garcin de Tassv. Paris, Maisonneuve. 1877- 
In:8, 178 pages. 

— Histoire de l'Asie centrale ; par Mir Abdoul Kerim Bou: 
khary, pubhée, traduite et annotée par Charles Schefer, Tra- 
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duction française. Paris, .كل‎ Leroux, 1876. Grand in-8*, vur- 
Soû pages, à pl | 

Par l'auteur. Talab's Aitdb al-Fasth, herausgegeben von 
ل١‎ Barth. Leipzig, Hinrichs'sche Buchh. 1876. In-8", 63- 
vé pages. 

— Éenige Bijsonderheden over hel Maleisch, van Palem- 
bang, door De Clercq (Extrait de la Tijdschrift voor Indische 
Taal-, Land- en Volkenkunde, ٠١ XXII). 

Par l'Académie, Mémoires de l'Académie impériale de Saint- 
Pétersbourg , 1. XXIT, n° 4-10, et 2 XXII, n° 1. Saint-Péters. 
bourg. In-4". 

— Bulletin de l'Académie impériale des sciences de Saint-Pé. 
tersbourg , XX, “م‎ 5١ 1 XXI, n°“ 1-4, 1. XXII, n°5 {man- 
quent n° 1 et 2). Saint-Pétersbourg. In-4". 

Par la Société. Bulletin de la Société de géngraphie, jan- 
vier 1877. Paris, Delagrave. In-8". 

— Zeischrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 
XXX. Bd. IV. Heft. Leipzig, Brockhaus, 1876. In-8°, ” 

Par le secrétaire d'Éint du ministère de l'Inde. Feport af the 
Antiquities of Kdthidæäd and Kuchh, by James Burgéss. Lon- 
don, Allen, 1876. Gr. in-4*, x-242 .مم‎ 74 pl. 

— À Sketch of the Türki language as spoken in Eastern Tur- 
kistan, Part. 1. By BR. B. Shaw. Lahore, Central Jail Press, 1835. 
In-8”, xVW-101-XxxIx-VHI-WI pages. 

Par l'Académie des sciences de Sant-Pétersbourg, Tubleau 
général, méthodique et alphabétique des matières contenues dans 
les publications de l'Académie impériale des sciences de Saint 
Pétersbourg. 1" partie. Publications en langues étrangères. 
Sant-Pétersbourg, 1872. ,“قم‎ xu-488 pages. 

Par l'auteur. La poénie en Perse, par G. Barbier de Meynard , 
professeur au Collège de France. Paris, Ernest Leroux. In-18, 
74 pages. 

— Salomon et ses successeurs, solution d'un problème chrono 
logique, par .ل‎ Oppert. Paris, Masonneuve, 1837. In-8* 
101 pages 
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SÉANCE DU 9 MARS 1877. 
La séance est ouverte à huit heures, par M. Ad. Regnier, 


vice-président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu, la réde- 
lion en est adoplée. 

Sur la proposition du bibliothécaire, le Conseil autorise 
l'achat des casiers nécessaires pour le classement provisoire 
de la bibliothèque dans le local mis par l'État à la disposition 
de la Société. 

M. Oppert offre son ouvrage, intitulé: Salomon et ses suc 
cesseurs, solution d'un problème chronologique. S'appuyant, d'une 
part, sur les textes assvriens, de l'autre sur les calculs astro- 
nomiques récents, et, entre autres, sur l'éclipse de l'an 809 
avant J. .نا‎ M. Oppert évalue l'üge de Salomon et la durée 
de son règne, et, par suite, l'ensemble de la chronologie bi- 
blique, avec une précision qui n'avait pu être oblenue jus- 
qu'à ce jour. Au cours de sa démonstration , ce savant reslilue 
un passage important de Joséphe dans le Contra À pionem. 

Duns un des derniers numéros du Journal de li Société orten- 
عام‎ allemande, M. Muller avait publié un bas-relief himyn- 
rile, qu'il considérait comme la représentation de scènes de 
la vie prisée. M. Clermont-Ganneau, étudiant de nouveau ce 
monument, la formule qui le sarmonte, les figures du tau- 
نتمم‎ el du cheval lournées vers l'occident, démontre qu'il n'a 
pu avoir qu'une destination funéraire. M. Chermont-Gannean 
insérera une note à ce sujet dans le Journal asiatique. 

La séance est levée à neuf heures. 


| __ OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Par la Société. Le Globe, organe de la Société de géogra- 
ضام‎ de Genève, T. XVL, Liver. 1,897. Genève, In-8°. 


Par les rédacteurs. Heeue africaine, numéro de juiller- 
août 1856, Paris, Challamel. In-$. 
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Par l'auteur. Disputatio pro religions Mohummedanorum ad. 

versus Chrestionos. Textum arabicum € codice Leidensi cum 

varr, lectt. edidit F. .ل‎ Van den Ham. Fasc. prior, Lugd. 
Bat. 2497. In-8°, سرود‎ pages. 


DE L'ARABISANT, OÙ RECUEIL DE PIÈCES ARARES, par L. Ma-‏ كان وملا 
chucl, professeur d'arabe au Lycée d'Alger, 1° partie. Jourdan,‏ 
Alrer, 1833. à vol. in-8*. Prix : 6 Fr.‏ 


M. Machuel poursuit avec une louable persévérance la pu- 
d'Alger, parlé et écrit. En rendant compte récemment de 
son opuscule élémentaire intitulé : Une première année d'arabe 
(Journal asiatique, octobre 1876), j'annonçai l'apparition pro- 
chaine d'un recueil de pièces arabes à l'usage dés personnes 
qui se destinent à la carrière d'interprète militaire on qui tra- 
“lient pour obtenir la prime accordée à ln suite des examens 
de capacité. Le fascicule qui vient de paraitre forme la pre- 
mière partie de cé recueil, Il comprend, outre des instruc- 
ons concises sur le style épistolaire algérien, un choix varié 
de letires et un vocabulaire. Les deux volumes qui doivent 
suivre à des intervalles rapprochés nous donneront, l'un une 
série d'actes judiciaires, l'autre des thèmes gradués. 

Les lettres du fascicule que nous avons sons les yeux se re- 
commandent par leur variété, et dénotent chez l'auteur une 
connaissance approfondie des besoins de l'enseignement. Elles 
consistent en rapports rédigés par les kadis êt les knids, en 
pièces politiques, suivies de lettres particulières, félicitations, 
condoléances, affaires privées, ete. Le strle en est fort inégal: 
les unes, en petit nombre, sont d'une correction irrépro- 
chable; les autres, au contraire, montrent peu de souci de 
l'orthographe et des règles de la syntaxe. Mais ces dernières 
ne sont pas, à mon sens, les moins imléressantes, ni les moins 
ubiles, Leur incorrection mème, les tournures bizarres. les 
expressions vulgaires dent elles fourmillent donnent lieu à 


17. 
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maintes observations curieuses. L'auteur n'en a signalé qu'un 
petit nombre; mais il promet de combler ces lacunes dans le 
volume de traduction qu'il se propose de publier plus lard. 

Qu il me permette de تسا‎ dire que ce 1 sn à son -قع‎ 
limable travail ne me parait pas indispensable : quelques 
pages d'explications sur les principales difficultés gramma- 
ticales et lexicographiques sufliraient amplement aux besoins 
de ses lecteurs. Pour un recueil du genre de celui-ci, la tra- 
duction est chose suraboudante, dangereuse mème, par l'in- 
citation à ln nonchalance qu'elle exerce sur l'élére toujours 
tenté de recourir à l'interprétation dans les cas embarras- 
sants. Le vocabulaire spécial qui accompagne ici le texte arabe 
offre déjà d'assez grandes facilités au commençant, puisqn il 
lui fournit حا‎ signification des mots et lui épargne ها‎ peine de 
choisir entre les nuances nombreuses qu'un mème vocable est 
susccplble عل‎ recevoir. Ce vocabulaire paraît fait avec beau- 
coup de soin et de discernement. On y rencontre avec plaisir 
bon nombre de mots du terroir oubliés où mal expliqués dans 
nos lexiques. 

parmi ces nouveaux venus : gx, dans le sens spécial‏ , كدماتنا 
de « demeure d'un kaïd »; — 5,2; «somme payée à celui qui‏ 
«fraction de‏ بقعة — trouve un animal ou un objet volés;‏ 
réquisition »; — bas «canon de‏ , 60116 6 حلاس حت tribun;‏ 
— جه s lettre (et non pas seulement réponse)‏ جراب — fusils;‏ 
em-‏ « صازق — «colonne expéditionnaire s;‏ اعال Ale, pluriel‏ 
gouvernement,‏ « هين de‏ .د ployé du gouvernement, estafette‏ 
وبظ — perception de Pimpôts;‏ « خلاعة ب ده slministration‏ 
Ris‏ — وو «soc de charrue‏ مكعم — ٠ lercer, contrafndre s:‏ 
«campement d'une tribu »;‏ عجبرات “oranges; — se, pluriel‏ 
js goundous « étudiant, élève: _ nd men tn.‏ 
Vase vies; — 54 « distraire, amusers, ele, etc.‏ 

Les explications qui accompagnent chaque article sont abré- 
vées, mais chures et précises: c'est à peine si nous avons re- 
marqué deux ou trois omissions, par exemple, عادل‎ , l'asses- 
eur du kadi, celui qui rédige et scelle les actes: la distinetion 
à établir entre azib « campement « et donar ٠ village formé de 
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tentes», ele, Je sais bien que ce sont choses qui s'apprennent 
dès le lendemain du jour où l'on débarque sur le sol de FAI 
gérie, mais elles ne mérilent pas moins d'avoir leur place 
dans un hivre élémentmre. 

Félicitons M. Machuel du succès avec lequel il vient d'ac- 
complir هل‎ première partie de sa tâche, et souhaitons qu'il حل‎ 
termine promplement el avec le méme bonheur. Dans la 
sphère de ses fonctions, le nboneux professeur d'Alger con- 
court ullement au développement intellectuel el moral de 
notre colonie; à ce titre, c'était justice de signaler ses tra- 
vaux aux encouragements de l'administration et à la svmpa- 
thie du public lettré 

B. M. 


léauscu-dAnantscu-Pensiscues Haxowonrenauon. — Dhction- 
maire Turc-Arabe-Persan, par Jules Théodore Zenker, docteur en 
philosophie, membre de la Société orientale de Leipzig et Halle. 
Tome 1, Laipag, 1866. Tome Il, Leiprig, 1826. 


M. Zenker, dont il ne faut pas moins louer la persévérance 
que le savoir et la modestie, s'exprime ainsi dans la préface du 
second volume de son Dictionnaire : « J'espérais, en commen 
çant l'impression de mon ouvrage, en 1860. la lerminer dan: 
le courant de cinq à six années: mais des circonstances ا‎ 

cheuses et qu'il n'a pas été en mon pouvoir d'éviter, — plu- 
sieurs grèves d'ouvriers, un incendie de l'imprimerie, deux 
guerres, ele, — en ont retardé la publication de dix ans en- 
hers. 11 est vrai que ce délai a contribué en quelque sorte à 
compléter mon Ehchonnaire, en me mettant à même عل‎ con- 
sulter plusieurs ouvrages qui n'étuent pas à ma disposition 
au commencement de mon travail, et qui m'ont fourni des 
matériaux abondants: mais, néanmoins, mon œuvre m'est pas 
encore aussi complète que je le voudrais ; il م‎ manque nombre 
de mots et d'explications que j'ai trouvés pendant mon travail, 
malheureusement trop turd pour les insérer à leur place, د‎ Ces 
paroles du savantorientahste expliquent pourques les icunes 
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dont il constate lui-mème l'eustence dans ها‎ premmère parue 
de ce grand Dictionnaire ; se rencontrent en plus اناعم‎ notu- 
bre dans la seconde, C'est ainsi que M. Zenker, qui n'a eu 
connaissance qu'assez tard du Khouldgeh-i-Abbdgi, dont تقل ها‎ 
bliothèque nationale possède un manuserit, n'a pu l'utiliser 
A D PE ÉTÉ LS 
عن‎ s Quoi qu'il en soit, les renseignements nouveaux 
dont moëre ع ا‎ confrère à عم‎ ais travail, grâce aux 
matériaux qu'il avait à sa disposition, grâce aussi à son éru- 
dition et à ses recherches personnelles, sont si nombreux, 
qu'ils lui donnent un irès-grand prix et en rendent la lecture 
très-utile et fort intéressante. Si ها‎ partie arabe et persane ne 
peut dispenser de recourir encore à l'immense lexique de 
Meninski, il n'en est pas de même pour l'élément ture qui 
assure à M. Zenker une supériorité incontestable sur tous ses 
devanciers, non-seulement par rappért aux dialectes orien- 
laux, mais surtout par rapport au dialecte ottoman - 
ment dit. Et cette supériorité, il la doit principalement : à d'u. 
sage si judicieux qu'il a sa “re de la traduction turque du 
kamous et du Borhdn i- ز‎ ces chef-d'œuvre de l'érudilion 
du savant Açem efendi, cés mines inépüisables de mots et de 
locutions qu'on trouverait di£cilement ailleurs !. Le lecteur 
comprendra facilement quelle source immense de richesses 
inexplorces M. £enker a شل‎ rencontrer dans ces deux vastes 
répertoires de l'érudition lexicographique de l'Orient, où il 
reste encore beaucoup à prendre après lui. 

L'éloge Irés-sincère el nullement exagéré que je viens de 
faire du travail de mon estimable confrère aurait quelque 
chose de vulgaire et de banal, s'il ne s'y joignait quelques re- 
marques criliques qui ont pour but, moins de signaler des 





١ M. Zenker n'a pu utiliser l'écoellent dichonnaire ture d'Alaned-Véfa - 
seuils le She لكييء‎ , où se trouvent ane multitude de mots non encor 
parce qu'il n'a paru que vers la fin de 1836, Notre saxant confrère , 

AL. Barbier de Meynard, saura en tirer un eucellent parti dlaus Le Décision 


mure lure- Françuis ‘qu ‘il se prapinse de publier, ] Vay ra ,عسل‎ asiat. avbi. 
sephembre 18361 
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lacunes échappées à sa consciencieuse altenlion, que de pro- 
liter de l'occasion qui s'offre naturellement ici pour mettre 
sous les veux des orientalistes des mots non encore expliqués 
ou des acceptions pas ben nettement définies. Il serait d'au- 
tant moins convenable de ron part d'altribuer ces lacunes a 
un défaut d'attention chez M. Zenker, qu'il a lui-même dé- 
claré dans sa préface qu'il ne prétendait pas à eunc admis- 
sion complète des dialectes tures, orientaux et lalares» dans 
son travail, qui ne devait être «considéré que comme une 
tentative ». Or, les mots que je veux expliquer étant tirés pres- 
que tous du vaste recueil des Chants sibériens, publié par le 
D" Radloff *, il est chair que ce sont les lacunes de mon propre 
Dictionnaire que j'ai voulu combler, et non les oublis volon- 
tires du savant docteur, qui n'est pas jusie vis-à-vis de lui- 
mème, en qualiliant de « simple tentatives le résulint très. 
considérable de ses recherches. Ce paint une fois établi, j'entre 
tout de suite en malière, en suivant, à peu de chose près, 
l'ordre alphabétique. 

«crier, appe-‏ حاغييمتي rencontre avec le sens de‏ مو اعييمق 
où on lit :‏ ,217 :1لا lérs, comme on le voit dans-Re‏ 


Ses héros crient, ses braves appelment. 


El signibie al'action عل‎ sexhaler, de laure. dans 
RE, 327, où on lit : 


Quand ton äme sera sur le pont de s'exhaler, qui s'enquerra de 
don état à tra 


De là vient le verbe القيضق‎ « souffler, s'évaporer, s'exhaler 
en souflles, dans R. DE, 1:46 : أكردة القنل تسبكم بالغانيب‎ 
بولسا‎ plaie «si soufflant, souillé de sueur, il vient à 
s'agilér r. 


١ C'esi cet cavrage que je dhésignerai par la letire Fi 
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R: HI, Gaz : 
ياوها قاراى‎ Liu برعلار اوجدي‎ 
بيلادى ايل كرب كيلكان يورتكا باتياى‎ 
Les péris volèrent vers عل‎ ciel, droit vers l'ennemi; ها‎ multituile 
qui arrivait we tenait pas dans la contrée. 
Le mot باى‎ signifie « maris, dans KR. للا‎ , 10: 
Quand tu seras couchée, petite fiancée, ne fais pas lever tou بور‎ 


انق 
: أ ١١ 111, 480, ilest pris dans le sens de « femme, épouse‏ 
بولوقعوم 4h‏ تولغان Let‏ كيليب prés‏ ايستاكان من باها 


J'ai rencontré ma pleine عمسا‎ d'été: me voilà en possession عل‎ ma 
femme que je cherchais. 


R. 111 , 52 , on doit le traduire par ٠ gros, dé grande taille ». 
مانكقينداب‎ ess si 
Mon gros chien jappe. 
R. 210, il est appliqué à un arbre : 
تيراك تور باضيندا‎ ge far, cts aus قارا‎ 

الا قبلا ساقاغان 

Auprés de la colline noire est un grand peuplier, au sommet du- 

quel est une pie au plumage bigarré, d'un fond roux. 
R. 11, 562, al est pris pour بايقا‎ s fète » : 
ssl yle باينك باغلا‎  قالغوا‎ ghe تويولك تويلا‎ 
Khan Oglak, donne ton grand repas: fais tous les apprèts de ها‎ 


léte. 


1 Dans ee sens, où dat aussi apr ياي‎ chez lei Euxheps, au rapport d'Ahoul 
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Le wot رباى جى‎ que M. Zenker distingue à tort, si je ne 
ie rampe, de ,باوج‎ qui n'en est qu'une légère variante, si- 
عتزامع‎ non-seulement « un officier dégustateur, un vérificateur 
de la bouche (du persan باى‎ sconfrances}), un cuisiniers, 
mais encore « l'officier qui met la nappe: le couvert; le maître 
d'hôtel, l'échansons, s'il fout en croire M. de Hammer, Ge- 
scluchte der goldenen Horde in Kiptschak, 461; Geschichte der 
[lchane, 1,7, et Il, 158. 
بايا‎ , d'où vient l'ottoman باياق‎ où ls, dans le sens de 
٠ suuple, appartenant au communs, se rattache au vakout ! 
بايا , قزق‎ corps, propriélé, seul, lui-même », et a proprement 
la valeur du pronom de ذل‎ troisième Éd et peut se 
rendre par lui-même, en personne », dans R. 1,23: 


بايا اوشيهاق باسا اويناب ياتتى 

Le Jeune garcon , en personne, jouit de son côte, كلإ‎ 1.34, 39.1" 

De ذا‎ vient بايادان‎ » 2-0 ٠. proprement « dès le commen. 
conent , lès la substance elle-même », dans F. IT, 280 : 

يابيقعار ياموعيتك جار بولغافذا: : بايادان نوكا باو اي 

Si tn avais quelque parole à dire, que ne l'as-tu dite avant? 

Dans ce sens, on trouve aussi 3 8Ub, À. I, 179 : 

fstab‏ يكاين elle Len:‏ قارغاندا 

Lorsque auparavant, poussant son père devant moi, je le pour- 
الئل‎ 

veut dire s comme toi, auparavant s, mol à moi‏ باياعينكداى 
«comme lon passé ».‏ 

DL, 4a ;‏ ا 

Tu n'es pas un compagnon comme par lon passé. 


Gas, pe 43 de las" édition, اع‎ chés les Rarguie. دك , لاا .ذا‎ . ag se tronc 
“ui, ]1 LV, sun. 


' Béhthngk. jakatisch-deutsches Wôrterbuch, pu 132. 


5 Dans ce sons, oùt dit aussi +. 
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us ss se rendra par «comme autrefoiss, proprement 
+ par rapport à ce qui avait déjà eu lieu». R. 1,141: الاو باياق‎ 
سيتان منيتكبيلا كملاشيب ايرما تتاشعيلار‎ «ceux-ci, comme par Le 

passé, s'entretinrent avec moi tout en riant », 
sé, quel faut rapprocher du mongol sisi ان‎ 
موك حرحن‎ el qui signilie proprement « un écrivain, un secré- 
taire », doit aussi se rendre par «sorcier», dans R. LIL, 692 - 


بيشياجى لذاع ديكان تاميق 
sb‏ مينان ياماتداردينك goal dsl‏ 


١ Le cinquième enfer, que l'on appelle عا‎ brälant, était le séjour des 
mechants et des sorciers. 


On trouve dans 11١ 111. de la traduction allemande, p. Go, 
des détails intéressants sur les a. 

Gb, ne s'applique pas seulement aux batra-‏ نات Où Las,‏ بعد 
شراقك بعض ; ciens, mais aussi à des reptiles ou à des insectes‏ 
comme le remarque très-judicieusement l'excellent dic-‏ , انواق 
IT,‏ .خآ lionnaire d'Abmed VéGk efendi, et comme le prouve‏ 
be, où on lit :‏ 


حاقدى gs‏ باقا جايان 
son dard.‏ عل Le scorpaon frappa l'infidèle‏ 


Le mot يها‎ ou re est persan, et c est sans doute par oubli 
que M. Zenker ne l'a pas mentionné, quoiqu'il soit consigné 
dans Meninski qui l'explique par magnus, prolicus et rend 
l'expression بهم ريش‎ par dis .قبا‎ Le Borhôni-Kât dit, 
en termes excellents : واويلسى صقال‎ ali بجء صيق وقبا وكور‎ 
miel rss صسقال‎ a صاحبنه حخى ديئير كم‎ il s'agit, comme 
an le voit, Te d une barbe épaisse et bien fournie : c'est donc par 
erreur que j'ai traduit بجا صقال ليق‎ dans Bâäber, .م‎ 8 du texte, 
LU D, .م‎ a de la trad. par «4 la barbe clair-semée ود‎ c'est le 
conlraire qu'il fallait dire 

que M. Zenker a oublié d'expliquer, signihe «la‏ , بركسا 
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partie du corps au-dessus de ln ceinturés et se rencontre 
dans R.IIE, 680 : 


بركسالى يوق كردهى يوق pue‏ باش poils‏ 


Un عسل‎ gisait ,ذا‎ n'ayant ni la partie supérieure جل‎ corps, ni 
la partie inférieure [les reins). 


a. outre les sens indiqués par‏ ,مول qu'on écril aussi‏ .بيبل 
M. Zenker, celui de « ce qu'on possède, marchandise, argent,‏ 


plancher .م‎ On lit dans F IV, 260 : قارحنينك بوليي تارتيب‎ 
الحيلا‎ ils arrachèrent au vieillard ce qu'il possédait ». 

B. 111, & :° 

Jo ls JL‏ دآ تبقايدان بول goal‏ ياد يار 
Chaque annee j'achète des marchandises aux Nogaïs, Var, var.‏ 
| 132 111 ] 
males‏ بولغا مولدا يولغا  sous‏ بولغا يامان يبولغا 
ياققى بولغا سلطان برلفا 


Le khodja est pour l'argent, le molla pour l'argent; pour l'argent 
امع‎ l'homme, Le méchant comme le bon: pour l'argent eat Le sultan. 


R 1, 100 : العينا تيشتى‎ dont: «il se mit sons le plan 
cher. Îd. HE, 057, يولدى‎ pour بول‎ «riches. 

he, qui est le nom que les Tatars donnent à l'élan sui- 
vant Pallas; & 11 de l'édit. in-4°, p. 96, est aussi mentionné 
dans R, I, 147 : اول قامغينينك بوكيندة بيلاى اق كيك كيرتكان‎ 
ne كولجار‎ dans les forèts qui couvrent les bords de ce Kam- 
ني‎ se trouvent des étangs où viemment se baigner les élans 
et les antilopes ». 

qui s'écrit aussi 453,5, et que le Khoulägeh - 1 - Abbâçi‏ , تا رلان 
rendu par « gros oiseau‏ 0 ؛.جوارح بورك,ا كويند traduit par‏ 
de proie», et M. Zenker par Jagdihiere, Jagdrägel, doit cer-‏ 


١ C'est on des affluents du عدا‎ Teletchoë on Altonn, d'où sort Le haut 
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- lairiement signer sgrsätre « , quand il est joint à ie, Comme 
dans RH, 53 : 


تارلان 38 ls‏ كيتعن تاقاسينان 
cheval gris a glissé de son sabot lerre,‏ عا 


KR. DIF, كو‎ : 
تابالق يازيق تارلان موز‎ 
Le cheval gris, aus larges sabols. 


On le trouve aussi sans FD KR. IE, 194 : 


Son cheval gris qui était sous نما‎ renifla, 


vont ». Ainsi, uns‏ يرن se prend, chez les Kirguiz, pour‏ تون 
K. III, 105 :‏ 


11 avai vécu cent quaire-vingt-doure ans. 


R. 111. 399 : بايليق قيلسانك ايج توز تنكه بيرسانك ساتاميى‎ 
«si دنا‎ fais les choses largement et que lu me donnes trois 
cents tengas, je te le vendrais. 

que le Khouldçeh i-Abbüäçr, suivi par M. Zenker, ex‏ تيلرك 
Se à list saliments autres que les‏ اجنو سراي غلم plique par‏ 
grains», désigne aussi les « céréales ou les légumes », témoin‏ 
جين قيش :244 .م cité dans mon Dictionnaire,‏ ,87 .م Büber,‏ 
قيش : et 7. 4o‏ ,يأقلاميب ايدى :يازيدا Gel‏ توليك ENS AUS‏ 
hiver approchant,‏ الأءياوق ايل أضليق تولوكينى مام كتوتارتيب ايحيلار 
les habitants avaient fuit enlever tous leurs. vivres et grains ».‏ 

ne signifie pas » éperrier, fau-‏ ترماغ qu'on écrit aussi‏ , ترماغد 
cons, comme la cru M. Zenker, trompé par une mauvaise le-‏ 
çon du manuserit du Khouldçeh-i-Abbdgi de la Bibliothèque‏ 
nalionale, mass coiffe. bonnet fourré capuchon qu'on met sur‏ 
la tète du Émecons, comme Le dit mon manuscrit, où on lit:‏ 


à "FE 
(0 4 = L 
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gl ,كلام حرج‎ et comme le prouve, outre le distique que 
jai cité du après l'Abonchka, le passage suivant de BR: DE, دحج‎ : 


نجّعينه قازاقتيتك تيماق طافب اب يولدى 


Au jugement des Kirguie, l'homme à la coiffure bien propre es 


bo. 5 


C'est mème عل‎ là qu'a été formé le verbe sales » -انتنا‎ 
selers, qu'on trouve dans R. 1, 59: 


le‏ يوداى يازس ايق ua‏ خان يوداى الى توماغولاب باغلاغاني 


Kban-Poudai et le tigre s'entre-frappèrent tous deux; Khan-Pon- 
تدا‎ museln sou adversaire et l'enchaina. 


use, que M. Zenker écrit دكيي كك دكن‎ , se trouve aussi sous 
li forme كيني‎ dans l'ouigour. On lit, en effet, dans le Mirddÿ- 
ndmeh [Biblioth. nat., د‎ ture BE ne ne M 
unie s:pôts ut une autre porté, He Y avait un PEN d'un 
quad) ». 

veut bien dires vieillards, comme 5 remarqué M. Zen‏ حال 

ker !, mais اذ‎ semble ne s'appliquer qu'aux hommes. Ainsi, on 
lit LA R. HI, 108 : دى 1 قارى جالدىي اتتى كوب‎ et قارى‎ 
ont عييودى كرب جالدي‎ » 11 frappa عل‎ vieilles femmes, il 
frappa de vieux hommes: il tua beaucoup de vieilles et de 
vieillards». R. III, 637 : 


كهير Je‏ بمريكيب دوران سوروب يوردى 


La vieille et le vieux S'unissant prolongérent leur eustence. 


Remarquons , en passant, que dans la langue des Yakouts 
(Bôhilingk. 120) مه‎ veut dire «sain, vigoureux, gesamd, 


kräftiq »: il correspond alors au mot جاليغ‎ «fort, violent به‎ 
comme dans 34,41 2e «violente maladie ». BR. L,130,.et 


tous deux doivent se rattacher à ما‎ racine at. 
جاناق‎ , que j ai eu tort de distinguer de لككلاق ناوه جاناق‎ 


١ Cette acécplion a été عمتسن‎ dans mom Lichonnare. 





شر سيف ١‏ 
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«traineau, et doit être rapproché du mongol 4442 « die 
Schneeschuhe, der Schlitten », R. IV, 6 : 


كيت اناق 


Par l'ordre du مصخ‎ mniqe, par la queue du tchebak d'or, marche, 
traineau, 


On le trouve sous ما‎ forme LL, et dans le sens de él 


à neiges, dans KR. 1. 196 : قيشقيدا بولاندى سيغيندى اليكتى‎ 


pendant l'hiver, ils tuent, munis de‏ » جاناليق اولتوروب ياتيرلا 
A à neige, “les élans, les antilopes et les chevreuils ».‏ 


et non js signifie bien « de deux couleurs », comme‏ جيبار 
le remarque M. Zenker, et non pas seulement «cheval gris‏ 


-  pommelés, comme je l'ai dit, d'après un seul exemple d'Aboul. 


dans‏ جيبار تيغ En effet, il s'applique à un étendard,‏ .سنن 
und, Lt, FLE, 486. Je crois, du‏ فاع ,143 R. NI,‏ 
sont le même mot,‏ جيبار temps humide » et‏ « جيبار resle, que‏ 
le temps sombre et pluvieux étant RATER par l'absence de‏ 
couleur bien tranchée.‏ 

veut dire aussi « éloquent »; dans KR. ni,‏ عمان où‏ جهان 
ha4 :‏ 

ps M نيهم‎ dust مان ديب‎ ten 

سويلاب اوتكان دنيادان 
Si tu te dis que tu es un homme éloquent, combien d'hommes élo-‏ 

quents ont quuilé ce bas monde, malgré tous leurs discours ! 


Les Le où جركدلفك‎ que M. Zenker traduit par « sich la- 
gern (rm Kreïse}», en pensant sins doute à 25,1, qui si- 
nie «une sorte de petite tenté et un cercle de rabatteurs », 
peut se rendre aussi pare s'abriter, se mettre comme sous une 
tentes. Nous trouvons, en effet, le verbe جاركدرامك‎ pour 
باركدلامك‎ , dans R. 111 ه67‎ : 
es ji سيا ركد راب‎ gsm 


 Abritant sa téte cons son ombre, عه از‎ taullait ne Üèche. 


F 
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Peut-être ce verbe اعد‎ quelquefais le sens de « mettre en 
rangs »,.d'après le mongol 3422, die Reihe, et le yakout 
مف‎ ' + Reihe, قلقم‎ , sich in eine Reihe stellen (Bôht., 159): 
NE n'en ai pas rencontré d'exemples. 
ss, qu'une faute d'i impression a défiguré en جوتو‎ dans 
mon mn Dictionnaire. se prend aussi dans le sens de « tacheté, 
bigarré », d'après le mongol \ÿssies bunt, et le yakout 
“yoxyp, gefleckt getiegert, von Pferden (Büht. 122). Ainsi, on 
lit dans KR. 1, 24: 
Deux forts chevaix, semblables, mouchetés. 


R. I, 190 : : 
كيم بيودى‎ pie تادى *ايلفاى‎ priés ste بيلغايغان‎ 


dit : voilà mon fils qui est né dans le temps où j'étais déjà viens,‏ لآ 
fui donna un vêtement aux coulogrs variées,‏ لذ et‏ 


Rs où هاه جيكراو‎ pas seulement le sens de « cloche » 
que je lui ai attribué dans mon Dictionnaire, mais encore ce- 
lui de « source, fosses dans KR. IT, 19 : 


جيتكراودان اليب سو اوجكان 
but.‏ ما Prenant de l'eau à la source, il‏ 


«creusant une ue 4e quarante rec‏ 15 0 وكا 
de profondeur, ils 9 plongèrent et y jetèrent Karich Kara ».‏ 
Lis, qui vient du grec yo ou vélos, et que le‏ ده Lis‏ 
a été omis par‏ ,سردا dictionnaire d'Ahmed-Véfik explique par‏ 
M. Zenker. 11 est cependant employé dans le turc otioman,‏ 
مال فليا dans le sens de « tristesse, idée noire, mélancolies‏ 
comme dans les Mille et‏ ,قبة 15,4 pour LIL, synonyme de‏ 


1 Est-ce l'ongine de l'otioman 3. ? 
gli et pour انعا‎ «huis. 
IE. 1$ 





ليم سد 


” 
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ane Nuits, +. 1ل[‎ de la traduction turque, خلياء واضيم : 86 .م‎ 
st SE عله ايلم‎ passais ma vie dans une tristesse noire 
qui me débardait ». En poésie, ce mot peut ètre employé dans 
le sens de » simple réverie د‎ Ainsi, dans le Dioûn d'Izet-Molla, 
édition de Boulak, page 4 des qgazels, on lit une pièce qui 
commence par : 

اكلهن اميده اكدى hs legs‏ 

Los. الجلدى بهار‎ all افكار‎ ob 

, يوز كورملك كن فكرى goss‏ داماد خيال 

Lots Léa re sale 

Le ruisseau de la réverie a coulé vers les parterres de roses de 
l'espérance, le printemps de la réverie s'est épanoui sous عا‎ souffle 
des pensées, Au moment où la graciouse réverie à pénétré dans la 
chambre nuptiale de la pensée, l'imagmation, usant des droits de 
l'époux, a levé les voiles qui dérobaient aux yeux Îles trésors de ses 
conceplions. 0 
Lis, que M. Zenker a oublié, signilie proprement «un 

gros câble, tressé de chanvre», comme l'a bien expliqué Ab- 
med-Véfk. On lit dans les Mille et une Nuits, نا‎ [11 + p. 87 : JS 
cal ايلم بند وربط‎ de EAST sandales تفتءلردن بر صال ترتيب‎ 


“je formai un radeau de ces planches, que je liai et affermis 
avec les cibles qui avaient été jetés sur هل‎ côte ». 
سانديفاج‎ désigne «le rossignol», dans R. 1, 255: 


Le rossignol vole vers ce marais, vers عن‎ saule qui pousse clans le 


Dans R. 111 , 530, on le trouve joint à LL : 
sn ساتحيفاج سايراب‎ LL 


Le rossignol ne cessait de chanter. 


“grésil, brouillard», expression que le Kamous em-‏ سيكى 


s م‎ 
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ploie pour expliquer عا‎ mot arabe ,وق‎ en disant بلودك يغوي‎ 
صولو سيكى يافق‎ AS, Est synonyme de Se, Comme on le 
voit dans le dictionnaire d'Ahmed-Vélk , qui définit ce der- 
nier mot: she 52,0 قار ايله‎ Re ste. 

NE veut pas dire seulement « aimer», mais‏ سيومك نات سيرمك 
qui a aussi ces‏ قيض encore « baiser », comme le grec ancien‏ 
deux sens. Ainsi, dans R. III, 616, on lit :‏ 

y 7‏ سيوينيب اياقتاريى 

Ils se baissent mutuellement les pieds, 

On trouve encore le verbe s ns » عزنا‎ baiser » dans 
KR. 111: 207 : | . 

الماداى يولفان uses‏ بت 2 قيغاج int‏ سيركويزيان 

Mon visage aux teintes rouges était comme une pomme; par une 
coupable tolérance {mot à mot : le trouvant légitime), je ne lai pas 
fait baiser à une seule lèvre. 

“ee «pisser» qui, suivant M. Zenker, ne se dit que du 
chien, s'applique aussi à l'homme. 

A, 1, 187 : سولوب‎ dut ti توند! خان اويوتدا سيكان يبك‎ 
el ييغيليب قالغان اندا اوغولونوتك سيديكين‎ «la nuit, à l'en- 
droit même de sa maison où le khan avait uriné, son père, 
étant tombé ivre mort but l'urine de san fils ب«‎ 

doit se traduire quelquefois par «corps, personne,‏ سين 
: 90 ,1 خآ croupe d'une montagne +. On lit dans‏ 

دوجم سينحوك anses‏ بويلوق اوغول godes‏ 


C'était un enfant, au corps comme celui du ممفصمطء‎ à la taille 
comme une colline. 


R. III, 649 :‏ 
ايتيادى ياقشى قشم اوزوم سيندى 


On n'a pas mconté une belle hisioire, comme moi, en personne. 
18, 
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R. 1, 236 : 


اق العايدينك اق lou‏ التين جيجاك بار مرنا 
est une eur d'or.‏ ذا croupe blanche du blanc Altai,‏ ما Sur‏ 
K. IE, 53 à‏ 
sl =!‏ ارغيليق Far ur‏ أول سينكا كيليب كورة ياجو 


1 est au delà une croupe qu'un cheval peut franchir; montant sur 
cette croupe, il se mét à regarder. 


11 faut rattacher سيى‎ au yakout cin, ben derselbe, gleich- 
سك .مالفال‎ Gip, eur url derselbe, Büht. 167. Dans le sens de 
scroupe d'une montagne» il ÿ a le mongol FH eine mit 
Wald bewachsene Bergkoppe. 

ww désigne le « pourboire donné pour une bonne nou- 
velle», et aussi ٠ celui-là même qui l'apporte, le messager ب«‎ 
R. 111, 369 : 

خانها gare‏ بيباى كيلدى 


Un messager vint en même temps auprès de سا‎ princesse. 


dont on trouve des exemples‏ , شيبلامق réciproque de‏ , ضيرلائمة 
dans R° IL. 418. 111, 85. 350, 616 , dans le sens de « hennir‏ 
‘ensemble, gazouiller ensemble, s'entretenir, semble n'être‏ 
avec une prononciation légè-‏ , جا رلامق de‏ جا رلافمق que le verbe‏ 
rement modifiée.‏ 

ge, que M. Zenker traduit par « boucherie », est le mème 
mot que he , qu'il rend par « tente, chaumère د‎ , où mieux 
encore «cabane »". Ahmed-Véfk écrit ,صالاش‎ et l'explique 
ainsi : Sue ile .موقت دكان بوسعان‎ | 

2 est pris dans le sens de «honte, opprobres, dans 
R. 111, 665 : 

ge بو جاندا عورت قالفان بيجهارونك‎ 
Je suis cctte ععمععمعطلقم‎ que tu as devant toi, dans l'âme de la- 


quelle l'opprobre est resté. 


١ عجرملا‎ le Burhän-i-Kdti, au mot بعصيو‎ p.315. 


r à 


9 


نا 
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en-‏ ,كاتا » se trouve employé dans le sens général de‏ قاراغ 
faut», dans R. III, 545 :‏ 
موروها قارافضهنينك ايسى كيلديى 
L'odeur de mon enfant est arrivée jusqu'à mon nez.‏ 
qui n'est sans doute qu'une contraction de 1,5‏ ,قاراعاى 


se prend aussi spécialement pour le « pin», dans R. IE,‏ , اغا 
: 168 


قاراماى ms‏ شكلدى 5 جايار اوغول ييق 
a point de fils pour s'élancer à l'encontre de nous comme‏ نكم 11 
lance de bois de pin,‏ ها 
R. 111. 86, il est pris dans le sens de « bois de la lance » :‏ 


سايقان pets‏ سورالمادى فيركم تاقالفان ييرينان قاراغايدى 
lance dont on l'avait percé; alors‏ هل sel «il né put retirer‏ 


Al en brisa le bois (de pin) à la place où il était attaché au 


Fer », 
, Le verbe 22138145, réciproque de قالجيكدامق‎ , signifie 
« s'agacer, se lutiner mutuellement s, dans BR. III, 14 : 
lil كالجيتكدافيب‎ ٠. كيتك كُرجونك كيليب سريلاهان‎ 


Tes compagnons d'âge viennent et s'entretiennent avec Loi, ils 
5 ‘agacent , ils se divertissent avec toi. 


R. 111. 63 : 
بمقلاق برق باوبين كيلك قالجمتكداشيب‎ 
La jeune Bille Bt asseoir son fiancé sur un trône d'or; là, plus de 
pleurs; des jeux, des sourires avec lesquels ils s'agacaient. 


Ce verbe doit se rattacher par une racine COMMUNE نات‎ MON- 
gol Lreyay, dus Spiel, ام اي‎ 

Qué j'ai mis dans mon Dictionnaire, p. 442, et traduit‏ كريد 

par « rouge, couleur de vin » d'u aprés la traduction pérsane de 

Bäber qui porte gs ,سرح رى أ ميكين‎ est une faute du texte 
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imprimé et doit être lu xs ou Les signifiant aussi «roux, 
jaune chair». Voy. R. IT, 408, né 7 et le dictionnaire de 
Boudagolf, Il, 6. 


ae doit se traduire par « drap mortuaires, dans R. I, 
ونان‎ : 


كبينكا اوراب اويواء اليب كيلدى ) كبيئين hs‏ قيليب تيدى 


L'enveloppant dans le drap mortunire, il l'emporta dans sa mai- 
son. Se faisant une chemise de son drap mortuaire, il la mit. 


M$, synonyme de عسسي‎ , signifie « gardes qui font la pa- 
troulles, comme l'a très-bien traduit M. Schefer *. Ahmed- 
Vélik le rend par .جارشو وسائره بكجيسىي‎ NE Zenker a oublié de 
consigner ce mot dans son dictionnaire. 

est ln forme turque orientale de A LS,‏ كريدلك où‏ كريالاك 
comme le remarquent M. Zenker et Ahmed-Véfk. Ge dernier‏ 
كلبك تركيده كريدلك بياضى فباسم s EXpTIME ainsi : ge‏ 
qui veut dire que 43 papillon porte le nom géné-‏ 6ه , خبطيط 
et que celui qui‏ فراخم que le blanc se nomme‏ ,كلبك rique de‏ 
Or, il est à remarquer que le‏ .* خبطيط est coloré s'appelle‏ 
spots.‏ منقش اولان Kamous, expliquant ce mot, dit : Des US‏ 
que‏ كلبعم qui n'a pas de-raison d'être, en‏ ,كلك faut corriger‏ 11 
قيقر réclame le sens. Le nom générique de ln phalène est‏ 
où l'on reconnaît le grec Sap@éAs et l'italien forfulla, el sil‏ 
mot persan dont se servent les poëtes pour personnilier l'amant‏ 
qui se brûle au feu de l'amour de l'objet aimé. Or, nous trou-‏ 
pris dans le sens de als, dans R. III, 623 :‏ ,كريالاك vons‏ 


بولونكدا قرنبان جرلغان مان كويالاك 
اونقا ترشسام ياتفاهيي paul‏ يوق 


Je suis هن‎ papillon qui دن عمللم تم‎ victime sous Les pas; si je tombe 
dans عا‎ feu, je brülerai; mais je ne mourrai pas. 


' Histoire de l'Asie centrale, par Mir Abdoul Kerum + publiée, 
tradaile et annoté ع‎ Charles Schefer, p. 110 de la ALL ap 2 el وك‎ du 
texte pere. 


3H ed à cemarquer que لب طبظ‎ , dans Le dichonnane de M. Kamimir- 
sk, عه‎ mgnile que «rhinoctense, 
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ds où 6,5, où LES, n'a pas seulement le sens 

neutre de عيان مسعيان اولق‎ Las, mais encore le sens actif de 

“montrer, faire voir», اظهار جال ايمك‎ , comme on le voit 
dans le dictionnaire d'Alhmed-Vélik. 

5 où ,كرياكي‎ où عه كرون‎ signilie pas seulement « gendre, 
fancé +. comme M. Zenker, Ahmed-Véliketmoi-même l'avons 
dit, mais encore « époux, beau-frère =, du moins dans le ture 
oriental. Amsi, où lit dans R. Ill, 14 : 


"كرياونكدي كرتكايسيى اوز باشين كرمت ايتكايسيي 


Puisses-tu vailler avec soin sur ton époux ; puisses-tu honorer sa 
lèle, 


BR: 1, 504 : 


Eat, en |, إيعى.‎ oeil PIS قيرق‎ 
Ses quaranté beaux-frères dirent . ils dirent à leur beau-frère, 


Le mot ,كفيك‎ que j'ai oublié de consigner dans mon Dic- 
ionnaire, est très-bien expliqué par M. Zenker, qui le délimit 
d'après E. Quatremère « la garde qu'on monte à tour de rôle 
auprès d'un souverain où d'un grand ». Ahmed-Véfik dit, avec 
beaucoup d'à-propos, que c'est une expression employée dans 
l'Iran, c'est-à-dire surtout par les historiens persans, tels que 
Rechid ed-Din, Vassäf el autres qui se sont occupés de l'his- 
toire des Mongols. C'est donc parerrear, je pense. que M. Sche- 
ler, dans l'ouvrage cité plus haut , p- 110, rem ichikdyi ba- 
chi par «grand chambellan زه‎ c'est « chef des gardes» qu'il 
fallait dire. Si je ne me trompe, le texte est .لاسكا‎ On y lit, 
pi Porto gt لخم ضر ليه 4 قر ويه‎ le epposs qu'il faut 
supprimer le second et traduire « il était ser quezmé 
a-dire « chef des gardes ». Mais d'ou vient كفيك‎ où #كيمك‎ 3 
serait-ce pas une altération de ,كاك‎ qui signifie non-seule- 
ment « la garde qu'on monte s, mais encore « ceux qui la mon- 
tent», puis « ceux qui-sont chargés de ln monter, das aralbische 
Haba, ها‎ maison du roi», comme le remarque M. de Ham- 
mer, dans sa Geschichte der Ilehane, L If, كيداك ?50 يم‎ est le 
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mème que ,كبك‎ que le Kouldçeh--Abbägi a traduit par نوبت‎ 
mal rendu dans mon Dictionnaire par «musique militaire ره‎ 
il fallait dire « garde ». كيراك‎ a encore le sens de « troupe, ras- 
semblement », comme on Le voit dans KB. }, 14 : HS بير‎ 
sh اقيعيب ياتقانيي كييِب‎ Sa اوغولدار‎ «elle vit qu'une 
Loupe MERS gens s'occupaient à l'envi à viser un but.» 

a encore d'autres sens, tels que « bèle sauvage en‏ كيناك 
mais je n'en citerai pas d'exemple ici, parce‏ ره Rp chatte‏ 
.كشيك qu'ils n'ont aucun rapport avec‏ 

que je ne trouve pas dans le dictionnaire d'Abmed-‏ .هوم 
Véhik, est très-bien expliqué dans celui de M. Zenker par‏ 
«hutte, tente de nomades». Le Burhän-i-Kdti dit que c'est‏ 
ساز «une petite maison, faite de roseaux et d'herbes», Läle,‏ 

Sr mage ie يايجش‎ Ai genes 

dans‏ ياريى qu'une faute d'impression a défiguré en‏ ,يارت 
mon Dictionnaire, est une forme adoucie de 3.54", et si-‏ 
gnile, comme l'a bien remarqué M. Zenker, « moitié, demi »,‏ 
mot à mot « fendu par le milieu ». Ainsi, on lit dans À. IT, 99 :‏ 


ايكانكا بيردينك تيل اياق ame‏ بيردينك يارن إياق 

Ta us donné à ton père une coupe pleine et à ta mère une demi- 
coupe. 

III, 55 : *‏ آ 

يارق ايدا فولون re‏ 

Pendant un demi-mois j'ai gardé les poulains, 

si et, par exten-‏ اتاروم مدي aus‏ عتاتدوم يارتيغ داه يارن 
روه en arabe,‏ ,بعض sion, «quelques, comme‏ 
einige, en mongol. Ainsi, dans R. II, 5 :‏ 

5 قوبقا‎ Le bte PA اى كايا‎ METEO 


' يأرتر‎ est dérivé de يارمق‎ sfendres, par ممتاتلهه!‎ de ها‎ particule توق‎ 
ou à. ‘came سقلق‎ dé GA Le, ES de اوزادى , اقفة ق‎ de سيروتتى , اوزاهق‎ 
de صهو مك‎ , ctce., elc. 


3 ١ 
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Quelques-ans d'entre eux réussissent à trouver upon, emails il: 
n'osent pas Le lui donner; quelques-uns ne parviennent pas à en 
rouver Li. 

KR. III, 56 : 

يارق بوتون كافركا Lakes‏ 

11 envoya aux infidèles une de ses jambes. 

Mat à mot : «sa denu-jambe», Îlest à remarquer que trois 
vers plus haut il a dit : 

ايى Si spl us‏ ياق قا 
sépara ses deux jambes vers deux côtés différents.‏ 11 


Enfin, R. 1, 233, on lit 525,4 dans le sens de « petit » : 

يارتصيق جاياق dla‏ يايقانسا كينكي: تيبيندا 

Le tchebak, aux كاتاعم‎ cartilages, quand il se met à l'aise, c'est au 
fond du luc. 

Le verbe ي‎ *«lourmenter, martyriser », qu'il faut rap- 
procher du SARA Pneus Qual leiden, تفوس ننفت‎ 
quälen, et dont la racine est ee die Qual, das Leiden, se 
rencontre dans B. Il, 629 : 

اوتوسانتكدهة سينينك Set‏ يكينك بولسين 


Te martyrisant , je Cut fit souffrir mille peines: si tu me lues , 
que ta volonté soit faite. 


Le passif all se rencontre dans R. 11, Go: : 
re اينيك بولوب ايناليب ييبيق‎ 


Soufraut, étant tout éndolon:; martyrisé, étant tonrmenté. 


‘Le mot Sal ssooffrirs, d'où est venu és «laire souffrir, marts- 
risers, doit exister, unis je m'en ai pas trouvé d'esemple. 


الل" 


م 
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Le réfléchi 544 « s occuper de», mot à mot : «se lour- 
wenter, se préoccuper par rapport à », se lit dans R. 111 26 : 

يسير قاديى ياش بالا خيرى مان يوائندىي 2 

11 s'occupait de faire du bien aux dames sans appui et aux jeunes 
enfants, 

R. III, 633 -‏ 
قالم خان بيئان بارى جوائيادى ‏ بالاسينان Libres‏ يوبالبادى 

Tout était en désaccord avec Le Khan (c'està-dire rien me lui con- 
venait, me Pintéressait}), il عم‎ s'inquiétait pas d'autre chose que de 
son fils. 

De .ذا‎ enbin, vient sdb à qui veut'dire «peine» et qui 
« souffre de la peine». Voyez R. IL, 601, 613. 

cuisses, dans R. 11, 254:‏ هله signilie‏ يودو où‏ ,يردا où‏ ييتا 


يرداسينينك قالينى el‏ يولدا! قالا بارار 
La chair épaisse de sa cuisse reste sur le chemin.‏ 
à‏ : 656 ,للا R:‏ 


L'âme n'étant pas encore à sa place, c'est de terre qu'il (Dieu) à 
Haut la cuisse. 


5, ne veut pas dire seulement, comme je l'ai expliqué 
moi-méme « trotter, hâter le pass, mais aussi « faire une in- 
cursion », cé que prouve le passage d'Aboul-Gân, p- 119 de 
ما‎ première édition et 214 de la deuxième, que j'ai gal tra- 
انسل‎ par « marchant rapidement contre les Kixilbach .د‎ Il -لذا‎ 
lait dire « faisant des incursions», comme l'a bien vu de baron 
Desmaisons, p. 229 de son excellente traduction. Au con- 
traire, dans R. .للا‎ 120, il faut prendre le premier sens : 


ايو اجانك ايكير بل ياتير جيقارا يورتوب كوره ياتير 
Un monticule escarpé qu'un homme peut franchir est là : hâtani‏ 
muet à regarder,‏ عد hisser au sommet, il‏ عد le pas pour‏ 
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R. Il, 344 : 


برسراق ات يوركيب جيققائدا LS‏ تللالا ياتير 


Quand le cheval alezan gravit en trottant, la montagne se trouve 
ébranlée. 


n'a pas seulement le sens‏ بورغاامي داه , نان 
er pilose Qué que j'ai in-‏ وا مح و Re‏ 
diqué, ou de «aller au trot, marcher bien, réussrs, que‏ 
donne M. Zenker; il signihe encore « sautillers, en parlant‏ 
d'un oiseau, comme le prouve R, IE, 5 :‏ 


, بودتعداى يورقالاب‎ 
Sautillant comme la caille. 


Ou mème d'un ver qui rampe en s'agitant, R. IE, 765 : 


Ce Yaxit sautillait plus misérablement qu'un ver. 


Ce dernier sens explique très-bien عي رعملامي‎ par حورت يديت‎ 
ès, comme le fait Ahmed-VéGk. 

et qu'il traduit par‏ يان que M. Zenker rapproche de‏ .يون 
côté , anc, profil, égard, rapport, raison, causes, qu'Abmed-‏ « 
et qu'il rend par «côté, faces, signifie en-‏ ,يراك Véfik écrit‏ 
et alors 1l faut le rap-‏ ,د core « peuple, gens, descendant, race‏ 
procher du mongol F=: das Volk, et du vakout vou {(Büht.‏ 
Menge Volkes, Leute. Ainsi, on lit dans B. 1, 39:‏ ,)123 


en‏ ايلى يوق مونار بوليز 
Son argent, son peuple. ses gens seront-ils ici ?‏ 


١ D'après Abwed-Vél, يويفق‎ signifie «se promener en row, aller 
lamble, Müiner, se trainers. 11 le dérive de يريمق‎ «fatiguer, afiaiblir, mo- 
lesters, Je n'ai pas besoin de faire remarquer que tel sens qui existe dans 
le turc onental el se rencontre dans les morcesux recnéillis par le D Radloif, 
peut étre inconnu aû dhialecie cemanh; عه‎ qui arrive trèssonvent. 
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R. 1: 30: 
قاعيى ايل يون اوليس جيقيب كيلدي‎ 
Combien عل‎ peuples, de gens, de tribus sont venus 2 
BR. 1, 184 : يوق‎ dsl أوغولين موز : جيكتان يارالقان موز‎ Es) 


shot موتكو: بولسين حيبب‎ ٠ Il donna à son ainé le nom de 
Moundouz, comme étant de la race de Mons Khan qui avait 


été créé d'un peu de glaces. يين‎ se prend aussi dans le sens 
عل‎ « paroles, chez R. I, 59 : 
مين اولارسيى‎ slot ايعيب‎ nd 

En récitant ton chant, 6 mon Opan, tu distribues tes paroles. 

Du sens général de « face ou surfaces dérivé, cé me sem- 
ble, celui de «steppes, dans R. ,آلا‎ 37: 

Les‏ يون اريق اوولحونك يورتار بورى 

Le loup trotte sur le steppe rougeätre au delà de l'aoul. 

Du sens de «côté » dérive celui de « route, direction, bonne 
direction, réussile», qui fait confondre يبن‎ avec ,يول‎ dans 
R. LE, 149 : 

ايلقيدينك قربا يونينهدا ‏ تينكريم يونين بيبكان سونك 


Sur عل‎ steppe عماتععردم‎ où puissent les chevaux, quand mon Dieu 
lui aura donné ها‎ direction, se hissant sur un cheval gris, il trouvera 
la réussite. 


1 1 (Lits, - 
يما باشقائينك يونينا كييبا‎ 
N'entre pas dans la route de celui dont la tribu l'est étrangère. 
De ,يرن‎ signihant « peuple », vient le verbe يرناقق‎ « rassem- 
bler, réunir», qu'on lit dans R. 1, 199 : 


—_—s ايم اولوستى يوناتقاى اوريس بيك كع‎ 
Le beg russe اتمحكم تمن‎ tant عل‎ tribus est tout de même bien fort. 
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On trouve encore la forme réfléchie, يوندامق‎ pOur LM 
dans le sens de «se rassembler, s'agglomérers, dans R. 5 
101 : يونين يوندانيب ايلينا خان بولوب‎ © SON peuple s'étant 
aggloméré, il devint khan de sa nation +. Enfin, il ut encore 
citer le substantif يرناقاى‎ « rassemblements, qu'on rencontre 
dans R. IE, 42, où on lit : دينب‎ gels  ىاقاتوي هو قي كوج‎ 
كيلتى ييكتيعقا‎ «cette jeune fille se rendit auprès du jeune 
homme, en se disant : je veux lutter en paroles avec lui, au 
milieu du rassemblement nomade ». 

signifie pas seulement « nouveau, neufs, mais en-‏ عه ييتى 
دو core « beau, élégants, comme dans ce passage de R. IV,‏ 
يارماق بير بيغا تيرى سين برتين الدى: الى tes‏ ابيعاى اوق كعيلدىئي 
Yarmak prit la peau d'un bœuf tout entière et la découpa,‏ « 
بد de manière à en former comme une belle corde‏ 

outre le sens de « vaincre, subjuguer, rendre inter-‏ , يينكك 
dite, a encore celui de: être convenable, gentil, beau », dans‏ 
R. Il, 232 :‏ 


Ah ! orphelin هاء,‎ manière d'agir n'est pas gentille, dit-il. 






“Ci a le sens de « vaincres, comme 462; ainsi 
dans À. I, 317 : | 
Tu m'as vaincu; maintenant ne me tue pas. 


R. 1, 327 :‏ 
dl‏ كوج خان تيديو ‏ باشقا خاندار بينكديريب ياتير 


C'est un khan puissant, dit-il, il ne cesse de vaincre les autres 


Il signifie encore « se laisser vaincre, laisser la victoire à », 
dans R. 1, 338 : 5 

Aimanguir se laissa vainere par la jeune fille ou laissa prendre د‎ 
victoire h la jeune fille. 
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R. 1, 39 : 


a NE ES أياناى بيتكديردى‎ 


La jeune lle عد‎ laïssa vaincre et dit: ma force ne peut sullire. 


dois outre le sens de « manche d'habit», a encore celui de 
« vicloire, supériorité», d'où vient l'expression de Eu 4. 

sincre, dominer, l'emporter sur», dans ET, 115 : يانغيزلا‎ 
SLA A ريتك‎ eos age Set ul 15 Len 3 
«alors, comme il n'y avait qu'une seule jeune fille chrétienne 
ommée Usminia, qu'il ne pouvait vaincre par ses sortilèges ». 
De là viént cuis Li eu pour ب كلتك‎ «ire لخو ااه‎ 
rieurs, dans À. IE, 192 : 


es ايشى‎ gites 
Les œuvres qu'il a accomplies sont excellentes. 








Enfin ce dernier verbe a donné naissance a Dei 
qui veut dire « disputer la supériorité ou la victoire à quel- 
qu'un ou à quelque chose », KR. IE, 62 : 


| بو جيوكين قودوردى كوك يينكداتيهيب‎ 
Cet animal immonde devenant enragé a dispoté la victoire an 
ciel. 


Je ne crois pas utile de pousser plus loin ces observations, 
que j'ai peut-btre trop multipliées. Un dictionnaire, quelque 
soin qu'on apporte d'ailleurs à sa composition, n'est jamais 
complet, et on doit toujours travailler à le perfectionner. En 
parlant ainsi, je pense bien plus au mien qu'à celui du sa- 
vant et modeste M. Zenker. Je n'avais, moi, qu'à me préoc- 

cuper du ture oriental, tandis que son cadre embrassait à la 
fois l'arabe, le persan et le ture. Je ne dirai pas qu'il l'em- 
porte sur Meninski pour les deux premières de ces trois lan- 
gues; le modèle n'est pas facile à égaler, à moins d'entre- 
prendre un travail spécial. comme on la déjà fait; quant à 
la langue turque en général, M. Zenker dépasse tous ses de- 
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vanciers, et c'est un témoignage qu'il m'est Lrés-agréable de 
lui rendre. 


Paver 0e CounTerLLe. 
"9 5 





Cunériens #7 MUSULMANS, étude sur la question d'Orient, la Tu-s 
nisie et les autres pays soumis à l'islamisme, pes H. Chalon. 
Paris, 1876.1 vol, in-12,,269 pages, chez Dentu. 


Ce petit livre, écrit avec verve, au courant de ها‎ plume, 
sans prévecupation de plan ni de style, a le tort de promettre 
plus qu il عم‎ donne, L'auteur l'avoue Inismème dans sa pré- 
face dédiée à un efendi éclairé : « C'est une étude rapide, dic- 
tée par les circonstances, à laquelle j'ai choisi l Tunisie pour 
cadre. Vous savez là cause de cetié préférence : c'est que j ai 
rencontré dans ce pays plus de bonne volonté que partout 
ailleurs ». Cette bonne volonté s'est mamfestée, sans doute, 
avec un élan particulier chez le général Khnïr-æddin (ou, 
comme on prononce à Tunis, Khérédiné), car les | premiers 
chapitres ne sont qu'un dithyrambe en l'honneur de l'habile 
ministre du gouvernement tunisien. Tous les progrès réalisés 
dans la Régence sont dus à l'initiative de cet homme d'État, 
lout ce qui s “aecomplira dans ما‎ mème voie dépendra de TM 
maintien au pouvoir. Que ces éloges soient mérités, nous 
ne voulons pas y contredire. La”situstionrelativement pros- 
père de ce pays confirme ce que dit M. Chalon, d'accord avec 
d'autres voyageurs; des services rendus par l'ancien esclave 
circassien, que son intelligence et son dévouement ont fait 
parvenir au rang de premier ministre du Bey. Mais il y a loin 
de cette monographie à l'étude de la question pleine d'ac- 
tualité et d'émotion que le titre semblait annoncer. 

Sans doute, dans certains paragraphes, l'auteur s'élève 
au-dessus de l'horizon de la Goulette. Frappé, comme tant 
d'autres, du dépérissement de la société musulmane, il essaye 
d'en indiquer les causes et d'en trouver le remède. Malheu- 
reusement, c'est Là un problème complexe, dont ln solution 
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échappe à ceux qui ont fait du monde musulnian, de son sys. 

tème religieux et politique, de ses institutions et de ses mœurs, 

5 l'objet d'une étude scientifique. Comment l'attendre, cette so- 
lation, d'un royageur chairvoyant et observateur, nous le vou- 

*lons bien, mais ignorant les langues et, jusqu'à un certain 
point, l'histoire de l'Orient musulman ? 
* Par libéralisme ou optimisme, peu importe, l'auteur est 
favorable au Koran: sans méconnaitre les idées arriérées et 
les préjugés des races islamiques, il croit à leur régénération 
dans la sphère mème de leurs croyances. ف‎ L'ignorance et le 
despotisme, dit-il, voilà l'ennemi qu'il faut combattre avec 
acharnement. ١ Soit, mais avec quelles armes 2 Par la propa- 
gande religieuse? L'impuissance de celle-ci est désormais 
démontrée Par l'instruction européenne ? Elle s'arrète à la 
surface du pays. Par les arguments à la Paixhans? Hélas! 
l'expérience est en voie de se faire, et nous doutons qu'elle 
tourne à 1 avantage مل عل‎ Turquie. Le livre de M. Chalon ne 
fournit ne aucune lumière sur ce qui passionne l'Europe 

jourd'| hui, au risque de l'incendier demain. Pourtant ce 

Fou n'est pas sans utilité, grâce aux renseignements qu'il 
fournit sur l'histoire politique et financière de la Tunisie. En 
outre, les pièces oflicielles réumies à la Gin du volume don- 
nent, sur les rapports diplomatiques et commerciaux de ln 
Régence avec la France, des détails puisés à bonne source et 
de nature à intéresser des lecteurs français. B, M. 





ML. Marre de Marin vieot de terminer son Cicisonnaire fr 
gache, un volume in-8" d'environ 500 pages, sur deux colonnes. Cet 
ouvrage peut être acquis au prix de 15 fr, en souscrivant chez l'au 
teur, rue Mayet, 12, faubourg Saint-Germain. Une fois la souUSCrIp- 
üon close, le prix sera porté à 25 fr. 


Le Gérant : 
Banpren pe Merxann. 
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11 serait impossible, dans un travail du genre de 
cette étude, d'indiquer toutes les controverses qui 
agitent le monde éraniste: mais le court aperçu كام‎ 
cédent sufhira pour en donner une juste idée et en 
faire apprécier les caractères. On remarquera sans 
peine que le doute ne persiste plus guère que dans 
des questions purement accessoires et ne nuit que 
peu ou point à l'intelligence générale de l'Avesta et 
des doctrines mazdéennes. Qu'importe, en effet, 
que les disciples de Thrita (farg. xx, 2) soient qua- 
liés de brillants, puissants, illustres ou de sages, 

1x. 19 
5 
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bienveillants, etc. ? que la terre soit dite aux limites 
lointaines ou bien aux extrémités éloignées? que le 
tour du paragraphe 12, farg. xx, soit l'apostrophe 
oudle récit? Tout cela est d'une médiocre valeur. 
Plus important serait le sens de némé, de mairyô, de 
» Frashokeretis! et d'autres termes semblables qui se 
rapportent aux mœurs et aux doctrines mazdéennes : 
mais en ces matières, les points en litige ne sont pas 
nombreux. 

On aura pu constater également que, dans ces 
discussions, les opinions opposées ont souvent pour 
elles des arguments d'égale valeur et qu'il en est bien 

peu qui puissent prétendre à une quasi-certitude. 
Aussi n'est-ce point sans étonnement que lon voit 
certains zendistes affirmer du ton le plus décidé et 
- sans restriction, que tel mot a tel sens en zend et 
n'en a point d'autre; que tel dérivé a telle origine 
etn'a rien de commun avec d'autres racines qui pour- 
raient également lui servir d'élément fondamental, On * 
dirait que quelque vieil Atharvan est revenu du monde 
invisible pour leur révéler les secrets de sa langue et 
de ses rites. Que l'on fasse des conjectures, rien de 
mieux; une conjecture complétement fausse peut 
servir parfois à faire découvrir la vérité; mais on doit 
les présenter comme telles, avec leur vrai caractère. 

Si de l'interprétation du texte zend nous passons 
à ce que l'on appelle les exteriræ, nous nous trou- 
vons encore enMface de diflicultés nombreuses, plus 
grandes peut-être que les premières. En vain l'on se 

Comp. Avestu traduit, L Il, p. 26. 
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demande quels ont été les auteurs du mazdéisme et 
de l'Avesta; à quel temps, à quelle époque ils ont 
appartenu : tout cela est resté jusqu'ici ombre et mys- 
tère. D'autres se sont déjà occupés de ces questions 
intéressantes ou s'en occupent encore. Nous les lais- 
serons de eûté pour le moment, nous bornant à tou- 
cher certains points choisis exprès parce que les 
solutions que nous croyons devoir adopter vont à 
l'encontre des apinions reçues. 

11 est généralement admis que les gâthäs sont plus 
anciens que tout le reste de l'Avesta, sans exception. 
Les raisons que l'on fait valoir en faveur de cette 
appréciation ont été reproduites tout récemment par 
un savant linguiste, et résumées en ces termes ! : 
« L'Avesta renvoie souvent aux gâthâäs comme à des 
textes sacrés; les gâthäs sont écrits en vers et dans 
un dialecte plus ancien. Il est vrai que si ce n'était 
ce criterium extérieur, on serait tenté de voir dans 
certains yeshts et dans certains chapitres du Yacna 
les parties vraiment les plus anciennes du Zend- 
Avestu, tant sont primitifs les traits de la foi دناعم‎ 
giéuse qu'ils proclament. 

« Le dieu soleil Mithra, par exemple, qui n'est 
cité nulle part dans les gâthâs ou morceaux métriques, 
n'est pas seulement décrit sous les plus brillantes cou- 
leurs dans le Mihir Yasht, mais il présente dans cette 
description bien des traits particuliers qui ont une 
analogie frappante avec les fonctions etdes attributs 
du dieu Mithra dans les Védas. | 

١ ,وماس فر‎ février 189. 
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« Mais il est évident qu'en semblables cas nous 
avons devant nous des retours vers l'ancien culte 
polythéistique qui n'avait point été complétement 
extirpé par la religion plus pure de Zoroastre. » 

On le voit, l'auteur de cet article reconnaît que 
les preuves intrinsèques sont toutes en faveur de la 
priorité de certains häs et de certains yeshts. Pour 
les invalider il faut donc des arguments extrinsèques 
bien puissants. Or ceux que l'on vient de lire sont 
très-loin d'être prépondérants. 

Rien ne prouve que le dialecte des gâthäs soit plus 
ancien que le zend proprement dit. Le premier con- 
tient, il est vrai, quelques formes plus anciennes que 
les formes correspondantes du zend. Telles sont 
celles du génitif des noms en a {ahkya, en zend ahé, 

aryaque asya), de vahyo pour vanhé, etc. 

Mais, en revanche, il en a d'autres beaucoup plus 
itérées; par exemple, la forme eng pour än (äns) de 
l'aceusatif pluriel des noms en a; aogeda, participe 
passé, pour aokhta (primitif ukia ou vakta); geng 
“soleils, pour hvar (sanscrit svar), etc. 

Cela ne füt-il pas même, encore ce eriterium de- 
vrait-il être rejeté, car il conduit à l'absurde. Le 
sanscrit a conservé bien des formes archaïques que 
le grec avait perdues depuis longtemps à l'origme 
de l'Iliade, Cälidâsa a-t-il donc précédé Homère? 

Les gâthäs sont cités comme textes sacrés en maint 
endroit de l'Avesta. Des passages qui les mentionnent, 
les uns s'en occupent comme de leur principal objet 
‘voyez fargard x et x1); ces chapitres sont évidem- 
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ment plus récents que les gâthàs, mais ils constituent 
les parties les plus nouvelles et les moins impor- 
tantes de la littérature zende. D'autres ne Îes-rap- 
pellent qu'accidentellement et dans des passages évi- 
demment interpolés. Il en est ainsi du paragraphe 66 
du fargard +, formé d'un extrait des gäthäs !. Si donc 
il résulte de ce fait que ces hymnes sont antérieurs 
à la dernière rédaction de semblables morceaux, on 
serait en droit de tirer une conclusion contraire rela- 
tivement à la composition de ces derniers © On y serait 
d'autant mieux autorisé que les parties les plus con- 
sidérables, les plus importantes du Vendidäd, comme 
du Yaçna, et les Veshls, en général, ne laissent point 
soupçonner chez leurs auteurs la moindre connais- 
sance des gäthäs. Du reste, le texte de ces chants 
n'est point le seul qui soit considéré comme sacré 
dans l'ensemble de l'Avesta. Nous y voyons traités de 
mème le Fshüsha manthra, le Hadhaokta, les Ctuta- 
Yaçnas (?} et le Vendidäd lui-même au farg. v, 69-74. 

Le mode de composition des gâthäs ne forme point 
un criterium plus sûr. Si ces chants sont composés 
en vers, d'autres parties considérables de l'Avesta le 
sont également, et ces dernières sont écrites dans le 
mètre le plus ancien qu'ait connu la race indo-euro- 
 péenne, le حافك‎ ou distique formé de deux vers de 
seize syllabes, divisés en deux parties égales. Parmi 
ces morceaux rhythmés, nous pouvons citer la ma- 





Comp. Avesta traduit, LT, p. 130. 
١ Elle a cu lieu avant que l'on songrät à introduire dans le texte 
primitif ces citations des gâthäs. 
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1x, x et Lvu, les veshts v et x.‏ كفقط jeure partie des‏ > 
À ce titre, la priorité de temps devrait appartenir à‏ 
ceux-CÎ.‏ 
R. Westphal avait déjà constaté, en 1860, la‏ 
du hà n‏ ده forme rhythmée des paragraphes 5 à‏ 
ou yesht de Hôma; nous n'y reviendrons pas. Mais‏ 
nous devons prouver par quelques exemples notre‏ 
assertion relative aux autres chapitres :‏ 


HA 1%. 

74. Haomô täoçeit yào kainino 
âonbare darghem aghravo, 
haithim rädhemea bel honiti 
moshu jaidhyamné hukhratus. 


٠ 55. Haomô temcit yim kerçänim 
apakhshatrem nishädhayat 
y raocta khshathrôkämya 
yô davata : noit më apäm 
athravo aiwistis veredhyé 
noït me danhava carût , 
خط‎ viçpé vardhananm vanût 
ni viçpè vardbananm janät. 


Paiti azhois æiritahe‏ .3ن 
Simahé viçpovaepahé‏ - 
kehrpem naçenmäi ashaone‏ .+ 
Haoma zairi vadar jaidhi.‏ 


HA 11711 





CONTROVERSES RELATIVES AU ZEND-AVESTA, 295 


qûraoksnem antara naermät 
Ciehrpaesem nitara naemät 

yenhè ahunû vairyô 5 

çnaithis viçala varthraejho. 


xi. ...yim cathväré aurvantô 
aurusa raokhsua fraderça 
cpenta vidhväonhô ashaya 
mainyva çanhdvazenti, 
سقو‎ ava paçkät vayeinti 
noit aovè paskät äfenti 
voi avaeibyo çnaitishya 
frayétayeinti vazemna. 


au. Edhadhaca ainidhadhes 
vicpanm ca aipi imanm sant 
craoshahe ashyehe takhmahé 
tanumanthrahe takhmahé 
ham varaiti vatôbazus 
kamerdhô janû dacrananm, ete. - 


YESUT عه‎ 


5. ÀÂca nô jamyät avanhé 
âca فم‎ jamyät ravanhé 
âca ذم‎ jamyät rafranhë 
âca nô jamyät marzdikäi 
âca مم‎ jamyät baeshazydi 
âca نم‎ jamyät verthraghnyäi 
âca nô jamyät havanhäi 
äca nô jamyàl تشاع سرامم‎ 


35. Mithram yim vourugayaoli 
Arnat cacshan vindate 
hasanrayaokhstim khshayantem 


khshayamnem vigpovik vidhväonhem. 
2 


LES 
LOS ل‎ 
” # 
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Yô arzem frashävaveit 
نو‎ araë paiti histaiti 
نو‎ arsè paiti histemno 
yaozenti viçpé karanû 
raçgmand arsoshutnhé 
frà maidhyanem thräonhayeiti 
çpâdhahé khrvishyantahé. 
Avi dis aëm kshayamné 
aithim baraïti thwyämca 
para kamerdhäo تاق جمرب‎ 
Mithrodrujanm mashyananm 
khrümaäo shitayô frazainti 
anashitio maethamyäo 
vähva mithré drujô skveinti 
ashava janaçco druanté. 


Yahmäi aurusha aurvanta 
yükhta väsha thanjayäonti 
aeva cakhra raranaena 


açänaçca vicpôbäma. 


F 


136. 


1! serait inutile de multiplier ces exemples. Ce qui 
précède prouve sufhisamment que la question n'est 
point du tout résolue par les arguments invoqués. 
En vain arguerait-on encore de ce fait que les règles 
de l'emploi des cas sont mieux observées dans les 
gäthäs. On ne peut tirer de à aucune conclusion, car 
un dialecte peut saltérer ou se décomposer long- 
temps avant un autre congenère. Le sanscrit nous 
fournit encore لعز‎ une preuve irréfutable. Que le 
lecteur juge maintenant si les morceaux qui repré- 
sentent le mieux les antiques croyances éraniennes 


296 


CONTROVERSES RELATIVES AU ZEND-AVESTA. 297 
ne sont évidemment que des retours tardifs vers une 
religion abandonnée !. 

* est cependant un fait que nous avons déjà si- 
gnalé et qui n'a point encore été remarqué comme 
il devait l'être, mais qui peut expliquer la physiono- 
mie d'âge récent de quelques chapitres de l'Avesta. 
C'est que ces morceaux ne se présentent point à nous 
tels qu'ils ont été composés d'abord. En les analysant, 
il est facile de distinguer un chant qui en est comme 
le fond principal et divers ajoutés faits pour trans- 
former ce fond primitif en un fargard ou en un hà, 
et pour le faire entrer dans le manuel liturgique du 
culte mazdéen. Parfois aussi les changements sem- 
blent faits pour rétablir l'harmonie entre le culte des 
génies et les doctrines du dualisme. C'est dans ce but 
que les diascévastes zoroastriens ont tantôt mis en 
tête une introduction qui établit le dialogue entre 
' Ahura Mazda et son prophète, et rapporte tout en- 
seignement aux révélations de ce dernier, tantôt in- 
séré un passage ou ajouté une finale qui rappelle un 
point de doctrine ou l'une des prescriptions litur- 
giques du culte d'Ahura Mazda. Ces ajoutés se dis- 
tinguent généralement du reste par leur forme; ils 
sont écrits en prose. 

Le yesht de Mithra fournira un exemple de ces 
divers genres de retouches. 

La première section de ce yesht, $$ 1-6, se com- 
pose d'une introduction toute prosaique, annonçant 


١ Op. et, لاما‎ p. 192. note. 
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le dialogue obligé, et de cinq versets dans lesquels 
les clükas se mêlent à la prose. ١: 

L'introduction est ainsi conçue : 

Mraot مساك‎ Mazdäo çpitamdi Zarathusträi : dat yat 
Mithrem yim vourusayaoitim fradadhäm azem , çpitama, 
äat dim dadhäm avéontem yecnyata avdontem vehnyata 
vatha manmcit. 

a Abura Mazda dit au saint Zoroastre : Lorsque 
Je créai Mithra aux vastes campagnes, à Saint, je عا‎ 
créai aussi digne d'un culte, aussi digne d'honneur 
que moi-même À. M» 

Plus loin ($ 4}, on trouve ces mots: Zaothräbyé, 
Mithrem vourugaoyaoitim yazamaidé ,١ râmashayanem 
hushayanem airyabyé danhabyé. 


Impossible de réduire ces phrases en distiques non 
plus que le milieu du paragraphe 3. Il y a 1à évidem- 
ment des interpolations. L'auteur de l'introduction 
semble s'être préoccupé principalement du soin de 
réduire Mithra au rang de créature de Mazda, Avec 
le paragraphe 5 commence une série de clôkas qui 
va jusqu'au paragraphe 119 et que troublent quel- 
ques interpolations plus ou moins importantes. C'est 
un vrai chant de louanges qui contraste avec l'annonce 
du commencement. L'intervention d'Ahura semble 
entièrement oubliée. 

Chose très-remarquable, le mètre est plusieurs 
lois troublé par l'insertion du nom d'Ahura Mazda, 
intervenant comme dieu suprême ou créateur, Ainsi, 
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au paragraphe 53, retranchez Ahurdi Mazdäi et vous 
aurez un clèka régulier : ٠ 

bâdha uctinäzacté‏ فلا 
geremili uiti aojand ;‏ 

asemn vicpananm dämanano 
nipäta ahkmi huapô. 


De mème, au paragraphe 67, retranchez Mazda- 
dhâta, Ahuradhäta (créé par Mazda, par Ahura) et le 
clôka reparaît : 


Rathwya cækhra hacimnô 
qarenanbaca veretraghnaca. 


Au paragraphe 4, l'interpolateur a mieux fait en- 
core; il a inséré la formule d'interpellation que le 
Vendidäd met constamment dans la bouche de Zo- 
roastre : u Ahura Mazda, esprit très-saint, ete. » (voy. 
farg. n, », etc.) 

Le mètre est également brisé au paragraphe 82 
par ces mots, a donné Ahura Mazda ; aux longs para- 
graphes 88-92, il est complétement détruit. 

Les paragraphes 119-122 et 137 sont des frag- 
ments d'un rituel en partie dialogué comme le Ven- 
didäd. La fin du yesht x (122-146) reprend le chant 
de louange; les versets 133-144 sont certainement 
rhythmés !, le reste l'est en partie. Cette fin a une 
origine multiple et différente de celle de la partie 
précédente, Nous y trouvons, par eargle une des- 


١ ار‎ part quelques Er is faites pour mettre en scène Ahnra 
Masda, 16,833, .عنم‎ 
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eniption de la marche triomphale du puissant génie 
qui ne ressemble point à celle que décrivent les 
paragraphes 101 et 102. Au premier endroit, nous 
voyons Rashnu marcher à la droite du char céleste 
et la sagesse à sa gauche; la malédiction le suit sous 
la forme d'un sanglier redoutable. Au second, c'est 
Craosha qui occupe la droite, Rashnu est à gauche, 
les eaux et les plantes l'accompagnent. Le même san- 
glier, aux mêmes formes terribles et menacantes, 
parait dans le cortège, mais il marche en avant et 
cest Veretraghna qui en a pris l'apparence. 

Enfin, au paragraphe 140, Mithra est appelé le 
plus sage, le plus intelligent des baghas; au para- 
graphe 113, il est mis sur un pied d'égalité parfaite 
avec Ahura Mazda, tandis qu'ailleurs il est traité 
comme inférieur à ce dernier et dépendant de lui, 

On pourrait pousser plus loin cette étude, mais 
cela ne nous semble pas nécessaire, 11 ressort de ce 
qui précède, que le vesht de Mithra et les autres 
morceaux semblables sont composés de parties de 
provenances diverses, les unes trèsanciennes, les 
autres beaucoup plus récentes, réunies toutes et 
complétées par les derniers rédacteurs de l'Avesta, 
de façon à les accommoder aux exigences du maz- 
déisme. 

Ceci nous amène à traiter un autre sujet beaucoup 
plus important, à savoir l'époque de la propagation 
de l'Avesta en Perse. ٠" 

La question est celle-ci : Aux temps des premiers 
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Achéménides, l'Avesta était-il déjà répandu en Perse 
et tenu pour livre sacré, ses prescriptions y étaient- 
elles suivies? Que la foi de la Perse antique eût de 
grands rapports avec la religion zoroastrienne, c'est 
ce qui est incontestable; mais on va beaucoup plus 
loin, et l'on fait ces PERRET identiques. Nous avons 
aussi d'abord partagé ce sentiment, entraîné par l'o- 
pinion générale; un examen approfondi de la ma- 
tière nous autorise, pensons-nous, à affirmer que 
rien ne justifie cette assimilation et que tous les faits 
semblent concourir à en démontrer la fausseté. 
Nous avons heureusement ici à consulter des do- 
cuments contemporains, des témoignages irrécusa- 
bles que les rochers de Behistän et les pierres de 
Persépolis nous ont conservés intacts. Ge sont les 
inscriptions cunéiformes et Les tombes des monarques 
achéménides. Les unes et les autres nous révèlent 
la foi des Cyrus et des Darius et les lois religieuses 
de leur empire. La foi que Darius proclame est celle 
en un Dieu suprême, unique créateur du æiel et et de 
la terre. Par la volonté de ce dieu puissant, les rois 
règnent et les empires florissent et s'étendent, c'est 
lui qui donne la victoire et dirige tous les événe- 





ments : 6 | 
Baga vazraka Aura Mazda, hya imäm bumim ,له‎ 
hya avam açmänam adä, 8 martyam adä...,.hya 


Dârayavum khsäyathiyam akunaus aivam paranâm khs- 
yathiyarn . . . Aura Mazda maty upaçtôm abara vaçné 
Aura Misdaho kâra hya man avam käram tyam hami- 
triyam aja . . . هاثه‎ tya kartam ava viçam vasné Aura 
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Mazdaha akanavam. (Voy. N. R. a, N. R, b, init. ete. 
N.R. a, 5-6, B. Il, 25, N. R. a, 48-50.) 

«Un dieu puissant (ou porte-foudre) est Aura 
Mazda, il a créé la terre, il a créé le ciel, il a créé 
l'homme .  . . . 11 a fait Darius roi, seul maître de 
beaucoup . .. Aura Mazda m'a porté secours, par 
la volonté d'Aura Mazda mon armée a battu l'armée 
insurgée ... tout ce que j'ai fait, je lai fait par la 
volonté d'Aura Mazda. » 

Darius reconnaît, en outre, des êtres divins, des 
baghas très-inférieurs à Aura Maxgda, sans participa- 
tion au pouvoir créateur, mais capables cependant 
de protéger les empires et de contribuer à leur pros- 
périté. 

Aura Mazda mûm علصا علقم‎ bagaibis vitlübis + … 
Aura Mazda mathistâ bagänäm. « Aura Mazda me pro- 
tége ainsi que les baghas des viths..,, Aura Mazda 
s grand des baghas. » On reconnait ici le dieu 
vesla, Ahura Mazda, le créateur, entouré de 
son cortége d'esprits inférieurs à lui. Mais on remar- 
quera déjà des différences. Le monothéisme persan 
est plus pur; les génies inférieurs sont ces baghas 
dont nous parlent le fargard xxr et le yesht de Mi- 
thra. Peut-être même ne sont-ce que les dieux des 
nations; cest là du moins le sens que l'inscription 
médique donne aux bagaibis vitlubis. Des Amesha- 
cpentas, pas la moindre mention. La Perse, du 
reste, semble ne les avoir connus qué trèstard, car 
si elle a un terme propre à sa langue pour dési- 
gner les Fravashis (Farvart) et Asha (art), elle,n'a 






ET 
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pour les Amesha-pentas que le nom bactrien Ame- 
shaspend 1. 

Ge qui est bien plus frappant encore, c'est qu'on 
ne trouve pas dans les textes cunéiformes la moindre 
träce. du dualisme mazdéen, la moindre, allusion au 
mauvais esprit, à Anro Mainyus. On a dit que ce 
silence ne prouvait rien; qu'il s'expliquait tout natu- 
rellement par cette circonstance que les rois aché- 
ménides n'avaient point eu dans leurs monuments 
l'occasion dé parler du principe du mal. Il nous 





semble, au contraire, qu'ils avaient tout lieu de le 


mentionner, s ils l'eussent reconnu. 

Les grandes inscriptions de Darius sont presque en- 
tièrement occupées par le récit des entreprises d'am- 
bitieux qui se révoltaient contre le pouvoir divine- 
ment institué (vasn Aura Mazdaha) et cherchaient 
à tromper les peuples. Dans l'inscription HI (1 17), 
le grand roi supplie Aura Mazda de préserver son 
empire des invasions et de la stérilité. Aille: 
core | Beh. IV, 35), ül qphorte ses mocenieu 
le mensonge, à punir sévère 
presse tous ses sujets d'observéli Lois EE 
En semblable occasion, un zoroastrien neût certai- 
nement pas manqué de faire ter au mauvais 
esprit la responsabilité de ces 1 et, dans les. der- 
niers cas surtout, de malmener la Druje et ses satel- 
lités, Darius , au contraire, ne fait aucune allusion aux 
génies du mal et n'attribue les rébellions incessantes 










١ Op. ot, L IE, p.29, note, 


* 
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qu'à la fourberie des usurpateurs {voy. na: 34). 
Le silence des rois perses a donc une haute signif- 
cation. C'est pourquoi les partisans de l'opinion‘affir- 
mative ont cherché des indices positifs dans les cu- 
néiformes mêmes et ont cru les trouver dans les 
termes abastä {Beh. IV, 64) et anya (E, 20, a), 
qui doivent, à leur avis, désigner l'Avesta et Anro 
Mainyus. Examinons donc ces expressions et leur 
sens. Qu'abasté signifie «loin, cela n'est plus contes- 
table; M. Oppert l'a suflsemment démontré; mais 
il nous est impossible d'admettre que ce soit d'Avesta 
lui-mème. Jusqu'à l'époque des Sassanides, les livres 
sacrés du mazdéisme n'avaient point de titre com- 
mun. En outre, le mot abasté est rendu en assyrien 
par le même mot (dinat) qui sert à traduire مالل‎ 
(N. R. 41}, et qui, comme ce dernier terme, signifie 
a loi, statut n en général. Abastä n'est donc qu'un nom 
commun. Darius explique, d'ailleurs, sa pensée en 
t quil n'a rien fait par violence, contre lu- 
| e droit. Dans l'inscription (N. R. 8, 3,4) 
1 0 it cette e idée, sans faire la moindre 
mention de la loi 2 employant, au lieu d'a- 
bastä , des synonymes signifiantu droit, usage », ete). 
Tous ces termes donc équivalents à ses ye 

Aniya ne fourni un argument plus so 
Partout ce mot désigne l'ennemi qui attaqueun pays 


ou que l'on combat à la guerre; il est constammiént 
accolé à haina « armée ». 

















١ Voy. Journal asiatique, 1872, page 293. Communicalion de 
M. Oppert. 
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لون 


CONTROVERSES RELATIVES AU ZEND-AVESTA. 305 

1 Qu'aticun ennemi (anrya), quaucune armée 
(haina) n'envahisse mon royaume,» dit Darius 
(H. 16). « Préserve mon pays de tout ennemi, de 
toute armée, » ajoute-t-il plus loin (id.19). 

Aniyaaurait-il un autre sens dans la seule inserip- 
tion du mur d'enceinte du palais de Persépolis ? cela 
est en soi-même bien peu probable; l'examen du 
texte nous prouvera qu'il n'en est rien. Voici ce texte: 

Fadiy avathé mantyähi hacé aniyané mû tarçam, 
imam pârcam kâram .تفلم‎ Yadiykära pürça هاثم‎ ahatiy 
hyd davaistam siydtis akhsatä, hauveiy Aara riraçätiy 
abiy imdäm vithem. 

« Si tu penses ainsi: que je ne tremble devant 
aucun ennemi, protége le peuple perse. Si le peuple 
perse est protégé, la prospérité ne sera point trou- 
blée par lès méchants !. Que cette prospérité, 6 Aura 

(Mazda), repose sur cette tribu. » 


C'est-à-dire : » Si tu veux n'avoir à redouter aygyr 
ennemi, protège le peuple perse. Car si ce © 
reste puissant, ta prospérité sera durable. », | 
aussi traduire, en supposant ut adressé"a Aura 
Mazda : « Si tu veux que je à redouter aucun 
ennemi, alors protége le peuple | perse, ete. » 

M. Oppert, qui voit dans angimauvais esprit, 
l'adversaire d'Aura Mazda, Mans siyatis le bon 
principe, rend cette phrase de la manière suivante : 

«Si tu dis : il en sera 0 je ne tremiblerai de- 
vant aucun ennemi. Protége Te peuple perse, Si ce 










١ Qu pendant trés-longtemps , selon Le texte et la version da Spiegel. 
EX. 30 
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peuple est protégé, la siyatis qui a anéaslt 16) mé- 
chant trouvera toujours un asile dans cette demeure, 
à Aura ! « 
Cette conjecture est très-ingénieuse et met de nou- 
veau en relief la sagacité et la science de son auteur; 
cependant nous ne pouvons l'admettre en aucune 
façon. Yadi avathâ maniyähi! ne peut signifier «si tu 
dis ce sera ainsi»; ces derniers mots, d'ailleurs, ne se 
rapporteraient à rien dans la phrase; ce qui précède 
n'est que-le récit des victoires passées. Ma tarçam 
est une forme prohibitive, commune à toutes les 
langues aryaques, et qui ne peut exprimer un simple 
futur. Akhsatä ne peut être un nom d'agent signifiant 
«qui a détruits, c'est, au contraire, un participe 
passé passif, le nom d'agent serait khsantä. (C£. janté 
hantä). La styatis n'est nullement le bon’ principe. 
Les inscriptions portent en plusieurs endroits qu'elle 
ين‎ créée par Aura Mazda (siyatim ad@ martryäha 
| créé la siyatis de l'homme ou pour l'homme. » 
D Ra. 4: N.R b, get). Or, le bon prin- 
cipe nest point fins le système dualistique de 
l'Avesta, une créatif d'AhuraMazda; c'est son esprit 


propre, et il n'est point produit pour l'homme direc- 
tement. 11 est بيك‎ la version médique transcrit 


simplement ce mo@fce qui semblerait indiquer une 
sorte de nom propre; mais ka version assyrienne 
prouve lé contraire, car elle rend styatis par le nom 
commun dumug «joie, satisfaction». Encore n'em- 













Comparez B. IV, 39, où ces mots ont incoutestablement ke sens 
que nous leur donnons. 
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ploie-t-elle pas toujours le même mot; dans l'inserip- 
tion du mont Alvend, on trouve auhsu د‎ abondance », 
correspondant: à siyatis: L'inscription assyrienne H 
dit qu'Ahara a eréé le damug pour tous les animaux 
ow sur tous les animaux. Dans le second cas, sryatis 
serait évidemment la domination; mais, même dans le 
premier cas; ce ne pourrait être عا‎ bon principe; car, 
selon l'Avesta, une partie des animaux proviennent 
du: mauvais esprit. Avec l'opposition dé sryetis à 
aniyatombent le sens attribué à ce dernier et Les con- 
clasions qu'on en tire. Les textes sont d'ailleurs très- 
explicites à ce sujet. En plusieurs endroits, Darius 
proclame: avec insistance que c'est à l'armée perse 
seule quil doititoutes ses victorres ét ses conquêtes, 
que la Perse seule « subjugué tant de nations. ({Voy. 
Suez, B: 3,4, 8, 9, ete.) Dans l'inscription H,, de 
Persépolis, le monarque perse dit : « Grâce à Auto 
Mazda et à moi, Darins, la Perse n'a rien à craindge 
d'un ennemi quelconque.» Vasné Aura Ma 
manaca D. hac arivandgnaiy tarçatiy (H: 9-18}. Su 
le même mur (1; 3-9}, id ec re: ه‎ Voici ces 
nations que je maintiens 50 nddtaination au 
moyen de l'armée perse (ou du peuple perse},.qui 
ont tremble devant mor: » A pi 
darsary hadé and parçä kr acd ma atarça. 
Suivent les:noms de tous les pays soumis au fils 
d'Hystaspe ; puis celui-ci termine par les paroles citées 
plus haut : «Si tu veux ne trembler devant aucun 
ennemi, protège Le peuple perse, maintiens-le puis- 
sant, ete. » Est-il besoin de dire ici-ce que le con- 


20: 
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texte exige et de prouver qu'il ne peut être question 
dans ce passage que des adversaires humains, des 
peuples qui pouvaient attaquer et envahir l'empire 
de Darius? La simple lecture du texte complet suffit 
pour convaincre. Ce n'est point là, du reste, le pre- 
mier effort fait pour tirer des cunéiformes un argu- 
ment favorable à la thèse affirmative. Windischmann 
avait déjà cru y découvrir des citations expresses de 
l'Avesta; dans une de ses savantes études !, il énu- 
mère ces prétendus emprunts. Réunis et groupés, 
ces termes épars sont, il est vrai, de quelque effet ; 
mais quand on les examine de près, et qu'on les con- 
sidère dispersés et chacun à sa place, on ne peut 
plus voir dans ces rares analogies que ces coinci- 
dences fortuites qui se présentent naturellement 
lorsque deux écrivains de même nation s'occupent 
de sujets analogues. 

es traits semblables qui se rencontrent dans les 
OS monuments et qu'indique Windischmann, sont 
peu némbreux et sans aucuge importance. Ge sont, 
d'abord, des motssisoles : يكين‎ wvolonté, désir n; 
baga w être divin Pad + demander, prier»; frabar 
u procurer »; yad, yaz «sacriher n; dé, dathä u créer »; 
péree, para «u Ir nterroge: 1 juger, punir »; les expres- 
sions upactém bar secourir», ubâstam bar «bien 
garder», et le terme path «voie», appliqué méta- 
phoriquement à la conduite. Ge sont, en outre, cer- 
taines idées similaires, la longue vie (dareghé jitim). 















١ Zoroastrische Stmdien, p, 194-127. 
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considérée comme un bien, l'envahissement de l'en- 
nemi, l'étiolement et le mensonge tenus pour choses 
mauvaises et fächeuses. Est-ce tout? Non, il y a en- 
core un dernier exemple, que nous rapporterons 
pour montrer jusqu'où peut aller l'amour de l'ana- > 
logie, quelque fausse qu'elle soit, Darius fait trainer 
jusqu'au pied de son trône, les mains liées, un des 
chels des soulèvements qui compromirent le sort de 
son empire. Windischmann n'hésite pas à voir dans 
ce fait une réminiscence de la légende du roi toura- 
nien Franracyana, lié et tué par Kava Hucrava_ 

A ce titre, il n'est pas d'historien d'une nation an- 
tique qui ne puisse être considéré comme plagiaire 
de l'Avesta, car partout on trouvera des chefs vaincus 
amenés, les mains liées, à leurs vainqueurs; partout 
on rencontrera le désir d'une longue vie, la crainte 
des incursions ennemies et de la perte des 254 
de la terre, et, jusqu'à aujourd'hui, l'on parle 
la question pénale et du sentier de la justice. 08 

Que l'on conclue de ces rapprochements à une 
grande similitude de langage etbà une certaine com- 
munauté d'idées, personne ne sigera à les contester; 
mais en induire que les doctrines de l'Avestu ré- 
gnaient alors en Perse, cest violer les lois élémen- 
taires de la logique. Les rois achéménides, du reste, 
se sont chargés eux-mêmes de démentir cette asser- 
tion. La section disciplinaire de l'Avesta est, en ma- 
jeure partie, consacrée à condamner, à proscrire 
l'usage de l'enterrement des morts. C'est pour elle 
un crime odieux; irrémissible ; les peines les plus 
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sévères sont prononcées contre celui qui sen rend 
coupable. La terre qui a touché un cadavre doit rester 
en friche une année entière: celle dans laquelle il à 
été enfoui doit être laissée inculte pendant cinquante 
ans. Pas un os, pas un cheveu, pas un.débri d'ongle 
ue peuvent rester sur le sol qu'ils souillent: De longues 
et pénibles cérémonies sont prescrites pour la puri- 
fication de la terre ainsi contaminée. D'un autre 
côté, les dépouilles mortelles des successeurs de 
Cyrus sont déposées dans la terre, dans des monur- 
ments superbes, mis avec soin à abri des mains 
profanatrices, et l'on pourrait croire que ces princes 
religieux qui aflichent partout leurs sentiments de 
piété, qui proclament n'avoir rien fait quespar Aura 
Mazda et pour lui, et n'avoir régné que selon les lois 
de la justice, que ces princes auraient violé systématt- 
quement et avec éclat les prohibitions les plus strictes 
etles plus importantes du code de leur religion ! 

L 7 n'étaient pas seulement les rois de Perse qui 
méconnaissaient ainsi les lois du Vendidid, tous les 
Perses agissaient de mème. { Voy. Hérod. 1, 140.) 
Ne serait-ce pointMffne dérision sans exemple que 
cette exhortation à la piété, écrite sur une tombe 
ruyale, véritable monument du mépris des lois reli- 
gieuses ? (N. R. a. 56-60.) 

On en vient nécessairement à cette conséquence , si 
l'on soutient que la Perse de Darius était déjà sou- 
mise aux lois de l'Avesta. | 

Passons aux témoignages des auteurs anciens;nous 
ne les trouverons pas plus favorables à cette thèse 
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que les monuments de la Perse. Remarquons d'abord 
qu'avant le 1v° siècle av. .ل‎ C. il n'est fait mention de 
Zoroastre ou de l'Avesta que dans des documents 
apocryphes. Les passages attribués à Xanthus de 
Lydie ne sont évidemment pas de lui; cela a déjà 
été démontré par des raisons philologiques. À ces 
preuves vient se joindre ce fait significatif qu'Héro- 
dote !, disciple de ce Xanthus, ne sait rien des pré- 
tendues œuvres de son maître, ni des faits qui y 
sont relatés. Le passage du premier Alcibiade (122, 4] 
où ilest dit que l'héritier du trône de Perse apprend 
la pryeier Zaipodrpou a été justement rejeté. Les 
erreurs qu'il contient, la division systématique des 
précepteurs royaux qui rappelle le procédé roman- 
tique de la Cyropédie*, cette parenthèse explicative 
insolite أجف)‎ dè roëre, etc.), le ton général du mor- 
ceau, l'ont fait, à bon droit, déclarer indigne de 
Platon, L'authenticité du dialogue entier est, d'ail- 
leurs, fort suspecte. L 2 

De ce que Plutarque emploie les termes du persan 
vulgaire (par exemple : apsipaves, dhriman pour Anro 
Mainyas), n'est-on pas en droite conclure qu'il n'a 
connu que la tradition orale et non l'Avesta lui- 
méme ? 

Pas plus qu'Hérodote, Xénophon, qui a vécu long- 
temps en Perse, ne semble soupconner l'existence 


١ ,رولا‎ Athénée, XIE, 515. Hpodéry عيرم مق عنم‎ dedwndres. (Ex- 
traït d'Euphore, vers 400.) 

* Ce n'était plus d'ailleurs sous les rois corrompus de ها‎ Persé que 
cette édacation viile se donnait au palars. 
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du zoroastrisme. Nous ne trouvons done de docu- 
ments certains que vers l'époque d'Alexandre. Quoi 
qu'il en soit de ces écrits tenus pour apocryphes, tout 
ce que les Grecs nous rapportent des doctrines aves- 
tiques n'est attribué par eux qu'aux mages seuls. Les 
ouvrages qui traitent ce sujet s'appellent à paysxés 
(Aristote !), r& paysxd (Nanthus) ou spi payes 
(Hermippe)- Ces enseignements sont exposés xart 
rods péyous ou &rà سم‎ wäyær. (Voy. Diog. Laert. 
Proœæm. 1, 2,3). Or nous savons, par le témoignage 
d'Hérodote, que les mages avaient des doctrines et 
des pratiques à eux propres, qui n'étaient pas celles 
de la Perse. L'histoire nous les montre en opposition 
avec les peuples de ce pays et cherchant à y usurper 
le pouvoir. Parvenus un instant à leurs fins, ils n'ont 
rien de plus pressé que d'opérer une révolution reli- 
gieuse, Aussi, lorsque Darius eut mis fin à leur usur- 
pation, ses premiers soins furent de rendre au peuple 
ses'äutels et ses cérémonies. (Voy. Beh. I.) Six siècles 
plus tard, une nouvelle révolution remit encore le 
pouvoir entre les mains des mages. Nous les voyons 
aussitôt soumettre Perse au joug de l'Avesta; ce 
qui nous explique peut-être la chute si facile de leur 
trône, renversé en si peu de temps par les Arabes. 
La religion des mages n'était point celle des cœurs 
perses, et elle fut bientôt oubliée par la majeure 
partie de la nation. 

11 ايع‎ enfin un fait de la vie d'Alexandre dont 


١ Qu Rhodan. 
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Strabon nous a conservé la connaissance et qui nous 
semble de la plus haute importance pour la solution 
de cette question. Ce fait, consigné dans un texte 
trop peu remarqué, est emprunté à la relation d'un 
des compagnons d'Alexandre. Strabon, après avoir 
constaté que les mœurs des Bactriens ne différaient 
que très-peu de celles des tribus nomades, ajoute 
ces paroles : « Onésicrite n'en dit rien de très-bon; 
il rapporte}... que tout ce qui est en dehors des 
murs de la capitale des Bactriens ést sans souillure, 
mais que l'intérieur est plein d'ossements humains, 
et qu'Alexandre fit cesser cette coutume. » Il s'agit 
évidemment ici des Dakhmas, de ces cimetières 
zoroastriens dont le Vendidäd parle en maint endroit, 
et dans lesquels on laissait pourrir les cadavres jus- 
qu'à ce que leur poussière se fût confondue avec 
celle du sol. Ce fut done en Bactriane seulement 
qu'Alexandre trouva cette coutume établie, car Oné- 
sicrite donne cela comme un trait de mœurs propre 
aux seuls Bactriens; eux seuls donc observaient les 
prescriptions du Vendidäd dans toute leur rigueur. 
En Perse, le prince grec n'avait rencontré rien de 
semblable. 

On pourrait trouver dans ce texte la solution d'une 
autre difficulté qui préoccupe vivement les éranistes. 
Cette interdiction qu'Alexandre lança contre le mode 
avestique de traitement des cadavres n'est-elle pas 

١ Ta pév Eu réfypour vis pnrpondiens vw Banrpon nalapa, va 


d'évrèe rô œAéos doféwr mâñpcs drlporsipew, marmiüear dé عنم‎ rôpor 
مم لسع تير‎ 


314 AVRIL-MAI-JUIN 1873. 

la source de Ja réputation de persécuteur que les 
Perses ont faite au prince macédonien et que celui- 
ci ne semble pas avoir méritée? Peut-être Alexandre 
انان‎ brûler les parties de l'Avesta qui concernaient 
les Dakhmas et justifia-t-il ainsi, jusqu'à un certain 
point, les accusations des Perses. Mais ceci est étran- 
ger à notre sujet. 

Les conséquences que nous avons tirées des pa- 
roles de Darius et des témoignages dé l'antiquité 
grecque sont confirmées par l'Avesta lui-même. Le 
fargard 1 du Vendidäd restreint la propagation des 
doctrines dualistiques à l'Éran oriental et aux contrées 
de la Médie qui l'avoisinent. Du côté de la Perse, la 
terre avestique ne dépasse pas Hérat. L'époque à la- 
quelle ce tableau se réfère est malheureusement in- 
connue !, il prouve toutefois que la foi de Zoroastre 
régna dans l'est de l'Éran longtemps avant d'avoir 
pénétré en Perse. La religion de ce pays, sous les 
premiers Achéménides, était donc, bien probable- 
ment, telle que la dépeint Hérodote. Elle avait pour 
fondement la croyance en Ahura Mazda, le dieu 
suprème de l'Éran, et à quelques génies antiques, 
enfin à ce culte des éléments dont le Zartüsch nâmeh 
(ch. Lxvn) indique clairement la nature : | 

Bikéshand ذا‎ gôhardn her cahär bidérund pâkézah 
cabé havär zarukhshand âtesh z4b ravân zabâd ratéy 


١ من‎ pourrait en trouver un indice dans ها‎ dégénérescence pram- 
matcale du لمعه‎ que l'on constate déjà dans ce chapitre. Ainsi l'on 
+ vol Le datif dahdkäi ) زهج‎ pour le اطتمغم‎ et d'autres fautes du méner 


p'nre. 
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va zakhâh gürân, kah zabun câr géhar tan ijânuar.sarash( 
"اقل اده‎ phirézgar. 

» Que l'on s'efforce de maintenir chacun ععل‎ quatre 
éléments purs et sans viciation , tant Le feu brillant, 
l'eau mobile et le vent léger que la terre lourde. Car 
du fond des quatre éléments le dieu justicier et tout- 
puissant a composé, en les mêlant, le corps de l'être 
vivant !. 

Nous touchons ici à la question des origines du 
zoroastrisme, question des plus importantes pour 
l'histoire des religions orientales. Nous nous arrète- 
rons à ce point. M, Darmesteter prépare -un travail 
spécial sur cette matière; il convient de lui laisser ها‎ 
parole maintenant. 

Nous terminerons cette étude en jetant un coup 
d'œil sur les moyens employés pour arriver à une 
élucidation complète des textes zends. 

Nous ne referons pas l'histoire bien connue des 
deux écoles qui divisent la philologie avestique. Tout 
le monde sait que la première, l'école éranisante, à 
l'exemple de Burnouf et de Spiegel, accorde à la tra- 
dition parse la part qui lui revient parmi les sources 
d'information, tandis que l'école sanscritisante ne 
voit de salut pour l'interprète de l'Avesta que dans 
le sanserit. D'après celle-ci, toute l'explication des 
mots et des croyances de l'Avesta doit être demandée 
aux Védas et au sanserit de ces chants. N'est-il point 
étrange que l'on croie pouvoir pénétrer les secrets 

Dr méme lg proœmiumm du Sad-der porte : khodéyi kah hô jurm 

mauhtakif.‏ وتسمعه samd lard gardän‏ نط humeur‏ عو لام jdn hafréd:‏ ن 
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d'un idiome perdu, en consultant presque exclusive- 
ment une langue différente, et les mystères d'une 
mythologie au caractère subjectif, en interrogeant 
une littérature et des croyances d'une tout autre na- 
ture ? La tradition mazdéenne a, sans contredit, ses 
erreurs et ses défaillances; mais la comparer au Tal- 
mud et aux commentaires d'Eustathe, comme on l'a 
fait, c'est prouver qu'on ne la connaît qu'imparfaite- 
ment. Le sanscrit et le send ont, il est vrai, de très- 
grandes affinités, et la connaissance du sanscrit a 
fourni les premiers éléments à l'élucidation des textes 
bactriens:-mais on ne doit point exagérer limpor- 
tance de cette langue. Pour démontrer la quasi-iden- 
tité des deux idiomes, le docteur Roth rapprochait 
le passage suivant des gâthäs de la traduction sans- 
crite qu'il en donnait ! : 

Kudä ashem vobuca manû khsathremcä; at mäâm ashä 

Yüchem mardä fräkhshni né masoi magai à paiti znaätä. 
Sanscerit : 


Kva riam vasuca manah, kva ca kshatram at mäm ماع‎ 
Yüyam (medhas 2) praçniné mahe maghäya à نام‎ jânita. 


En cet endroit, on ne peut le nier, la ressem- 
blance des mots est frappante. S'il en était ainsi de 
tout le texte de l'Avesta, il n'y aurait qu'à se rendre 
et à se ranger à l'avis du célèbre indianiste. Mais on 
ne peut tirer aucune conclusion de cette coïncidence 
accidentelle. La plupart des textes, traduits en sans- 


١ Zeitschrift der deuischen morgentändischen ممه‎ 1871,p. 4. 
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crit, feraient l'effet tout opposé. Prenons, au hasard, 
comme exemples, les premiers versets des fargards 1 
et xx. Nous laisserons sans traduction les mots.qui 
n'ont point de correspondants en sanscrit, et nous 
ne pouvons considérer comme tels des homonymes 
qui ont un sens très-différent, tels que haca et sacä!, 
vaejé et vija, etc. 

FABGARD L 
Mraot  Ahura Mardao LENS £arathusträi 
abravit  Asura D NN 1 عت‎ 


Azem dadhänm açô  râmôdäitim nôit és shäitiom 
aham (udadhâm) (açäm) . . (nët} قاضط‎ ..... 


vigpô anhus “as a0 “RE vaejo fräshnuyät 
vigez (am) ..... د‎ ...  priçruvät (?) 
paoirim  açanhanm ca. shothrananm ca FREE 
péreum  (äçänäm)?en (xetrânäm) ca ......... 
Airyanemvaejo vanhuyño daityayäo. Âat ahe EE 
Mérang de ... (vasufyés) ....... at asyn TL 


frakerentat Anro Ut ne ES 1 daevôdätem 
Verte elaserars rest لت‎ . (deva* hita) 


FARGARD XIX. 1-0. 


ÆFend. sage معد‎ naemat fradvarat ec au 
CC LT 


Zend. it dat bo 6 du do Dr par mere 
Sanser. :.. +:..- SA YO ملو د هيه )د بء‎ 


Zend, canuha ashaum FARONER ee غذا‎ pairidvaral 
Sunser. su ma rlavantam RENE LT. اه هاوه‎ CT. (pan). 


١ Nous suivons ici le savant dictionnaire de M. Roth. 
3 S'il eat vrai que dara et مطيرق‎ ont la même ongiur, 
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Zend. م2 مرو‎ site : Zarathustro 


Sanser. à ب ممم [هععة)‎ sus ivresse 1 
Zend. ممعمسراخ‎ vairim Éracravayat 
Sanser: ie. ممم دن‎ : Qravayal 


L'examen des deux textes mis ici en parallèle 
nous montrera combien il serait dangereux dattri- 
buer, a priori, à un mot de l'Avesta le sens que pos- 
sède son correspondant sanscrit. Pour nous en con- 
vaincre, comparons quelques mots د‎ 


TEND. SANSCRIT. 

Ahura « maître ». sur « esprit LE 

Masddo « sage (ou grand)». Medhä « intelligence ». 
anhus « monde ». 3 asn « esprit vital ». 
frakeret « produire ». prakert « couper ». 
mainyu « esprit «+ maya «courage, colère s. 
zyd «hivers. jré «corde d'are, ete: », 
heu = des. sacd savéce. 

der « dire ». dur «aller», 


néma «contrée, direction ». NÉE ه‎ portion, époque ». 


Non moins grandes et nombreuses seraient les 
erreurs que le sanseritisme exagéré introduirait dans 
l'explication des mythes, des faits et des noms de 
personne. On connaît les curieuses méprises qui 
avaient. fait. préndre .Juradashti « longévité» pour 
Zoroastre lui-même, et les Acpéné-yavino « les grains 
propres aux chevaux» pour les Açuins védiques ; per- 
sonnification des crépuscules. Onrserait exposé aux 
mèmes mésaventures, si l'on empruntait aux Védas 
le sens des noms des Kavis, des Karapans et de 
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l'Ushij. Pour le chantre indien, ce sont des poëtes 
ou des héros nationaux. L'auteur des gâthäs, au con- 
traire, ne voit en eux que des ennemis de sa foi, 
nomades et barbares, destructeurs des troupeaux et, 
par conséquent, des Touraniens. On pourrait en 
dire autant du Gandarewa, du Näonhaitya mazdéen, 
auxquels, prétend-on, ces noms ont été donnés en 
haine des Gandharvas et des Acvins nâsatyas, et 
d'une foule d'autres noms et mots entre lesquels on 
voit une identité bien peu solidement établie, Qui 
nous assure, d'abord, que les noms védiques ont 
précédé les Éraniens? Et si les Mazdéens eussent 
voulu flétrir les Gandharvas ou les Acvins, n'eussent- 
ils point fait de ces génies une classe de démons de 
leur mythologie, au lieu d'en prendre simplement 
le nom pour l'appliquer à un seul individu d'une na- 
ture toute différente ?Ces termes sont matériellement 
identiques, cela paraît clair, mais ils constituent un 
fonds commun dont chaque peuple a disposé selon 
son génie et d'une manière entièrement indépen- 
dante. 

Que reste-t-il donc à faire à l'interprète de l'Avesta ' 

Si l'on suivait le système préconisé dernièrement 
par la Revue de linguistique, la chose serait bien 
simple. Prendre à ses devanciers tout ce qu'ils ont 
trouvé de certain, traduire cinq à six versets sur dix et 
laisser de reste en blanc: ce serait tout, Mais avee une 
semblable méthode que deviendrait la science? Où 
en seraient l'égyptologie et l'assyriologie ? IL faudrait, 
de plus, s'entendre sur ce que l'on considère comme 
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certain: car la Revue traite d'audacieuses les inter- 
prétations les mieux établies; celle, par exemple, de 
agnéraeshô, mot auquel le contexte, l'ensemble des 
textes, l'étymologie et la tradition assurent le sens 
de «qui recoit des blessures ١ de ce qui est près de 
lui, de son entourage », et, en d'autres cas, avec un 
autre contexte «qui les fait». D'un autre côté, le 
sanscrit, bien qu'il soit un auxiliaire précieux, na 
cependant point la clef de la majeure partie des diffi- 
cultés et peut souvent fourvoyer l'interprète; celui- 
ci doit donc, ce nous semble, suivre l'école éraniste 
de Burnouf et de Spiegel, et s'attacher d'abord à 
l'étude des textes et de leur ensemble, puis à celle 
de la tradition, principalement de sa partie maté- 
rielle, les langues éraniennes, héritières des idiomes 
antiques. À cette tradition, il doit être accordé, en 
principe, une confiance d'autant plus grande qu'elle 
est plus ancienne, plus rapprochée des sources. On 
objectera que la version peblevie, le monument le 
plus ancien de la tradition mazdéenne, est justement 
suspecte à cause de ses nombreuses erreurs. On ne 
peut disconvenir que cette version n'ait par-ci par-là 
dés taches =; mais on exagère beaucoup ses défauts, 
et cela surtout parce qu'on ne veut point distinguer la - 
traduction des gloses qui l'accompagnent et quiappar- 
tiennent à une époque plus récente. Trop souvent, 
on interprète la traduction même au moyen de ces 


1 Ces mauvais tralements, 


: Les مخطافع‎ surtont semblent souvent traduits d'une manière 
اغا ارم‎ 
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gloses, dignes parfois du Talmud, et que les destours 
persans eux-mêmes s'eflorçaient d'éliminer du texte 
sacré sans pouvoir y parvenir . Prenons un exemple 
entre mille. Le verset 1 41 du fargard سم‎ dit que Île 
chien est zairimyafem. La traduction rend ce com- 
posé d'une manière littérale parles mots nazär pat- 
mên «à maigre mesure», puis vient une glose qui 
prétend expliquer ces termes, en ajoutant :« il pousse 

sa tête en avant, frakhän saresh vagonæyan. » 

Le sanserit ne peut être négligé; il sera partout 
d'un puissant secours. « Mais, dit justement le D'Spie- 
gel, un mot sanserit, quelqué ressemblant qu'il soit 
à un terme bactrien, ne sera jamais qu'un mot sans- 
ecrit; il pourra fournir une analogie, une base de con- 
jecture et rien de plus. Seul, il ne donnera Jamais 
la certitude.» Nous ajouterions volontiers, une con- 
ception védique sera toujours une conception vé- 
dique et non une idée éranienne, C'est à l'Éran, à 
ses croyances et à sa langue, qu'il appartient de nous 
donner ici la raison dernière de toute chose, Si nous 
sommes certains que rdma signihe «plaisirs, mer 
« dire n et açé «lieu, espace», ce n'est point unique- 
ment parce que le lexique sanscrit nous fournit les 
équivalents râma, brû et رعق‎ c'est surtout parce que 
le persan des différents âges a conservé le mot rm 
avec le sens primitif, parce que la tradition et le 


١ Le destour persan Darab, venu daus l'Inde au commencement 
du siècle passé, donna une édilion nouvelle du send pour tâcher de 
faire disparaitre les gloses prolixes et partoës absurdes de l'édition 
gurerate ; il عم‎ put faire adopter sa révision. 


IX: a ll 
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contexte nous assurent de la signification de mré et 
d'acunh. 

Qui pourrait expliquer les mots shditi, cpédha, 
néva, si lon n'avait les mots persans م شاع‎ joie», 
cpüda « armée د‎ (vieux persan), ndv« canal ف د‎ L'étymo- 
logie peut rendre de grands services, mais seule elle 
est aussi dangereuse qu'utile, surtout lorsqu'il s'agit 
de mots usuels ou techniques. Que ferait un étymo- 
logiste des mots «œil-de-bœuf, plat, vasistas» et 
des termes liturgiques «messe, salut ou ofhce», si 
le sens en était perdu? Nous avons vu, du reste, que 
le sanscrit n'est pas du tout un guide sûr. On com- 
prend qu'une science aussi vaste que celle du docte 
auteur du Dictionnaire de Saint-Pétersbourg puisse 
le porter à placer toute sa confiance dans des études 
favorites, importantes, et à tout apprécier au point 
de vue védique. « Cela s'accorde parfaitement avec 
les Védas. Cette image est familière aux Védas.» Tel 
est l'argument que fait valoir le chef de l'école sans- 
critisante pour justifier, entre autres interprétations, 
celle qu'il donne au gâthà L, $ 10, après en. avoir 
modifié le texte. Cette traduction est ainsi conçue : 

Je veux attacher au joug vos chevaux ardents, 
À la forte stracture, par l'action de votre louange. 


Rien de plus védique, en effet, mais aussi rien de 
moins avestique que cette image de la louange atte- 
lant, apprêtant le char des dieux pour leur marche 
triomphale. L'Avesta n'a point de ces élans poétiques; 
cette métaphore contraste étrangement avec tout le 
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reste du gâthä. On court risque de faire fausse route . 
quand on s'attache à des phrases isolées, sans tenir 
compte de l'ensemble, 

Autant la connaissance des doctrines mazdéennes 
importe au progrès de l'histoire des religions asia- 
tiques, autant ilest nécessaire ر‎ pour atteindre ce but, 


. de suivre une marche toujours sûre. La voie a été 


tracée par Burnouf; Spiegel l'a élargie sans en dévier, 
et l'on sait si le succès a couronné ses cflorts. La mé- 
thode qui د‎ produit de tels résultats sera aussi celle 
qui achèvera l'œuvre. 


4 
Cet article était écrit avant que le dernier ouvrage 
de M. Darmesteter eût paru. M. Darmesteter fait 
dériver aogedä, non de vrac (comme participe ou 
passé), mais probablement de aojanh. L'argument 
que nous avons tiré d'aogedä perdrait donc de sa va- 
leur aux yeux de ceux qui admettraïent cette dériva: 
tion. Mais il reste la forme dagedar, et d'autres en- 
core qui suppléeraient abondamment à son défaut. — 
Deux fautes d'impression se sont glissées dans notre ar- 
ticle précédent, numéro de février-mars. Page 106, 
ligne 15, au lieu de mûr, il faut lire mar, et à la 
page 114, ligne 11, régularité, au lieu de irréqula- 
rité. C. ne H 
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UN GRAND MAÎTRE DES ASSASSINS 


AU TEMPS DE SALADIN, 
PAR M. STanisLas GUYARD. 


0 
سسسسبعيوية و ووب بور 


INTRODUCTION. 


Vers le milieu du “يد‎ siècle de notre ère. un® 
profonde agitation régnait dans l'Orient 1iman. 
Les descendants de ceux qui jadis avaient orté le 
fer jusqu'au cœur de la France tremblaient mainte- 
nant pour leurs foyers. Depuis cinquante ans déjà 
les légions des Franks inondaient la Palestine et la 
Syrie : Édesse, Antioche, Acre, Tyr, Jérusalem 
étaient tombées au pouvoir des chrétiens, et de nou- 
velles armées se préparaient à envahir le littoral. 
Refoulés de toutes parts, les musulmans commen- 
caient à perdre courage. Du haut des chaires reten- 
tissaient des appels à la guerre sainte. Tout dévût 
musulman partageait sa vie entre les camps et les 
exercices pieux. On voyait des adolescents menés au 
combat par leurs précepteurs ”. Mais hélas! la foi 
elle-même, si robuste autrefois, chancelait aujour- 
d'hui sous les coups redoublés de l'hérésie. De fa- 
rouches sectaires venus de Perse tenaient en échec 





1 Cf. Chrest. de Kosegarten, p. 40. 
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les défenseurs de la religion. Des princes musulmans, 
quelle honte ! plaçant leurs intérêts mondains au-des- 
sus des devoirs sacrés de l'Isläm, osaient se déclarer 
ouvertement les protecteurs de ces forcenés. 

La Perse, écrasée par le second successeur de 
Mahomet, soumise en apparence, s'était réfugiée 
depuis lors dans une vie contemplative toute de sou- 
venir et d'espérance. On disait hautement : il ny 8 
point d'autre dieu qu'Alläh; mais dans son cœur on 
ajoutait : si ce n'est le dieu de nos pères, Et l'on 
aspirait au moment où quelque heureuse conjonc- 
tion des astres restituerait à la patrie son empare 
séculaire. Dans la seconde moitié du 1x" siècle, les 
astres semblaient favorables. Un riche Persan, ap- 
pelé Mohammad ben Hosain et surnommé Zaidän, 
versé dans la philosophie, l'astrologie et la sorcel- 
lerie, acharné contre l'islamisme, avait lu dans les 
étoiles que le pouvoir allait enfin passer des mains 
des Arabes dans celles de ses compatriotes !. L'instant 
d'agir était venu; mais comment accomplir la pré- 
diction du ciel? Zaïdäân fit rencontre d'un homme, 
Persan comme lui, originaire de la Susiane, qui, lui 
aussi, rêvait l'anéantissement de l'islamisme. C'était 
‘Abdalläh, fils de Maimoûn. Le moyen que cherchait 


1١ Voy. le Fihrist, éd. de Fluegel, p.144. et ef. l'article de M. O. Loth 
sur Al-Kindi astrologue, dans les Morgenländische Forschangen , 
p. So7. M. Loth cite également ce passage du Fikrist, capital pour 
les origines de l'hérésie ismaclienne; mais il croit à lort que ce pus- 
sage avait, jusqu'à présent, passé inaperçu. Dès 1558, il a été utilisé 
par AL Amari, dans le deuxième volume de ss معدا‎ dei Musnlman; 
de Nicilie, در بك‎ ét sur, 
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Zadän., ‘Abdalläh, Gls de Maimoün, l'avait trouvé. 
Le secret de la force irrésistible des Arabes, c'était 
leur foi: il fallait briser ce ressort. ‘Abdalläh déroula 
son plan. 

Un grand schisme s'était déclaré dans l'islamisme 
aussitôt après la mort de Mahomet : les uns préten- 
daient que l'époux de sa fille Fâtimah, ‘Ali, devait 
hériter des prérogatives du prophète; la majorité des 
Gdèles se ralliait autour d'Aboù Bekr, beau-père de 
Mahomet. Plus tard, ‘Ali s'était enfin élevé au kha- 
lifat, mais pour se le voir disputer par l'ambitieux 
préfet de Damas, Mo‘äwiah, qui devait fonder aux 
dépens des infortunés descendants d'Ali la dynastie 
des Omayyades. L'assassinat de Hosain, second fils 
d'Ali, par des ordres du fils de Mo'äwiah consomma 
la scission. Les partisans de la famille d’Ali devin- 
rent irréconciliables, et dès lors ce furent des hosti- 
lités permanentes entre les orthodoxes et les dissi- 
dents. Les Persansavaientembrasséavee enthousiasme 
la cause des ‘Alides : les mécontents se rattachent tout 
١ naturellement aux partis d'opposition. Leur vénéra- 
tion pour tous ceux qui portaient le nom d'Ali s'était 
peu à peu changée en une sorte d'adoration. Es trou- 





vaient dans les rejetons de cette touchante famille de , 


vivants symboles de leurs propres infortunes, et ils 
reportaient sur eux tous leurs sentiments comprimés, 
toutes leurs espérances d'un avenir meilleur. Par un 
culte rétrospectif, ils faisaient participer ‘Ali à cet 
amour exagéré. Le gendre du prophète devenait son 
égal; bien plus, ‘Ali revêtait un caractère mystérieux 
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et en quelque sorte divin. Si, à la vérité, il n'avait 
été ici-bas que le second du prophète, cest que, lais- 
sant à ce dernier le soin de révéler aux hommes la 
religion littérale, il s'était réservé le rôle plus mo- 
deste, mais sublime, d'en expliquer le sens réel à 
quelques esprits d'élite. Ainsi le prophète assumait 
les dehors d'un rude législateur, presque inconscient 
de sa mission, ou tout au moins n'en saisissant que 
les grossières apparences, âpre à la possession des 
biens passagers de ce monde, et à côté de lui se te- 
nait ‘Ali paré des grâces de l'esprit et du cœur, résu- 
mant toutes les délicatesses, tous les raflinements, 
tous les renoncements des âmes tendres, Par une 
poétique fiction, lâme d'Al se transmettait à ses 
descendants, en sorte qu'ils héritaient de ses vertus, 
de sa science, de.sa divinité. Et chacun d'eux deve- 
nait le directeur né de toutes ces consciences exal- 
tées, leur pontife, leur Imäm , comme on l'appelait. 
Dans cet Orient. où l'on a tout pensé, l'atmosphère 
est pour ainsi dire imprégnée des conceptions les 
plus diverses : aucune ne se perd; dissipées un mo- 
ment, elles se condensent derechef autour de quelque 
germe nouveau. Le magisme, le judaïsme, le chris- 
tianisme, le gnosticisme, la philosophie prétaient 
donc quelques-uns de leurs éléments aux petites sectes 
que voyait éclore sous ses yeux et en son honneur 
tout imäm de la race d’Ali. 

A la fin du vin siècle de notre ère, déjà sept 
imäms de sa postérité s'étaient succédé en ligne di- 
recte, et plusieurs d'entre eux laissaient des doctrines 
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auxquelles s'attachait leur nom. Bäqir, le cinquième 
سقس‎ , avait fondé la secte des Bägiriyyah; Dija far, 
le sixième, celle des Dia'fariyyah; Isma'il, Le septième, 
celle des Isma‘ïliyyah. Or toutes ces sectes croyaient 
à la venue d'un messie, messie qui prenait le nom 
de Mahdi + à la fin des siècles, le Mahdi paraitrait, 
ferait régner sur la terre la justice et l'équité et ti- 
rerait vengeance des oppresseurs. Puis ces sectes 
croyaient en un dieu bien autrement élevé que le 
dieu du Qor’än. Ce dieu était inaccessible à la raison 
humaine. 11 avait créé l'univers non pas immédiate- 
ment, mais par le ministère d'uu ètre sublime, pro- 
duit d'un acte de sa volonté : la Raison universelle. 
La Raison, à son tour, avait manifesté hors d'elle 
l'Ame universelle , et celle-ci, se mettant à créer, avait 
engendré la Matière première, l'Espace et le Temps. 
Ces cinq principes étaient les causes de l'Univers. 
L'homme, émanation des cinq principes, tendait par 
réaction à remonter vers sa source. Son but était 
l'union parfaite, l'assimilation avec la Raison univer- 
selle, Mais, seul, il eût été impuissant à la réaliser : 
la Raison universelle et lAme universelle venaient 
done s'incarner parmi les hommes afin de les guider 
vers la lumière. Et ces incarnations n'étaient autres 
que les prophètes et les imäms. Foutes les religions 
existantes avaient par conséquent leur raison d'être : 
elles représentaient des étapes successives vers une 
religion définitive. D'ailleurs elles ne différaient que 
١ Sur ls doctrine de l'union avec ها‎ Raïson, cf. la belle monogra- 
phie de M. Renan, Averroës et l'Averroïsme, p. 142 et suiv, 
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par la forme; interprétées convenablement, elles se 
réduisaient toutes aux mêmes enseignements. On ou- 
vrait le Qoran, par exemple, et par l'interprétation 
allégorique et cabbalistique on en tirait la doctrine 
que nous venons d'exposer. « Nous avons créé toutes 
choses par couples, » dit le dieu du Qorän. Cela si- 
gnihe, expliquaient les imäms, qu'il est dans l'essence 
de l'être de se montrer sous deux aspects contraires : 
la lumière et les ténèbres, le chaud et le froid, le 
bien et le mal, le principe actif, le male, et le principe 
passif, la femelle. Telles étaient, à quelques difié- 
rences près, les croyances des Bägiriyyah, des Dja - 
fariyyah et des Ismailiyyah!. Ces derniers se ratta- 
chaient, comme on a vu, à Isma'il, qui était fils de 
Dija far, La mort prématurée d'Isma'il jeta le trouble 
au sein de la communauté. En effèt, son père Dja'far, 
qui l'avait désigné pour être grand pontile, vivait 
encore. L'imâmat ne pouvait remonter du fils au 
père : il fallait s'accorder sur le choix d'un nouvel 
imäm. Quelques partisans d'Isma‘il refusèrent de 
croire à sa mort : il avait simplement disparu; il 
reviendrait un jour, fût-ce à la fin des siècles. Des 
bruits étranges circulaient sur lui : certaines personnes 
prétendaient l'avoir vu à Basrah. Tous ceux des Isma- 
‘iliyyah qui ajoutèrent foi à ces propos déclarèrent 
qu'il fallait attendre le retour d'Isma il. Et Isma fil ne 
revenant pas, ils en conclurent qu'il était le messie 
attendu, le Mahdi, et qu'il n'y avait plus d'imäm 

١ Sur la doctrine du cinquième imäm Bäqir, ef. Salisbury, Jour- 
nl of the American ertentul Society, € DE, p 167 et suir. 
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“après lui. On leur donna le nom d'Ismaéliens sta- 
tionnaires !. D'autres reconnurent pour imäm un 
(rère d'Isma‘l appelé Moûsa. La plupart acclamè- 
rent ع1‎ propre fils d'Ismail, Mohammad ben Is- 
mi il. 

Les Ismaéliens de toute nuance étaient nombreux. 
I yen avait à la Mekke, à Médine, en Mésopota- 
mie, en Syrie et surtout en Perse. C'est à eux que 
songea le fils de Maïmoün, ‘Abdalläh, pour accom- 
plir ses desseins. Il fallait d'abord les gagner à sa 
cause, puis s'en servir comme d'instruments de pro- 
pagande. Avec quelques modifications. leur large 
doctrine, reflet de toutes les croyances existantes, 
devenait très-propre à réaliser une conversion géné- 
rale des peuples. | 

“Abdalläh imagina un système à la fois religieux, 
philosophique, politique et social, dans lequel de- 
vaient se rencontrer toutes les opinions, mais, et 
c'était ذا‎ un trait de génie, gradué suivant les intel- 
ligences. Aux Ismaéliens stationnaires, il disait qu'is- 
mal était réellement, comme ils le pensaient, le 
dernier imäm. Toutefois, ajoutait-il, son fils Mo- 
hammad est un prophète, fondateur d'une religion 
nouvelle, laquelle vient confirmer la doetrine d'Is- 
mal et vous assurera l'empire du monde. Depuis 
la création, il y a eu six périodes religieuses, mar- 
quées par l'incarnation d'un prophète : Adam, Noé, 
Abraham, Moïse, Jésus et Mahomet ont été les pro- 


١ Schahristänf, trad, Haarbracher, & مل‎ p. 193. 
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phètes de ces périodes. Leur mission a eu pour but 
de convier les hommes à des religions de plus en 
plus parfaites, toujours en progrès l'une sur l'autre. 
Les sept imäms de la postérité تلخ "ل‎ que vous révérez 
sont les interprètes du sens caché de la religion de 
Mahomet; ils sont les précurseurs de la plus parfaite 
des doctrines, dont le triomphe est imminent : da 
doctrine de Mohammad, fils d'Isma‘il. Nous entrons 
dans la septième et dernière période du monde, 
pendant laquelle régneront la justice et la vérité. Et 
de même qu'après Mahomet sept imäms se sont suc- 
cédé, de même il y a toujours eu sept pontifes à la 
suite de chaque prophète antérieur, de même il y 
aura sept pontifes à la suite de Mohammad, fils d'Is- 
mail. Je suis le premier de ces pontifes. Leur office 
est d'expliquer aux initiés que toute religion a deux 
sens, l'un apparent, destiné au vulgaire ignorant et 
approprié à chaque époque, l'autre secret, le seul 
vrai, en vertu duquel toutes les religions né font 
qu'une et tendent au même but, Ce sens caché, les 
imäms seuls le connaissent : donc pour être sauvé, 
c'est-à-dire pour parvenir à la science parfaite, il fut 
s'abandonner à la direction de l'imäm de son époque. 
Quiconque n'aura pas reconnu l'imâm reviendra s'in- 
carner sur terre jusqu'à ce qu'enfin il se soumette au 
grand pontife de son temps. 

Aux sectes dualistes de ها‎ Perse, ‘Abdalläh mon- 
trait que leur croyance en deux principes était com- 
prise tout enlière dans son système. En eflet, ces 
deux principes ne sont autres que les deux hypo- 
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stases de l'Étre ineffable : la Raison et l'Ame uni- 
verselles. 

Les philosophes devaient embrasser facilement la 
doctrine. Ne reposait-elle pas sur la croyance à l'exis- 
tence éternelle des cinq principes admis par tous les 
sages de la Grèce : la Raison, lAme, la Matière 
première, l'Espace et le Temps"? | 


١ Les termes que je كلسم‎ par l'Espace et le Temps soul écrits 
JU et UE dans le ms. ismaëlien de la Société asiatique. publié par 
moi, sous Le titre de Fragments relatifs à la doctrine iles Isnaélis, Paris, 
Maisouueuve, 1874. J'ai montré que ماد‎ peut signifier le Temps, et, 
d'autre part, il est noloire que les sectes philosophiques auxquelles 
ressemble Le plus l'ismaélisme admcttaient comme quatrième et cin- 
quième principes le Temps [الومان)‎ et l'Espace .(المكان)‎ Ainsi Eai- 
saïent les Sabéens de Harrôn, en Mésopolamie (cf. Fragments, معنا‎ 
.م‎ 264-265), Zaïdän, le patron d'Abdalläh, fils de Maimoün, aflir- 
mait, dit le Fihrist (édit. Fluegel. À. Mucller et Rüdiger, p. 144], les 
prineipes, é'est-à-dire la Raison, l'Ame , la Matière première, le Temps 
et l'Espace. Mais je dois ajouter qu'on peut encore expliquer d'une 
autre facon ces deux termes, si l'ou fait dériver le premier de la ra- 
cine ملا‎ On a alors Le, mot à mot le Plein, c'est-à-dire l'étendue 
remplie de matière, opposé à 2L2., le Vide, ou étendue mon occupée 
par la matière. Le Plein et le Vide étaient considérés comme les deux 
attributs de l'étendue (conf. Disterici, Die Logik und Psychologie der 
Araber, Leiprig, Hinrichs, 1868, .م‎ 39). Qazwini, dans sa Couna- 
graphie, éd. Wästenfeld, 1, p. ,عه‎ dit qu'au طاغل‎ de la sphère des 
sphères | celle qui enveloppe la sphère des toiles fixes, از‎ n'y a plus 
ثم‎ Plein ni Vide ولا ملاء)‎ 245 sels .اليس‎ D'autre part, on est frappé 
de l'analogie que présentent le Plein et le Vide, le Plerama et le Ke- 
roma des gnostiques. ملام‎ et خلاء‎ paraissent en étre primitivement la 
traduction; puis, en raison de leur sens étymologique , ils auraient été 
détournés de leur signification onginelle. Dans عا‎ traité iemaëli tra- 
duit par Salisbury (Jours. of the American artental نا عمق‎ Il, p, 30). 
les deux derniers principes sont remplacés par un seul, appelé FEn- 
réronnant : mais cet Environment est dit impliquer l'Espace et le Temps 
] ذه‎ cause of place, an acinalirer of times, M semble done, en defini 
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S'agissait-il des juifs, des chrétiens ou des musul- 
mans, la tâche devenait plus difficile. Il importait 
avant tout de leur démontrer l'insuffisance de leurs 
religions respectives. C'est ici qu'apparait ها‎ suprême 
habileté d'Abdalläh. I'avait divisé l'initiation en sept 
degrés}, et ce n'est que peu à peu, avec les plus mi- 
nutieuses précautions, qu'on captivait l'esprit du futur 
prosélyte*?, On excitait sa curiosité en lui proposant 
. des problèmes religieux dont on ne devait lui donner 
la solution que lorsqu'il aurait prêté serment de ne 
rien révéler de ces mystères. En prenaitil l'engage- 
ment, on Jui faisait signer un pacte, et dès lors il 
appartenait corps et âme à la secte. Malheur à lui 
s'il avait tenté de se soustraire ensuite aux ordres de 
ses chefs! Le pacte sioné, le nouvel initié devait 
payer à limäm une redevance (Nadjwa} qui allait 
grossir le trésor de la secte. 

Le plan d'Abdalläh séduisit le riche Zaïdän, qui 
donna au novateur la somme énorme de deux mil- 
lions de pièces d'or *. ‘Abdalläh devait réussir à sou- 
hait. Persécuté par le gouverneur de la Susiane, il 
s'enfuit à Salamiyyah, ville de à située à peu de 


tire, que le ملاء‎ et le 52 réunissent les sens d'Espace et de Temps 
de Plein et de Vide. 

١ Qui, plus tard, furent portés à meuf. 

* Voyez Les détails dé l'initiation dans l'Erposé de la religion des 
Druxses, par 8. de Sacy, t 1٠ apereques 

+ CE de Sacy, Ghrest. ar., À, p. 183. 

“CE de Sacy, Erpoué, y .م ,1آ‎ ccocxunr (extrait de Nowairi). 
Le ms. qu'a suivi 5. de Sacy change fautivement le nom de Zaïdèn 
en celui de Dendin. 


- حبيهاد 
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distance de Hamät, ou Épiphanie, dans la direction 
du sud-est, et de à ses missionnaires se répandirent 
de tous côtés. L'un d'eux convertit, vers 883 de 
notre ère, près de Koüfah sur le bas Euphrate, un 
certain Hamdän, fameux sous le nom de Qarmat, 
celui-là même qui fonda la branche ismaélienne des 
Qarmates dont la puissance, rapidement dévelop- 
pée, fit: trembler pendant deux siècles les khalifes 
sur leur trône. 

‘Abdalläh mourut, laissant quatre fils, dont deux 
furent après lui chefs de la secte?. Le quatrième , Ho- 
sain, était mort avant ‘Abdalläb. Ce fut un de ses en- 
fants, Sad ben Hosain ben ‘Abdalläh, qui lui succéda 
dans ses droits au pontificat, et qui, après ses oncles, 
fut reconnu comme chef suprême 3, Afin de mieux 
réussir auprès des ‘Alides, ‘Abdalläh ben Maimoûün 
se donnait pour un descendant d'Al. Marchant 
dans la même voie, son petit-fils Sa'id prétendit qu'il 
était le Méssie Fâtimite® attendu, le Mahdif; et 

١ Voyez le savant mémoire de M. de Goeje sur les Carmathes du 
Bahraïn. Leyde, Brill, 1863. Les Qurmates se separèrent de bonne 
heure ماعل‎ secte mère. - 

3 L'auteur du Fikerust (p. 1Y4) nomme ces Gls Mohammad, Ahmad, 
Ahmad dit Aboû Schals‘la', et Hosaïn, et il donne à entendre que les 
s'étant divisés en deux partis, tenant l'un pour Akmad, l'autre pour 
Aboû Schala' la. 

1١ De la sorte, لامك‎ se trouvait être le quatrième 1mäm, car se 
partisans réjétaient le pontificat de l'un de ses oncles, Ahmad ou 
Ahmad Aboû Schala‘la'. 

à“ Fätimite, c'est-à-dire descendant de Fätimab , file de Mahomet 
et femme d'Al, est un terme synonyme d’Alide, 

se disait Gls de Mobarwrmad al-Habib. fils de Dja far al-Mo-‏ 1[ ؟ 
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lorsque son fidèle missionnaire Aboû Abdalläh, en- 
voyé chez les Berbères, lui eut fait savoir que de 
nombreux partisans l'attendaient impatiemment en 
Afrique, Said, changeant ce nom en celui d'Obaïd 
Alläh le Mahdi, passa en Afrique, se mit à la tête de 
l'armée recrutée par son missionnaire, renversa la 
“dynastie des Aghlabites qui régnait dans le Maghrib 
(le Tripoli et la Tunisie}, et fonda la dynastie cé- 
lèbre des Fatimites (gog de notre re}. Son arrière- 
petit-fils, Mo‘izz lidinilläh, enleva l'Égypte aux kha- 
lifes de Baghdäd, et son généralissime Djawhar jeta 
les bases du Kaire, dont Mo'ïzz fit bientôt sa capitale. 

La secte néo-ismaélienne triomphait. On ensei- 
gnait publiquement ses doctrines au Kaire, dans des 
universités richement dotées, pourvues de biblio- 
thèques, et où se pressait la foule pour entendre les 
professeurs les plus distingués. Le principe de la 
secte étant qu'il fallait convertir les hommes par la 
pérsuasion, on montrait la plus grande tolérance 
pour les religions dissidentes. Chose inouïe jus- 
qu'alors, Mo'izz permettait aux chrétiens de disputer 
ouvertement avec ses docteurs. Le célèbre évêque 
d'Oschmoûnain, Sévère, usa de l'autorisation. Des 
deniers du Trésor, Moïzz lit rebätir Léglise en 
ruines de Saint-Mercure , à Fostät, que les chrétiens 
n'avaient jamais pu obtenir de relever, Quelques fa- 
natiques musulmans voulurent s'y opposer. Le jour 
où l'on posa la première pierre, un schaïkh, se je- 
saddag. fils de Mohammad. ben Isma'il le prophète, annoncé par 
"Abdalläb. 
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tant dans les fondations, jura qu'il y mourrait plutôt 
que de souffrir que l'on réédifiât cette église. Mo'izz, 
instruit de ce qui se passait, fit enterrer cet homme 
sous les pierres, et il ne lui fit grâce de la vie que 
sur les instances du patriarche Ephrem!. Si la doc- 
trine ismaélienne avait pu se maintenir en Égypte 
dans son intégrité, c'était la civilisation pour le 
monde musulman. Malheureusement, en consé- 
quence même de cette doctrine, un grave change- 
ment allait s'opérer dans la secte, et, d'autre part, 
les excès des ismaéliens de Perse et de Syrie armèrent 
contre l'Égypte, foyer de la secte, le pieux et ortho- 
doxe Noûr ad-din, qui réussit à renverser la dynas- 
tie des Fatimites. 

Le khalife Mo‘izz lidinilläh se trouvait être le der- 
nier des sept imäms qui devaient succéder au sep- 
tième et dernier prophète Mohammad , fils d'Ismaril. 
En effet, Mo‘izz avait été précédé par les khalifes 
imäms Mansoür, Qâ'im et ‘Obaïd Allah, premier 
de la dynastie; et ‘Obaïd Allah (autrement Said) 
était le quatrième imäm à partir du prophète Mo- 
hammad ben Ismaïl, soit qu'on le fit descendre de ce 
dernier par Mohammad al- Habib et Dja’far al-Mo- 
saddaq, avant lesquels se placerait ‘Abdalläh ben 
Maïmoün, soit qu'on le fit descendre d’Abdalläh 
ben Maïmoûn par Hosaïn, car alors il venait après 
ses deux oncles Mohammad et Aboû Schala'la'. 

١ Vos. la Vie du khalife fâtimite Moezs li-din-Allahk, par Quatre 


mère, ,عاك‎ du Journal asiutique. p. 118 et auir. CF. sur ها‎ tolérance 
des Fatimites, .مسوك‎ ar., 5° série, t. NE, p. bob, apud Defrémery. 
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lidinillâh, le kha-‏ عمكملة Ainsi, le successeur de‏ 
life Aziz, n'était plus imäm. La série des pontifes se‏ 
trouvait épuisée. Nous ignorons quel titre prit ‘Aziz:‏ 
mais un auteur contemporain, le compilateur du‏ 
Fihrist, atteste qu'à son époque les affaires de la‏ 
secte ismaélienne semblaient être en désarroi, et‏ 
quon ne voyait plus comme autrefois les mission-‏ 
naires se répandre dans tous les pays. ‘Aziz, esprit‏ 
faible et irrésolu, ne sut rien imaginer pour sortir‏ 
de cette impasse. Mais son successeur, Häkim biam-‏ 
rilläh, n'hésita pas à porter la main sur les institu-‏ 
tions de ses ancêtres. Aidé par le Persan Hamzah‏ 
ad-Dorai, il réforma la secte ismaélienne. Ce qu'a-‏ 
vait fait Abdalläh ben Maïmoûn à l'égard des reli-‏ 
gions antérieures, Häkim le fit pour sa religion : il‏ 
proclama que la secte ismaélienne préparait seule-‏ 
ment les voies à la véritable doctrine, celle qu'il ve-‏ 
nait révéler au monde. D'après les ismaéliens, Dieu‏ 
est inaccessible à la raison, et tous les attributs qu'on‏ 
lui prête sont en réalité les attributs de la Raison‏ 
universelle. L'idée que Dieu püt s'incarner ici-bas‏ 
leur eût semblé monstrueuse. Häkim ne craignit‏ 
point de s'attaquer à ce dogme : Dieu pouvait se‏ 
manifester aux mortels; si bien que la dernière de‏ 
ses manifestations était le khalife Häkim lui-même.‏ 
Il se trouva des hommes pour croire à la divinité de‏ 
Häkim, pour l'adorer jusque dans ses extravagances‏ 
et ainsi fut créée la religion des Druzes!.‏ 








١ Le mot druse vient, par une légère altération, du patronymique 
de Facolpe de Häkim, Hana ad-Dorsi. M. de Goeje a très-bien 
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Les ismaéliens, toutefois, résistérent , et s'ils n'eu- 
rent pas le courage de démentir ouvertement le 
Lkhalife, en secret, ils restèrent attachés à leur foi. 
La secte des Druzes ne survécut pas longtemps à 
Häkim comme religion d'État. Quinze ans après la 
mort de Häkim, le khalife Mostansir monta sur le 
trône d'Égypte, et nous aurons bientôt la preuve 
que sous son règne (1036-1094 de notre ère), la re- 
ligion ismaélienne avait reconquis tous ses droits !. 

Jusque-là l'ismaélisme avait lutté courtoisement 
contre l'islamisme. Tout en maudissant cette hérésie 
funeste. les docteurs musulmans du xr siècle ne for- 
mulaient contre elle aucune accusation infamante. 
Ghazzäli, surnommé le Champion de TIsläm, qui, 
dans son Monqidh min adh-Dhaläl, consacre un cha- 
pitre à réluter les ismaéliens, le fait en termes très- 
modérés. Mais les temps allaient changer. Entre les 
mains d'un obscur ambitieux, la religion ismaëélienne 


discerné les motifs qui engagèrent Häkim à se (aire passer pour 
Dieu. CE. Mémoire sur Les Carmathes, p.72 et suiv. 

١ Une scission nouvelle s'opéra sous son regne parmi les 1smno- 
liens. Mostansir avait d'abord désigné pour lui succéder son ls aîné 
عق‎ Plus tard, cédant à des intrigues de cour, il revint sur عن‎ 
choix, et nomma héritier présomplif son second fils Abmiad, plus 
tard khalife sous le nom de Mosta'li billäl. 1ل‎ se forma un parti en 
faveur de ,عفدت‎ les Nixiriens, et un parti en faveur de Mosta'li, les 
Mosta'lawis. Cf les admirables recherches de M. Defremery sur 
l'Histoire des عدم مسرا‎ où Batiniens de la Perse, plus connus sous 
le nom d'Assassins, Eatr. n° 13 du Journ. ar, de 1856, p. 96 et 
زوه‎ — Mosta‘li eut cinq successeurs, dont Le dernier fut renversé 
ea 1170 par Saladin, alors général de Noûr .وتلل لبد‎ Avec les sul- 
ans ayyoûübites l'orthodoue fut établie en Égypte. 
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allait devenir un instrument de vengeance et de 
Cet homme, Persan lui aussi, se nommait Ha- 
san ben Sabbäh. Son éducation avait été soignée. 
La grande université de Nischapour le comptait parmi 
ses élèves, et il avait eu pour compagnon d'étude 
le grand poëte et mathématicien Omar Khayyäm 
et l'homme d'État. Nizäm ol-Molk, qui devait illus- 
trer le règne du prince seldjoügide souverain de 
Perse, Malik Schäh (1072-1092). Dès sa jeunesse, 
Hasan laissa paraître un amour démesuré du pou- 
voir. 11 avait fait prêter serment à ses deux condis- 
ciples que le premier qui s'élèverait à quelque haute 
dignité partagerait sa fortune avec les autres. Lorsque 
Nizäm ol-Molk, qui déjà remplissait les fonctions de 
premier ministre-auprès d'Alp Arslän, fut maintenu 
à ce poste par son successeur Malik Schäh, Hasan 
se présenta chez lui pour lui rappeler sa promesse. 
Nizam ol-Molk ne l'avait pas oubliée. Il accueillit 
Hasan, le combla de faveurs et d'argent, et l'intro- 
duisit même auprès du sultan Malik Schäh. Le per- 
fide Hasan en profita pour tenter de perdre Nizam 
ol-Molk dans l'esprit de son maitre. Le premier mi- 
nistre, cependant, déjoua ses manœuvres, et le fit 
chasser honteusement. Des lors, Hasan ne vécut 
plus que dans l'espoir de se venger. Gaché à Ispa- 
han, chez un certain Abou ‘-Fazl, il révait aux 
moyens de renverser ce Turc et ce paysan, comme 
il appelait Malik Schâäh et son grand vizir. Ah! si 
j'avais seulement deux amis fidèles et devoués, di- 


12. 
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sait-il un jour, j'en serais bientôt délivré. n Son hote, 
Aboul-Fazl, à ces paroles, crut que Hasan tombait 
en démence, et chaque jour il mélait à ses aliments 
quelque remède contre la folie. Hasan sen aperçut, 
et quitta la maison pour n'y plus revenir. Il a raconté 
lui-même ce qui lui arriva dans la suite'. A Rey, il 
reçut un commencement d'initiation à la secte ismaé- 
lienne par des conversations qu'il eut avec un affilié 
du nom d'Emir Zarräb. Un autre ismaélien, Boû 
Nedjm, le convertit, et une tierce personne reçut 
son engagement. En 1071-1072, Hasan fut mis en 
rapport avec le chef des missionnaires de l'Irâq, 
lequel, charmé de la science et de l'ardeur du nou- 
veau converti, le choisit pour suppléant, et l'enga- 
gea à se rendre en Égypte auprès du khalife Mos- 
tansir, qui avait repris le titre d'imâm des ismaéliens *. 


١ Quand Holägoû , au milieu du xin" siècle, envahit la Perse avec 
ss Mougols, et se fut emparé des citadelles des ismaéliens , il char- 
gea l'historien Dijowaini d'examiner les livres de ها‎ secte avant de 
les livrer aux Îammes. Djowaini trouva en un volume une biogra- 
phie de Hasan, contenant ses mémoires, et c'est ذا‎ qu'il puisa Les 
renseignements qu'il nous a cocmmniqués sur le fondateur des is- 
maéliens de la Perse, CE Defrémery, Essai sur Fhistoire des Ismaé- 
liens… de la Perse, etc. p. 63 et suiv. du tirage à part. 

* D'après l'ancienne doctrine, il n'y avait pas droit. Mais je pré. 
sume qu'ilse donnait pour un lieutenant du Mahdi qu'on attendait 
toujours, bien qu'il eût déjà paru sous la forme d'Obaïd Alläh. 
Vraisemblablement, après Häkim, les docteurs de la secte con- 
vinrent de retirer à "Obaïñd Alläh son titre de Mabdi, ou de l'expli- 
quer allégoriquement , afin de pouvoir annoncer la venue d'un autre 
Mabdi, dont les khalifes d'Égypte seraient les représentunis. Ils 
durent rencontrer d'autant moins de كلاح كلتل‎ à cette substitution, 
qu'Obaid ANR n'avait pas complétement rempli le rôle du Mabdi, 
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Hasan suivit ce conseil, et séjourna plus d'une an- 
née au Kaire (1078-1080). Là encore, il encourut 
la disgräce d'un haut personnage. Le généralissime 
de Mostansir, qui exerçait sur le khalife une autorité 
absolue, était beau-père de Mostali, et c'est à son 
instigation que le khalife, dépossédant Nizär, avait 
choisi Mostali pour lui succéder au trône. Hasan 
ayant affiché ses préférences pour Nizär, le généra- 
lissime obtint du khalife un ordre de bannissement, 
et Hasan fut expulsé d'Égypte. La fortune semblait 
partout se déclarer contre lui. À travers mille dan- 
gers, Hasan revint dans sa patrie. En 108%, nous le 
retrouvons à Ispahan. N'espérant plus rien des 
grands, il ne se قط‎ plus qu à lui-même, et désormais 
tous ses eMorts tendirent vers la création d'un parti 
dont il serait le chef. Pendant neuf ans, il répandit 
des missionnaires en Perse, et enfin, jetant son dé- 
volu sur le château fort d'Alamoût, situé à quelque 
distance de Qazwin, sur le rivage méridional de la 
mer Caspienne, il réussit à y faire pénétrer des afli- 
dés qui gagnèrent à sa cause la garnison. La forte- 
resse appartenait à un certain Mahdi, qui la tenait 
du sultan Malik Schäh. Une nuit, la nuit du mercredi 
)ا‎ septembre 1090, Hasan fut introduit secrètement 
dans le château, et peu après, Mahdi, trahi par les 
siens, s'estimait heureux d'obtenir la vie sauve et la 
permission de se retirer. Hasan poussa la générosité 


qui est d'établir sa religion sur tous les peuples. عنمل"‎ ne انتمهم‎ pas 
avoir songé à cet artifice; autrement Uäkim n'aurait point eu de ند‎ 
son pour fonder une religion nouvelle. 
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jusqu'à lui faire présent, en échange de sa forteresse, 
d'une somme de trois mille pièces d'or. 

Dès que Hasan vit Alamoût en son pouvoir, il 
s'occupa de convertir les habitants des alentours. On 
a donné le nom de Prédication nouvelle, ou de secte 
réformée, à la doctrine qu'il professait. Mais, comme 
la très-bien vu l'historien Djowaïni, cette doctrine 
ne différait en rien de celle des ismaéliens d'Égypte. 
Suivant ces derniers, on ne pouvait faire son salut 
qu'en reconnaissant l'Imâäm ou Grand Pontife de son 
siècle, et en se soumettant à متبط‎ Ainsi disait Hasan : 
« La spéculation et l'étude isolée ne servent de rien; 
on ne peut parvenir à la science véritable -que sous 
la direction de l'Imâm. » J'imagine que l'innovation 
de Hasan consiste uniquement dans l'application 
qu'il fit de ce dogme fondamental. Avant lui, les 
ismaéliens recevaient de l'imäm les preuves عل‎ sa 
mission, par l'intermédiaire d'un ministre spécial, 
nommé Hoddjah (la Preuve) en raison même de ses 
fonctions. Hasan voulut s'assurer l'obéissance passive 
et aveugle de ses partisans. 11 fit de la croyance en 
un Pontife infaillible et de la soumission entière à 
ses décisions, fussent-elles contradictoires, la con- 
dition unique de la foi. Par là, il disposait de la 
conscience de ses affidés, et c'était Là son but; par 
là, از‎ s'affranchissait, si bon lui semblait, de la suze- 
raineté des khalifes d'Égypte, et tel était son objec- 
tif. Se donner lui-mèéme pour l'imâm, il ne l'eût 
point osé; mais il lui suflisait d'en être عا‎ lieutenant 
et de prétendre n'agir que par les ordres du Pontile, 
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tout en ne consultant que son bon plaisir. Et, en 
effet, nous savons que Hasan ne rompit jamais les 
liens qui le rattachaient aux grands pontifes du 
Kaire. Plus tard, un de ses successeurs se montra 
moins scrupuleux. | 

Hasan tenait enfin sa vengeance. Pour satisfaire 
ses haines, il institua le corps des Fidäyis ou Fidä- 
wis!, c'est-à-dire des dévoués, ou sicaires, dont le 
rôle devait se borner à assassiner tous ceux que leur 
chef désignerait. C'étaient des initiés du premier de- 
gré seulement, à l'usage desquels Hasan composa des 
livres spéciaux. En échange de leur vie, qu'ils sacri- 
fiaient d'avance, Hasan leur promettait un paradis 
sensuel, dont la description nous a été conservée. 
Hasan, dit-on, s'avisa, pour leur donner un avant- 
goût des joies qui les y attendaient, de faire installer 
à Alamoüt, au milieu de jardins délicieux, des pavil- 
lons décorés de tout ce que peut offrir de plus se- 
duisant le luxe asiatique. De temps à autre, on } 
transportait des Fidâwis, après les avoir endormis 
au moyen du haschisch. Ils s'éveillaient dans ces 
lieux enchanteurs et y goûtaient toutes les voluptés. 
Bientôt, le même moyen permettait de les faire sor- 
tir, et dès lors ils étaient prêts à tout pour conquérir 

+ un séjour éternel dans ce paradis à peme 2 “4 
Tel est le récit du voyageur Marco Polo, confirmé 
par des sources orientales?. Mais peut-être Hasan 

١ La premièfe forme est persane, la sccorule arabe. 


5 Cf. mes Fragments, ele., مع‎ 233. 
١ Cf. Mines de l'Orient, IE, p. 201. 
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leur faisait-il simplement prendre du haschisch, 
composition qui procure des visions extatiques 
d'une si parfaite netteté qu'on les confond avec la 
réalité. Quoi qu'il en soit, la voix publique donnait 
aux Fidäwis le nom de mangeurs de haschisch, 
Haschischin. Un géographe du x siècle, Edrisi, 
l'atteste!, et S. de Sacy a mis hors de doute que 
c'est par corruption du mot Haschischin que s'est 
formé le nom d'Assassin sous lequel nous les ont fait 
connaitre nos chroniqueurs *. 

Les Fidâwis étaient soigneusement dressés à leur 
elfroyable métier, On choisissait des hommes jeunes 
et vigoureux, habiles aux exercices du corps; on 
leur enseignait plusieurs lingues*. La mort seule 
devait arrêter le bras du Fidäwi, et, sur un signe du 
chef, il fallait qu'il fût prêt à mourir. La vie leur 
semblait peu de chose en comparaison du bonheur + 
éternel *; tomber martyr de son dévouement était 

“pour eux et pour leurs parents une joie et un hon- 
neur, Une mère apprend que son fils, un Fidäwi, a 
été massacré avec quelques-uns de ses compagnons, 
aussitôt elle se pare et donne les marques de la plus 

" vive allégresse. Quelques jours après, son fils re- 
vients: il avait par miracle échappé à la mort. Sa, 

و 4 7 

١ Trad. Jaubert, 1, p. #59. 

* Nouveaux Mémoires de | عدم لمعل‎ des inscript,, L FEV. 

 C£ l'anecdote VIII de l'opuseule dont je donne ci-après la tra- 

duction. On y voit figurer deux Assassins qui parlent la langue 


franque. 
4 CE rhodems. 
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mère se coupe les cheveux, se noircit le visage et 
s'abandonne au désespoir }. 

Maitre de tels hommes, Hasan me tarda pas à se 
démasquer. Sa première victime fut son ancien con- 
disciple Nizäm ol-Molk. Un Fidäwi, sous le costume 
d'un moine soûfi, poignarda ع1‎ vizir dans sa litière. 

Peu de temps après, le sultan Malik Schäh mourut; 
on pense qu'il fut empoisonné. Puis vint le tour des 
fils de Nizäm ol-Molk, des généraux et des grands 
personnages qui pouvaient gêner les projets de Ha- 
san. À partir de cette époque, Hasan et ses succes- 
seurs firent retentir le monde musulman du bruit 
de ces sinistres exploits. Pendant plus de deux cents: 
ans, la terreur régna dans l'Asie occidentale, et il 

- fallut le torrent de l'invasion mongole pour extirper 
Le rêve de Hasan s'était enfin réalisé. Rencon- 
trant un jour Abou’l-Fazl, qui lui avait donné asile à 7 
Ispahan : « Eh bien, lui dit-il, de quel côté 
folie, de mon côté ou du tien?» Abou'l-Fazl tomba 
à ses pieds. | 

De 1090 à 1556, époque de l'invasion des Mon- 
gols, huit grands maitres se succédèrent à Alamont. 
Le quatrième avait nom Hasan, comme le fils de 
Sabbâh, mais on ajoutait à ce nom la formule هلق"‎ 
dhikrihissaläm. 11 était né en 1125, de Mohammad, 
troisième grand maître, fils et successeur de Bozor- 


ار 






١ Cf. les recherches si érudites et si complètes de NL. dr 
sur les ismaëligns de Syrie, Journal asiatique, 5" série, ا‎ IT, 
3 p. die. 
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gomid , qui uvait été d'abord lieutenant de Hasan ben 
Sabbäh, et qui l'avait remplacé après sa mort. Dès 
| sa jeunesse, Hasan Ala dhikrihissaläm montra beau- 
coup d'application pour l'étude. Il recherchait avec 
soin les écrits du fondateur d'Alamonñt, et se pené- 
trait de sa dialectique. Ges travaux n'étaient pas aussi 
désintéressés qu'on eût pu le croire. Les grands pon- 
tifes du Kaire, les imäms, avaient toujours conservé 
une autorité nominale sur les grands maitres d'Ala- 
moût. Hasan ‘Ala dhikrihissaläm conçut le projet d'y 
mettre fin et de se faire passer lui-même pour l'imäm. 
En étudiant les écrits dogmatiques de Hasan ben 
Sabbäh, il se préparait donc à jouer son rôle. Du 
vivant de son père Mohammad, il commença à خسم‎ 
cher autour de lui cette nouvelle doetrine. A l'en- 
tendre, Mohammad n'était pas. son père. Il faisait 
courir le bruit qu'il était arrière-petit-fils de ce Nizär 
que Mostansir avait privé de ses droits au khalifat. 
emps de Hasan ben Sabbäh, un homme de con- 
ance aurait apporté à Alamoüt, pour le soustraire 
aux x poursuites de Mostali, successeur de Mostansir, 
un petit-fils de Nizär. Ce petit-fils. se serait marié 
dans le pays, et Hasan ‘Ala ikrih rait mé 
de lui le jour mème où هل‎ femme du معدو‎ maitre 
Mohammad mettait un enfant au monde, Une subs- 
üitution aurait eu lieu, et Mohammad aurait élevé 
Hasan, croyant élever son propre fils. « 
Quand Mohammad fut informé de la conduite de 
Hasan, il rassembla ses sujets et leur dit : « Hasan 
que voici est mon fils, et je ne suis pas fimam, Ina is 






et 
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un de ses missionnaires. Quiconque n'écoutera pas 
ce que je dis est un infidèle et un impie, » Lä-dessus 
il fit exécuter deux cent cinquante personnes qui 
avaient été séduites par les discours de Hasan ‘Ala 
dhikrihissaläm. Hasan, effrayé, parut revenir à de 
meilleurs sentiments. لآ‎ abjura publiquement ses er- 
reurs, et rédigea même des écrits pour se justifier 
des imputations dont il était l'objet, Mais, dès que 
par la mort de son père Mohammad il fut appele 
au pouvoir, ilse hâta de proclamer l'avénement de 
sa nouvelle doctrine. Il abrogea pour les classes in- 
férieures les observances religieuses que jusqu'alors 
les chefs ismaéliens avaient sagement maintenues 
dans toute leur rigueur. Reniant de nouveau son 
père, il prit le titre d'imäm auquel il aspirait depuis 

si longtemps. Du haut des chaires, il fit annoncer 
qu'il était le grand pontile des ismaéliens, descen- 
dant d’Ali par Nizär le Fatimite, lieutenant de Dieu 
sur la terre, et il désigna comme grand maître-le 
gouverneur ismaélien du Koühistän Mohammad 
Khäqäni, surnommé Ras Mozafar!, Nous verrons 
plus tard que le droit de Hasan ‘Ala dhikrihissaläm 
au pontificat est resté article de foi chez les ismaéliens 
qui subsistent de nos jours en Perse et jusque dans 
l'Inde. 

Peu d'années après que Hasan ben Sabbäh s'é- 
tait emparé d'Alamoüt, les Croisés entraient à Jéru- 
salem, L'instant était propice pour tenter de Sétablir 

x LP ces laits, vover M. Défrémery. Journal asiatique, 1856, 
rar. n° 33, p. 95 et suiv. 
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en Syrie. Aussi Hasan saisitil avec empressement 
l'occasion qui s'offrait à lui. Le château des Kurdes 
était assiégé par le comte de Saint-Gilles : au mo- 
ment où Djanäh ad-Dawlah, prince d'Émesse, se 
disposait à marcher contre lui, deux Assassins per- 
sans le poignardèrent. La voix publique accusa Ridh- 
wän, prince d'Alep, d'avoir soudoyé les Assassins 
pour se débarrasser de son rival. On sait, en effet, 
qu'une mésintelligence grave était survenue entre 
Ridhwän et Djanäh ad-Dawlah. Ridwän, prévoyant 
qu'il retirerait de grands avantages d'une alliance 
avec les Assassins, favorisa leur établisserment à Alep. 
Un missionnaire de Hasan ben Sabbäh y fut envoyé, 
et Ridhwän fit construire un édifice où les ismaéliens 
pouvaient exercer publiquement leur culte !, Ce mis- 
sionnaire mourut peu après l'assassinat du prince 
d'Émesse (12 mai 1102); mais il fut aussitôt rem- 
placé par Aboû Tähir, le Botherus d'Albert d'Aix, 
qui devint chef des ismaéliens d'Alep. On sent bien 
que, pour les Assassins, Ridhwän n'était qu'un ins- 
trument : ils n'avaient pas entendu se donner en lui 
un maître. Assurés de sa protection, ils firent con- 
. verger tous leurs efforts vers la possession d'une عت‎ 
tadelle dont ils feraient leur quartier général. Après 
bien des tentatives malheureuses et des alternatives 
de sucçès et de revers, ils finirent par enlever la 
forteresse de Panéas. C'était en 1126. Le chef is- 
maélien qui réussit à l'acquérir se nommait 0 





' CE M. Defrémery, Journal ,عس تممه‎ 5° série, با‎ INT, pe 377: 
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räm. Panéas! est située sur la côte de Syrie, dans 
cette partie du Liban qui a reçu le nom de Mon- 
tagnes des Ansariés ou de Monts Sommäq. Ce groupe 
est caractérisé par le sumac, sorte de térébinthe qui 
y croit en abondance, et c'est de là qu'il tient la قل‎ 
nomination de Sommäq. La chaîne du Sommäâq est 
bornée au sud par le fleuve Eleutherus, à l'est et au 
nord par l'Oronte, qui, après avoir longé du sud au 
nord le rivage de la Méditerranée, s'infléchit à la 
hauteur d'Alep, vient baigner les murs d'Antioche, 
et, continuant son cours du nord-est au nord-ouest, 
va enfin se jeter dans la mer, C'est au milieu des 
monts Sommäg, sur le parallèle de la ville de Ha- 
mât, que les ismaëliens devaient alfermir leur puis- 
sance. À l'époque où nous sommes parvenus, la 
population du Sommäqg n'appartenait déjà plus à 
l'islamisme; elle avait embrassé la religion nosai- 
rienne ou ansarié [c'est ainsi qu'on prononce au- 
jourd'hui en Syrie), religion fondée, comme la 
secte ismaélienne, à la fin du 1x° siècle, par un. 
partisan? du onzième imäm des schütes, Hlasan 
al-“Askari, lequel résidait à Sourmanra, près de Bagh- 
däd. La religion nosaïrienne avait done une origine 
semblable à celle des ismaéliens; aussi offre-t-elle 
avec cette dernière secte des analogies qui ont 
trompé les auteurs musulmans au point de les faire 


0 
١ Vovez-en la description par Burckhardt, qui l'a visitée en 1810, 
ap. Defrémery, Journal asiatique, 5" série, نا‎ IIl, p. 407. 
"١ 11 s'appelait Mohammad ben Nosair, d'où le nom des Nosairis. 
CF. Salisbury, Journ. of the or. Am. Sac., ١١ VIII, p. 243. 
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conclure à une identité complète !. Loin de là, il‏ 
existait entre les ismaéliens et les nosaïris une haine‏ 
séculaire © qui n'est point éteinte encore. Et cette‏ 
haine ne provenait pas seulement de la diversité des‏ 
croyances, elle remontait au schisme qui avait di-‏ 
visé jadis les partisans de Dija‘far l'Alide, lorsque,‏ 
son fils Ismail étant mort, les uns avaient choisi‏ 
pour imäm Mohammed ben Isma‘l, les autres‏ 
Moüsa, frère d'Isma‘l?. En effet, Hasan al‘Askari‏ 
descendait en ligne directe de Moüsa. Les sectateurs‏ 
de son neveu Mohammad ben Ismaïl, les ismaé-‏ 
liens, ne pouvaient donc manquer d'être considérés‏ 
comme des apostats par les nosairis, et réciproque-‏ 
ment, les ismaéliens devaient maudire des gens qui‏ 
mémoire de Moüsa *.‏ ها révéraient‏ 

On conçoit avec quel déplaisir les nosairis virent 
les ismaéliens pénétrer au cœur mème de leur pays. 
Îls ne purent, toutefois, résister, et le chef ismaélien 


١ مطل‎ Taimivyah, entre autres, dit que les nasairis sont encore 
appelés Ismaéliens et Qarmates. Cf Journal asiatigile, 6* série, 
٠١ XV, p. 189. 

: CE cidlessous notre anecdote XVII, au commencement. 

* CE page 350. 

١ Cette hostilité n'empêche pas que les ismnéliens et les mosaïris 
ne reconnaissent en commun les imims antérieurs à Dja'far Sädiq 
et Dja'far lui-même. Un doctenr contemporain de Djn'far Sädig et 
son intime est également vénéré par les deux sectes, On le trouve 
fréquemment cité dans les ouvrages nosaïris, et il a composé de 
nombreux écrits : c'est Mohammad ben Sinäo az-Zähiri. Cf. Journal 
asiatique, 7" série, L VIII, .م‎ 534. C'est évidemment lui dont il est 
question dans mes Fragments, etc. p. 222. et Notre Seigneur doit 
sentendre de Dja'far Südiq. Î faut corniger en cé sens les notes + * 
et 3 du fragment IX, et lire Zähiri, au lieu de Zähidi, 
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Behräm fit main basse sur plusieurs autres forte- 
resses des environs. En 1132-1133, les ismagliens 
achetérent les châteaux de Qadamoüs et de Kahf, 
tout près de Panéas, et, huit ans plus tard, la ruse 
les mit en possession de l'importante citadelle de 
Masyäd ou Masyäf, située sur la montagne du même 
nom (appelée encore Djabal Sikkin et Djabal Lo- 
käm)\, à onze lieues seulement à l'ouest de Hamät et 
à trois lieues environ au sud-est de Qadamoüûs. 
Burckhardt a visité Masyäf en 1812. Véritable nid 

d'aigle, le fort se dresse sur un rocher à pic et do- 
mine un paysage sombre et romantique}. En outre, 
les ismaéliens tenaient plusieurs places fortes, dont 
les plus connues étaient Khawäbi, à trois lieues au 
sud-ouest de Qadamoûs et en vue de ce fort, Rosa- 
fah et Qihir, à deux lieues au sud-ouest de Masyäf, 
Maïnaqah, à trois lieues au nord de Qadamoüs. Plus 
tard, leur fameux grand maitre Räschid ad-din Sinän 
y joignit Ollaiqah, séparée de Maïnaqah par la val- 
lée de Khasa, et Marqab, l'ancien Castrum Mer- 
ghatum. Ces neuf citadelles, groupées ainsi l'une 
autour de l'autre, juchées sur des montagnes d'un 
accès difficile, et pouvant se prèter un mutuel se- 


١ Voy. M. Defrémery, Journal anatique, 5° série, & DIT, p. 418. 
Sur toutes ces forteresses et sur celles que je citerai plus loin cf. aussi 
Ritter, Vergleichende Erdhkunde der Sinaï Halbinsel, von Palästins und 
Syrien, IV. Bd. sweite Abth., index: Rey, Reconnaissance de la 
montagne des Ansariés عا كسمل‎ Bulletin de ها‎ Société de géographie, 
join 1866, avec one carte; ها‎ carte de Serie de Riepert, et celle de 
Van de Wolde. 

4 CC noire anecdote ] 
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cours, formaient en quelque sorte une seule en- 
ceinte inexpugnable!. C'est là que nous voyons 
paraître, vers 1162, le héros de notre récit. 

Tant que les Assassins, dispersés en Syrie, cher- 
chaient leur voie, ils avaient obéi à plusieurs chefs 
ne relevant que du grand maitre d'Alimoût. Dès 
qu'ils se furent créé dans les monts Sommäq un 
centre formidable d'action, l'on comprit à Alamoût 
que le moment était venu de réunir les forces de la 
Syrie entre les mains d'un chef unique. En 1:62, 
nous trouvons résidant à Kahf un personnage appelé 
Aboû Mohammad, investi du pouvoir suprème sur 
les ismaéliens des monts Sommäg, sous le titre de 
lieutenant de l'imäm pour la Syrie, et gouvernant 
les citadelles de la secte * avec l'assistance de com- 
mandants ou Motawallis. Aboùû Mohammad était 
fort âgé à cette époque, car son arrivée en Syrie, 
comme simple missionnaire ismaélien, remontait 
à 1107. Îl avait pris ensuite le commandement des 
Assassins d'Alep; cest à lui que la secte devait la 
possession de la plupart des forts des monts Som- 
mäq *, et, en récompense de ses services, le grand 





‘Au nord et au sud de ce groupe, les ismaéliens possédaient en- 
core uné foule d'autres places fortes échelonnées sur la côte, Ritter, 
op. رباك‎ p. 972, en porte le nombre total à 30. 

3 Le mot Ë,es «la tu مجواي‎ 
des Assassins. M. Mehren, dans sa traduction de la Cormographue de 
Dimaschqi, p. 283, m'aurait pas dû rendre l'expression Bent قلام‎ 
par «les forteresses عل‎ Dawets, mais bien par «les forteresses de ما‎ 
secte ismsëliennes. À la page suivante, ثفب مصياف‎ doit être traduit 
ele territoire de Masväfs. 

note 3.‏ اع M. Defrémery, Journal asiat.. 5° série, t. 111 p. gg‏ د 
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maître d'Alamoüt l'avait choisi pour son représen- 
tant. 

Un jour, on apprit à Aboù Mohammad qu'un in- 
connu, se disant originaire de lIrâq arabe, était 
venu s'établir dans le village de Bastaryoün, voisin 
de la citadelle de Kah£ Nul ne pouvait le'suspecter, 
car il appartenait à la secte, et d'ailleurs son éloge 
était sur toutes les bouches, Jamais on n'avait vu pa- 
reille austérité. Vêtu d'un grossier burnous en laine 
rayée du Yémen, chaussé de souliers qu'il cousait 
lui-même, il consacrait son temps à la prière et à 
des œuvres de charité. Dans le village, il enseignait 
l'écriture aux enfants. Un habitant tombait-il ma- 
lade, l'inconnu avait des recettes pour le guérir. 
Aussi sa réputation s'était-elle répandue dans le pays. 
De tous les environs, on venait le consulter; il pas- 
sait pour un saint, et on lui donnait le sobriquet de 
médecin. Ses allures étaient bizarres. Souvent; assis 
sur une pierre, il restait immobile pendant des 
heures; il paraissait converser avec quelque être in- 
visible, car on voyait ses lèvres s'agiter, sans qu'il en 
sortit le moindre son. Un personnage aussi extraor- 
dinaire excita la curiosité du grand maître de Kahf. 
Aboû Mohammad le manda au fort, et lui offrit de 
demeurer auprès de lui moyennant son entretien. 
L'inconnu accepta, et sept années durant, il vécut à 
Kahf, pratiquant de plus belle les vertus qui l'a- 
vaient déjà rendu célèbre parmi les Assassins, ممع[‎ 
rant son vrai nom, les gens de Kahf l'appelaient le 
schaïikh ‘Träqien. 


1 13 
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Cependant Aboù Mohammad touchait au terme 
de sa vie : en 1169, il devait avoir de quatre-vingts 
à quatre-vingt-dix ans. Gette même année, 11 tomba 
gravement malade. Un jour, l'inconnu entra dans sa 
chambre, et, sans autre préambule, il lui annonça 
que sa fin' était prochaine. « Avant de mourir, pour- 
suivit-il, prends connaissance de mon diplôme d'in- 
vestiture. » Et il lui lut un diplôme qui lui conférait 
le titre de grand maître. Aboû Mohammad fut gran- 
dement troublé à cette révélation. L'humble per- 
sonnage que, pendant septans, il avait traité comme 
un serviteur, était depuis sept ans désigné pour lui 
succéder! En même temps, Aboû Mohammad ap- 
prit son nom : le Médecin, le Schaikh ‘Irägien, sap- 
pelait Räschid ad-din Sinän. Ainsi s'était présenté à 
ceux qui devaient par ها‎ suite en faire un Dieu, le 
fameux Smän, émule de Saladin. 

Sinän, dit Aboul-Hasan ben Solaimän ben Mo- 
bammad Räschid ad-din !, était né, suivant les uns, 
à Basrah, dans la basse Chaldée, suivant les autres, 
dans une bourgade du territoire de cette ville, nom- 
méé Agros-Sadan. Yäqoût, dans sa grande compi- 
lation géographique dont nous devons la publication 
à l'infatigable Wüstenfeld, bien qu'il soit d'un laco- 
nisme désespérant en ce qui concerne Les établisse- 
ments des Assassins, cite néanmoins ‘Agro’s-Sadan 


١ Mes principales sources sur Räschid ad-din sout les savantes 
recherches de ML Defrémery, Journal ariatique, 5" sécie, لا عا‎ 


et l'ouvrage dont. je donne ci-après la trulnction et le‏ ,5-35 .م 
teste.‏ 
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pour rappeler que ce fut le berceau عل‎ Räschid ad- 
din Sinän, « cet homme qui accomplit des choses 
que personné avant lui ni après lui ne put accom- 
plir.» Foutelois, dans un récit qu'aurait fait Sinän 
lui-mème à un personnage du nom de Mawdoûd, 
el que rapporte Kamäl ad-din, l'historien d'Alep, 
Sinän se dit originaire de Basrah, dont son père 
était lun des chefs. Yäqoût, à l'article شرطة‎ , con- 
signe un fait intéressant : « Ge district, dont fait par- 
ie ‘Agros-Sadan, était peuplé, dit-il, de sectaires 
nosairis !, et cest de chez eux que venait Sinän, le 
missionnaire des ismaéliens. ع‎ Räschid ad-din avait 
donc sucé le lait de l'hérésie, et vraisemblablement 
sa religion première était la religion nosairie. Ainsi 
sexpliquent les altérations qu'il fit subir dans la 
suite aux dogmes ismaéliens, et dans lesquelles on 
ne peut mécôonnaitre une influence nosairie *. Com- 
ment Sinân abjura-tAl la foi nosairie, nous ne le sa- 
vons pas. L'ambition l'y porta peut-être. Les nosairis 
étaient ‘sans prestige; les ismaéliens, au contraire, 
avaient su se faire redouter de tous. Peut-être aussi 
nest-ce qu'une brouille survenue entre lui et ses 
frères qui l'engagea à s'expatrier 3, Toujours est-il que 
Sinän résolut de se faire afilier à la secte des Assas- 
sins. Sans ressources, et pédestrement, il gagna la 
forteresse d'Alamoüt où gouvernait alors Moham- 
mad, troisième grand maître de Perse. Sinän plut 





١ Sur les Nosairis, ef. p- 349. 
: J'en avais dejà fuit ln remarque, Fragments, عات‎ , p. 102. 
١ Dkfrémery, loc. cit, p. 10. 

23. 
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au grand maître, qui le fit instruire avec ses deux 
fils Hasan et Hosaïn, et le traita comme son propre 
enfant. À la mort de Mohammad, Hasan ملف"‎ dhik- 
rihissaläm, étant devenu grand maitre, plus encore, 
imäm, envoya Sinân en Syrie pour porter ses ordres 
et ses messages. Sinân voyagea de nouveau comme 
un mendiant, évitant de traverser les villes, par 
crainte, sans doute, d'être arrêté. Des frères ismaé- 
liens le firent parvenir sain et sauf à Alep, d'où il se 
dirigea sur Kahf, où il avait ordre de séjourner, et 
où il resta en effet, comme on a vu, jusqu'à la mort 
d'Aboù Mohammad. Ces renseignements auraient 
été communiqués par Râschid ad-din Sinän en per- 
sonne à ce Mawdoüd dont il a été question plus 
haut, et qui l'avait visité à Kahf en 1157. Mais ce 
récit contient une erreur palpable. Ce ne peut être 
en 1157 qu'eut lieu à Kahf l'entrevue de Sinän et de 
Mawdoüd, car, d'après le propre récit de Sinän, ïl 
me serait parti d'Alamoût qu'après l'avénement de 
Hasan “Ala dhikrihissaläm. Or, Hasan ne’ devint 
grand maître qu'en 1 162. Ou bien, si la date de 1153 
est juste, Sinän aurait quitté la Perse du vivant du 
père de Hasan, et alors son récit est faux. Diverses 
considérations nous permettront d'établir que cest: 
seulement en 1162, au moins, quil arriva dans les 
citadelles de Syrie. Un ismaëlien, Aboû Firäs ben 
Qädhi Nasr ben Djawschan, natif de Maïnaqah, l'un 


des forts des Assassins, recueillit en 1324 les anec- 


١٠ Defrémery, loc, را‎ pe 10. 
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dotes légendaires qui couraient sur Sinän dans le 
pays. Une copie de ce précieux ouvrage est parvenue 


Li 


jusqu'à nous !, et nous en donnons plus loin la tra- 
duction. Bien que le principal intérêt du recueil 
consiste dans le portrait qu'il trace du Sinän déifié 
qu'adoraïent les ismaéliens, cet écrit ne laisse pas de 
contenir sur sa vie des données traditionnelles que 
viennent confirmer les témoignages d'autres histo- 
riens. Or, Aboû Firäs fait venir Sinân à Masyäf d'a- 
bord, puis à Bastarvoün, enfin à Kahf, où il reste 
jusqu'à la mort du grand maître Aboû Mohammad. 
Ceci concorde avec la narration empruntée à Kamal 
ad-din*. Aboù Firäs rapporte ensuite que lorsque 
Sinän montra son diplôme d'investiture à Aboû Mo- 
hammad mourant, celui-ci se mit à pleurer et à se 
lamenter, désespéré d'avoir méconnu durant sept 
années celui sous les ordres duquel il aurait dû se 
placer. Räschid ad-din Sinân avait donc sa nomina- 
tion depuis sept ans ou environ quand mourut Aboû 
Mohammad. Il n'est guère vraisemblable que le troi- 
sième grand maître d'Alamoût, Mohammad, eût des- 
titué Aboù Mohammad au profit de Räschid ad-din. 
C'est bien plutôt Hasan ‘Ala dhikrihissaläm qui, une 
fois au pouvoir, désireux de se faire proclamer مقس‎ 
songea à remplacer en Syrie le vieux Aboû Moham- 
mad, lequel, par son influence, pouvait contrecar- 
rer ses desseins. Il nomma donc Sinän, son condis- 
ciple et son ami de jeunesse. Hasan devint chef 
١ Voyez la note placée en tête du teste. 
5 Defrémery, loc, رناك‎ p. 10. 
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suprême en février 1162. C'est, par conséquent, 
vers la fin de la même année que Räschid ad-din 
put arriver dans les monts Sommäq, et c'est au plus 
tôt en 1169 quil prit la place d'Aboû Mohammad. 
D'après la narration de Kamäl ad-din, Sinän fut élu 
grand maitre après Abou Mohammad. Les deux 
récits s'accordent, à condition que Sinân soit venu 
à Kahf au plus tôt en 1162. Une autre circonstance 
parait clairement montrer que Sinän n'exerça pas 
le pouvoir antérieurement à 1 169 : c'est que tous 
les exploits que lui attribuent des historiens musul- 
mans sont postérieurs à cette date. 

On pourrait trouver surprenant que Räschid ad- 
din ait attendu la mort d'Aboû Mohammad pour 
faire valoir ses droits aux fonctions de grand maître. 
Plusieurs raisons l'y engagèrent. La plus forte nous 
paraît être la mort de son protecteur Hasan ‘Ala 
dhikrihissaläm en 1:65. Le successeur de Hasan ne 
voulut sans doute pas ratifier ما‎ nomination de Sinân 
tant qu Aboù Mohammad serait en vie. Aboû Firâs, 
l'auteur ismaélien, nous dit que Sinân estimait trop 
haut le mérite d'Aboû Mohammad et les services 
rendus par lui à la secte pour le chasser brutale- 
ment, Le grand âge de ce vieillard commandait 
aussi le respect. D'ailleurs, les Assassins n'étaient 
pas gent facile à gouverner: Sinän en eut plus d'une 
fois la preuve. Des troubles graves auraient pu ré- 
sulter d'une expulsion de leur vieux chef. Et puis, - 


' Dkfrémery, loc, cit, P. 1. 


UN GRAND MAITRE DES ASSASSINS, Jo 
Räschid ad-din, en homme prudent, voulait sonder 
le terrain et connaître à fond ses sujets. La conduite 
exemplaire dont il fit parade pendant sept ans avait 
pour but de gagner par avance tous les cœurs, el 
surtout de suggérer à ces hommes simples l'idée 
qu'un saint vivait parmi eux. Sinän réussirait plus 
facilement ensuite à les persuader de son caractère 
surhumain., Ces plans faillirent être déjoués. À peine 
Aboù Mohammad avait-il rendu le dernier soupir, 
qu'un usurpateur, nommé le Khodjah ‘Ali, tenta 
se substituer à lui. Une partie de la communauté de 
Kahf sétait déclarée en sa faveur, À l'instigation 
d'un petit-fils d'Aboù Mohammad, qui, peut-être, 
briguait aussi le pouvoir, un certain Fahd dépéchn 
contre l'usurpateur un Frère qui l'assassina !. 

Ces nouvelles parvinrent à Alamouüt, et le grand 
maitre écrivit à Räâschid ad-din Sinän, sans doute 
pour le confirmer dans son poste, mais surtout pour 
recommander aux ismaéliens de se garder de la dis- 
corde. En mème temps, il ordonnait à Sinän de 
mettre à mort l'assassin de l'usurpateur et de relà- 
cher Fahd qui avait été emprisonné*. A Masyäf, il 
y eut quelques tentatives de rébellion. Des conjurés 
se réunirent une nuit et tinrent un conciliabule 
contre Le nouveau grand maitre. Sinân se contenta 
de leur faire adresser une verte semonce par le gou- 
verneur du fort, son subordonné. Dans la lettre qu'il 
adressa au gouverneur à ce sujet , il désignait les cou- 


١ Dfrémery, loc, eut.. pe 11. 
1 bd. 
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pables par leurs noms et rapportait de point en point 
leurs discours. Ceci prouvait que Sinän devait en- 
tretenir une police secrète admirablement organisée, 
qui l'informait dans les moindres détails de tout ce 
qui se passait ou se préparait. Sinân était averti que 
les conjurés se réuniraient la nuit susdite, et cette 
mème nuit il envoya une lettre au gouverneur de 
Masvyäf. Les coupables crurent que Sinän avait tout 
découvert par son esprit prophétique; ils virent dans 
عن‎ fait un miracle éclatant et se soumirent !. 

Tels étaient les petits moyens par lesquels Räs- 
chid ad-din réussit à convaincre ses sujets qu'il était 
doué de facultés extra-physiques. Comme jadis le 
fondateur des néo-ismaëliens, ‘Abdallâäh ben: Maï- 
moûn, il avait compris que, pour captiver les 
masses, il fallait recourir au surnaturel. ‘Abdalläh 
ben Maïmoûn s'était fait thaumaturge. H avait en 
divers lieux des agents qui l'informaient des événe- 
ments avec une rapidité surprenante, grâce à une 
poste aux pigeons qu'il avait établie chez lui*. Sans 
aucun doute, Räschid ad-din l'imitait. Ses pigeon- 
niers étaient installés, je pense, sur le sommet des 
montagnes avoisinant les citadelles de la secte, et il 
les avait dissimulés dans les tumulus de pierres qu'on 
y rencontre, él qui passaient pour des tombeaux de 
saints, ال‎ sy rendait la nuit, accompagné d'un seul 
écuyer, qu'il faisait rester à distance, et il y trouvait 
la correspondance des divers pays. Les Assassins 





١ Ci-dessous, anecdote LV. 
3 Fihrist, p. iv, 
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avaient remarqué les sorties nocturnes de leur chef; 
ils s'imaginaient qu'il allait enterrer des trésors en 
des endroits connus de lui!. Une nuit, son écuyer 
le surprit en conversation avec un oiseau vert. Räs- 
chid ad-din prétendit que cet oiseau était Hasan, 
grand maitre d'Alamoût, qui venait lui rendre vi- 
site*, H'interdisait sévèrement de tuer les pigeons. 
Un ismaëlien s'était rendu coupable d'un acte de ce 
genre; quelque temps après, profitant de ce qu'une 
colombe avait pénétré par la fenêtre dans ses appar- 
tements, Räschid ad-din fait venir le délinquant el 
lui dit : « Cette colombe se plaint à moi de ce que 
tu manges ses petits. Je jure que, situ recommenves, 
le feu du bücher te consumera ?. » 

La religion ismaélienne adinottait ils métempsy- 
cose : les âmes revenaient s'incarner sur terre jus- 
qu'à ce qu'elles eussent reconnu l'imäm de l'époque 
et atteint la perfection. Chez les nosairis, la même 
croyance existait, et ils étaient même persuadés 
que les âmes perverses se réincarnaient sous forme 
d'animaux. Ces sortes de métamorphoses n'avaient 
qu'un sens allégorique chez les ismaéliens*. Räschid 
ad-din, ancien nosairi, jugea convenable d'introduire 
cette croyance parmi les initiés des degrés inférieurs 
qui composaient le corps des Fidäwis ou Assassins. 
On se souvient qu'un certain Fahd avait fait tuer 


١ CE anecdote XVIIL. 

* Anecdote XIX, 

* Anecdote XXII. 

* Cf mes Fragments, ete., p. 220. 
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l'usurpateur Khodjah ‘Ali, et qu'à ce propos Räschid 
ad-din reçut d'Alamoüt l'ordre de blämer publique- 
ment les auteurs de discorde. Un jour (Fahd était 
mort depuis}, Räschid ad-din rencontre sur sa route 
un gros serpent. Ses gardes se précipitent sur le rep- 
tile pour le tuer. « Ne ع1‎ touchez pas, leur dit Sinän, 
ce serpent nest autre que Fahd. Sa métamorphose 
en serpent est son purgatoire; il ne faut pas l'en dé- 
livrer |.» 

«Räschid ad-din s'attribuait aussi le don de seconde 
vue et de prophétie. Profitant de sa rare a- 
tion et, sans doute, excellant dans la en scène 
de comédies préparées d'avance , il répondait à des 
lettres qu'il se faisait remettre en présence de ses 
hommes , sans même les décacheter*. Envoyait-il un 
affidé en mission, ilracontait jour par jour à ses com- 
pagnons les moindres péripéties de son voyage; l'af- 
dé écrivait, et son récit se trouvait conforme à 
tout ce qu'avait annoncé Räschid ad-din? : la sé 
aux pigeons avait rempli son office. 

La magie n'avait pas de secrets pour lui, quoi 
quen dise notre auteur ismaélien*, Les Fat 


* commençaient-ils à se blaser sur l'usage du haschich? 


on le supposerait, car Sinän s'avisa d'un nouvel ex- 
pédient pour retremper leur foi en un paradis réservé 
aux Assassins. Le décapité parlant n'est pas un tour 


١ Anecdote XX. 


* Préface du recueil d'anccdotes, et anecdotes, passin, 
* Anecdote XXIX. 
١ Anecdote VII, vers ln fin. 
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aussi nouvéau qu'on pourrait le croire. Un jour, 
Räschid ad-din convoque ses gens à Masyäf. Hs en- 
trent dans la salle d'audience, et que voient-ilsi A 
côté du trône de Räschid ad-din est une tête cou- 
pée, posée sur un plat, et baignant dans le sang 
٠ Raconte, dit le grand maître, raconte à tes cama- 
rades ce que tu as vu. Aimes-tu mieux revenir sur 
terre parmi les tiens, ou préfères-tu | rester au para- 
dis?» ب‎ «Qu'ai-je besoin, RUE la tète, de re- 
tourner au monde, après avoir vu mes pavillons au 
paradis, et les houris, et tout ce que Dieu ma pré- 
paré! Saluez ma famille, camarades, et gardez-vous 
de désobéir à ce prophète... » L'auteur qui nous dé- 
voile cette supercherie, ajoute que Räschid ad-din 
retira ensuite son complice de la fosse où il avait 
placé, et que d'un coup de sabre il l'envoya réelle- 
ment dans le paradis. 

Ces manœuvres portérent leurs fruits. Pour les 
moins crédules, Räschid ad-din était un prophète 
doué du pouvoir des miracles®. Les plus simples en 
firent Dieu même incarné parmi eux. Sinin s'appli- 
quait à entretenir cette opinion par ses enseigne- 
ments et ses écrits. Faussant هآ‎ doctrine primitive 
des ismaéliens, il supprimait le septième prophète 
Mohammad fils d'Ismaïil et se substituait à lui. Les 
ismaëliens voyaient dans les prophètes des incarna- 
lions de la Raison universelle, Sinän allait plus loin 


١ Mines de FOrient بلاطا جاع‎ p. 873. 
+ C'est ainsi que nous lo représente Aboû Firäs, l'auteur du recueil 
d'anccdotes. 
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et sarrogeait la divinité. Nous possédons l'écrit dog- 
inatique dans lequel il expose cette doctrine !, et des 
temoignages contemporains attestent qu'il avait plei- 
nement réussi à séduire ses compagnons. Le voya- 
geur arabe-espagnol Ibn Djobair, traversant la Syrie 
en 1184-1185, nous dit: « Sur les flancs du Liban se 
trouvent les citadelles des ismaéliens, secte qui a dé- 
vié de lislamisme, et qui prétend que la divinité 
réside dans une créature humaine. Un démon à face 
humaine, appelé Sinän, a été suscité parmi eux... 
Ils en ont fait un dieu qu'ils adorent et pour qui ils 
sacrifient leur vie... Ils en sont venus à un tel point 
d'obéissance et de soumission à ses ordres, que, s'il 
commande à l'un d'eux de se précipiter du haut d'un 
rocher, il se précipite aussitôt... » 

Quelques ismaéliens, pourtant, voyaient clair 
dans le jeu de Sinän. 11 y fait allusion dans son écrit 
précité ?, et nous savons, d'autre part, qu'on donnait 
le nom de Sinäniens 4 ceux qui avaient embrassé son 
parti*. Au reste, ces derniers formaient la mäa]o- 
rité, car Râschid ad-din qui, à ses débuts, dépendait 
des grands maitres d'Alamoût, finit par secouer leur 
joug. Tant qu'il fut en vie, les Assassins de Syrie 
lormérent une secte indépendante; et si, après sa 
mort, ils durent rentrer dans le giron de la secte 


١ CF. mes Fragments, etc., fragment L 

* Ed. Wright, مم‎ 256. 

" Dans notre anecdote V, il est aussi question de céux qui doutent 
de Häschid مستا لبد‎ 

* مطل‎ Khallikän , trad, de Slane, à l'article Noûr ad-din: 
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inère, ils n'en restèrent pas moins attachés dans leur 
cœur à la mémoire de Sinän, qu'ils révèrent encore 
aujourd'hui. Le grand maître de Perse qui succéda 
à Hasan هلف"‎ dhikrihissaläm (Hasan était mort en 
1165) tenta, mais en vain, de ramener Sinän à la 
soumission. À plusieurs reprises, il envoya des As- 
sassins persans contre lui, Mais il avait affaire à trop 
forte partie. Sinân déjoua toutes ses tentatives de 
meurtre |. 

Maître absolu, Sinän soccupa de consolider et 
d'étendre sa puissance. Infatigable, chevauchant 
sans cesse par monts et par vaux, il parcourait les 
citadelles de la secte, ne s'arrêtant que pour expé- 
dier les aflaires courantes. C'est lui qui édifia la for- 
teresse de Marqab*, et notre anecdote V relate com- 
ment il enleva par un stratagème le fort d'Ollaïqah. 
Les murs en étaient peu solides : il les fit recons- 
truire?, La citadelle de Rosäfah lui parut mal située ب‎ 
il la rebätil un peu plus loin*. Celle de Khawäâbi, 
attenante à Qadamoüs, fut également réparée. Sous 
la dalle qui formait le seuil de la porte, on décou- 
vrit le talisman du fort, un serpent d'airain. Il paraît 
que le territoire de Qadamoüs abonde en serpents 5 : 
le talisman servait à les éloignerf, comme jadis le 
serpent d'airain de Moïse, L'activité de Sinän est 
١ Dxfrémery, loc. ,ماك‎ p. 10. | 
* Dhmaschaqi, trad. Mebren, p. 284. 
+ Anecdote XI. 

* Anecdote XIV. 
٠ Lhmmaschqi, مم‎ 284. 
٠ Anecdote XV. 
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attestée par les auteurs musulmans. « Il construisit, 
dit Dhahabi?, des forteresses pour la secte et en ré- 
para d'autres, » 

Au milieu de ces soins, Räschid ad-din ne négli- 
geait pas les affaires extérieures. Depuis 1 146, l'il- 
lustre Noùûr ad-din était prince d'Alep. Ce pieux 
musulman voyait avec peine les États des hérétiques 
Assassins enclavés dans les siens, et il avait déjà es- 
0 de pénétrer avec une armée dans les monts 
Sommäq. Un matin, en se réveillant, il trouva fiché 
en terre, près de sa tête, un poignard auquel était 
attaché un billet portant ces mots : « Si tu ne dé- 
campes pas la nuit prochaine, ce poignard sera en- 
loncé dans ton ventre.» Qazwini, qui rapporte ce 
trait, ajoute que Noûr ad-din s'éloigna aussitôt ?, 
Lorsque Räschid ad-din fut devenu chef de la secte, 
Noùr ad-din songea que c'était là nn adversaire re- 
doutable, et qu'il fallait abattre. Coup sur coup il 
envoya des armées contre Sinân, mais apparemment 
sans succès, car, en 1174, il se disposait à se mettre 
en personne à la tête de ses troupes, lorsque la mort 
le prévint*. Noûr ad-din somma plusieurs fois Sinân 
de se rendre, et lui envoya des ambassadeurs#. Ibn 
Khallikän, dans sa biographie du sultan, nous ap- 
prend qu'il était en correspondance suivie avee le 
chef ismaélien. T1 nous a même conservé une curieuse 





' Cité par ML Defrémery, loc. laud., p. 9. 
* Defrémery, loe, رباع‎ "P- 14. 
3 .رط‎ pu 18. 

* Anecdote XVI. 
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réponse de Sinän, copiée sur l'original par le Qädhi 
al-Fädhil, vizir de Saladin, qui excellait dans l'art 
épistolaire. Aux injures et aux menaces de Noûr ad- 
din, le grand maître oppose. la raïllerie. « Nous me- 
nacer de la guerre, ditl, c'est menacer un canard 
de le jeter à l'eau... La colombe veut défier l'aigle.… 
Tu prétends que tu me trancheras la tête et que tu 
renverseras mes citadelles. . . Espérances trompeuses! 
Réveries vaines!... La substance n'est pas détruite 
par l'accident... L'âme ne succombe à la maladie...» 

Noûr ad-din mourut sans avoir pu remporter le 
moindre avantage sur Sinân, et son fils Malik Si- 
lih, âgé de douze ans, lui succéda sons la tutelle de 
Kumuschtékin. Saladin, tout obligé quil était de 
Noûr ad-din, voulut enlever Alep au fils de son an- 
cien maître. Kumuschtékin, serré de près, eut 
recours à Sinân, et celui-ci, à deux reprises, lança 
des Assassins contre Saladin. Par miracle, le sultan 
échappa, et six semaines après le second attentat, en 
septembre 1176, il résolut d'envahir le pays des 
ismaéliens. | 

Il y péñétra, mit à feu et à sang le territoire, et 
investit la première citadelle qu'il rencontra sur sa 
route, la fameuse Masväf. Räschid ad-din se trouvait 
alors dans un village de la circonscription de Qada- 
moûs. C'est là que le joignit un messager de Sala- 
din, qui lui apportait une sommation ?. Sinän partit 
précipitamment pour Masyäf; comme cette citadelle 


١ Anecdote ١11 
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était étroitement bloquée, gravissant une montagne 
voisine, 1] sarrêta à son sommet, dans un endroit 
qui devint célèbre chez les Assassins, et où fut éri- 
gée plus tard une chapelle en l'honneur de Räschid 
ad-din et pour perpétuer la mémoire des miracles 
qu'il y accomplit!. Du haut de cette montagne, Si- 
صقم‎ dominait la citadelle et le camp des ennemis. H 
nétait accompagné que de deux personnes, son 
chambellan Dabboûs et un autre Assassin. On lira 
dans lanecdote VIT comment Saladin s'efforça vai- 
nement de capturer le grand maître sur la montagne, 
et comment celui-ci, pénétrant une nuit dans la tente 
du sultan, lui donna un de ces terribles avertisse- 
ments qu'avant lui Noûr ad-din et bien d'autres 
princes avaient reçus des Assassins. Saladin, frémis- 
sant encore au souvenir des dangers qu'il avait cou- 
rus, estima prudent de ne pas s'exposer plus long- 
temps à ها‎ vengeance de Sinän, qui saurait bien 
l'atteindre en tout lieu. 11 leya le siége et partit. Les 
historiens musulmans ont une autre version, dans 
laquelle ils font jouer un plus beau rôle à Saladin. 
D'après eux, Sinän, épouvanté, aurait écrit au 
prince de Hamät, Schihäb ad-din, oncle de Sala- 
din, pour lui faire savoir que, s'il n'obtenait pas de 
son neveu la levée immédiate du siége de Masyäf, 
lui Schihäb ad-din, toute la famille de Saladin et 
lous ses généraux tomberaient sous les coups des 
Assassins. Schihäb ad-din aurait supplié Saladin de 


1 Anecdotes VII م‎ IX. 
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ne pas le vouer à une mort certaine et de laisser en 
paix les ismaéliens. Le sultan, évacuant leur terri- 
toire, aurait licencié son armée et serait allé prendre 
quelque repos en Égypte ١١ Sides menaces indirectes 
furent suivies d'un effet aussi prompt sur Saladin, 
combien à plus forte raison ne devaient-elles pas 
linfluencer dirigées contre sa personne. Sinän en- 
tretenait certainement des intelligences dans le camp 
ennemi. Les Assassins se glissaient partout ب‎ ils excel- 
{aient dans les déguisements, et savaient attendre*. 
Il était facile à Räschid ad-din, sinon de pénétrer 
lui-même chez Saladin, comme le veut la légende, 
du moins dé faire parvenir jusqu'à lui quelque affidé, 
mélé aux gardes du sultan. Sinân se contentait cette 
fois d'avertir Saladin, car il pensait qu'une alliance 
avec un prince devenu si puissant serait pour lui 
tout bénéfice. Or c'est précisément ce qui arriva. 
Saladin, après avoir levé le siège de Masyäf, con- 
tracta secrètement alliance avec Räschidad-din, etne 
fut plus jamais en butte aux attaques des ismaéliens. 
Aboul-Fidä rapporte qu'après le meurtre, par les 
Assassins, de Conrad de Montferrat, lors de la paix 

qui fut conclue entre Saladin et Richard Cœur-de- 
Lion, le sultan stipula que le territoire des ismaé- 
liens serait compris dans le traité? Notre auteur 
dans l'anecdote précitée, parle justement d'une al- 
liance entre Saladin et Sinân. Celui-ci délivra au sul- 


١ Defrémery, بعما‎ cit., pe 20. 
.لشم ؟‎ pe, 6-17. 
1 Ju. Fr. 20. 
IX, 24 
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lan un sauf-conduit qui mettait sa vie en sûreté; et 
l'anecdote suivante nous apprend que Saladin, pour 
recompenser Le grand maître d'avoir fait tuer Gon- 
rad de Montferrat, autorisa la prédication de la doc- 
trine ismaélienne dans plusieurs villes de son em- 
pire. 
Cet assassinat est le dernier acte de Râschid ad- 
din. On a beaucoup discuté sur le véritable auteur 
du meurtre de Conrad. Un seul point à paru hors 
de contestation, c'est que Sinän fournit les assassins. 
Mais qui les soudoya? Fut-ce Richard Cœur-de-Lion, 
comme certains l'en ont accusé, où plutôt Saladin, 
comme d'autres l'ont soutenu? H est indubitable que 
Saladin avait de puissants motifs pour se défaire du 
marquis. En rapprochant notre anecdote VIT de ce 
que rapportent plusieurs auteurs musulmans, on 
parvient à la conclusion que le meurtre de Conrad 
doit être le fait de Saladin et de Sinän, conjurés 
contre du. Le marquis de Montferrat, comme on 
sait, avait offensé le grand maître des Assassins: 
d'autre part, il avait ordonné le massacre des pri- 
sonniers musulmans ramenés de Tyr, sous les yeux 
même de: Saladin. C'en était trop. Ni Saladin, ni 
surtout Sinän ne pouvaient oublier, le premier une 
pareille cruauté, le second une offense pour laquelle 
il n'avait obtenu aucune satisfaction. Ibn al-Athir af. 
firme que Saladin pria Sinân de dépêcher des Assas- 
sins pour le débarrasser à la fois du marquis de Mont- 
ferrat et de Richard Cœur-de-Lion. H lui offrait en 
échange dix mille pièces d'or. Sinän ne jugea pas à 
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propos de tuer le roi d'Angleterre, de peur que Sa- 
ladin ne füt délivré d'un seul coup de tous ses enne- 
mis; mais, pour gagner la récompense promise, il 
sengagea ‘à faire périr le marquis. Deux Fidäwis 
partirent revêtus du costume de moine. كلل‎ s'atta- 
chérent au service de Renaud, prince de Sidon, et 
de Balian Il, seigneur de Ramlah, qui tous deux se 
trouvaient à Tyr auprès du marquis. Durant six mois, 
les Assassins attendirent le moment favorable. Enfin, 
cérame عا‎ marquis de Montferrat sortait de chez un 
évêque, ils se jetèrent sur lui et le poignardèrent !. 
Notre ismaélien raconte les faits d'une façon diffe- 
rente et mêle le roman à l'histoire. Sinän, appre- 
nant que Saint-Jean-d'Acre vient d'être pris d'assaut 
par les chrétiens sous la conduite d'un roi frank venu 
par mer, se dit que l'embarras de son ami Saladin 
doit être grand. Il lui adresse deux Assassins pour- 
vus de costumes franks et connaissant la langue 
franque, qui ont pour mission de tuer le roi frank 
et d'apporter sa tête à Saladin. Cela fait, Saladin 
devra attaquer les ‘ennemis, et il les mettra en dé- 
route. Les choses se passent comme l'a prévu Sinän, 
et Saladin, au comble de la joie, fait don à la secte 
des revenus de plusieurs provinces et autorise la 
fondation au kaire, à Damas, à Émesse , à Hamät 
et à Alep de maisons de propagande qui existaient 
encore, précieux témoignage, du temps d'Aboû Fi- 


räs en 1324. Sous ce récit fantaisiste, on reconnaît 





' Defrémery, loc, ci, pe aa. 
= Anecdote VITE, 
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sans peine les faits dont veut parler Aboû Firäs. Il a 
confondu Saint-Jean-d'Acre avec Tyr, au secours de 
laquelle arriva en ellet par mer le marquis de Mont- 
ferrat, après avoir relâché un instant devant Acre. 
En conséquence, il fait assassiner le marquis à Acre 
(et dans des conditions différentes), confondant la 
date de la prise d'Acre par les Croisés (1191) avec 
celle du meurtre de Conrad {1 192). Enfin la pré- 
tendue victoire de Saladin sous les murs d'Acre est 
résultée peut-être d'une confusion entre notre Safa- 
din, fils d'Ayyoûb (Saläh ad-din), et Saläh ad-din 
Khalil, qui reprit en effet Samt-Jean-d'Acre cent 

ans après, et, coincidence bizarre, l'anniversaire 
mème du jour où les Croisés en avaient chassé les 
musulmans sous le premier Saläh ad-din. Ge qui 
parait certain, c'est qu'Aboù Firäs ne peut avoir en 
vue que le marquis de Montferrat, qu'il nous montre 
à ce propos Saladin et Sinân en parfait accord, que 
Saladin récompense les ismaëéliens et qu'il envoie un 
riche présent à Sinân. 

Ni Saladin ni Sinän ne survécurent à leur vic- 
ume. كلا‎ moururent ذا‎ même année, le premier en- 
mars, le second en septembre 1192! Dimaschqi 
nous apprend que Sinän fut inhumé dans la cita- 
delle de Kahf°, dont il avait fait sa résidence habi- 
tuelle 3. 

Sinän laissait Les ismaëliens dans un état prospire. 

١ Lkfréemery, loc, cit, pu. اث‎ 


. Cosmographie , ,ابد‎ Mebren, p.254. 
١ Defrémery, loc, cit, عن مق‎ 
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Mais les chefs le remplacèrent n'avaient ni son 
génie, ni son prestige. [ls retombèrent sous la su- 
prématie des grands maîtres de Perse!, D'ailleurs, 
leurs jours étaient comptés. En 1256, les Mongols 
de Holägoÿ envahirent la Perse, balayèrent les As- 
sassins et massacrèrent tous ceux dont ils purent 
s'emparer. Le dernier souverain d'Alamoëüt, Rokn ad- 
din, fait prisonnier par Holägoù, fut mis à mort im- 
pitoyablement. Mais auparavant, Holägoù exigea de 
lui qu'il envoyât l'ordre à ses commandants en Syrie 
de livrer aux Mongols les forteresses ismaéliennes. 
Bokn ad-din fit partir des émissaires qui furent ac- 
compagnés par quelques ambassadeurs mongols. 
Ges détails nous sont fournis par l'historien Djowaini, 
lequel suivait Holägoù dans ses expéditions. Il ne 
parait pas que les chefs ismaéliens de Syrie aient 
obéi aux dernières volontés de Rokn ad-din. C'est 
seulement en 1260, lorsque les Mongols eurent 
inonde la Syrie, que quelques forteresses se ren- 
dirent à eux. Masyäf était de ce nombre. Le témoi- 
gnage des auteurs qu'a suivis M. Defrémery est con- 
hrmé par ce que dit Aboù Firäs?. Le chef des 
ismaéliens était alors un certain Ridhà ad-din Abou'l- 
Mali. Mais, la même année, le sultan mamloûk 
d'Égypte Qotoüz ayant battu les Mongols, les forte- 


resses ismacliennes furent restituées aux Assassins. 


 Defremery, dc. ait, p. 39. 

8 Jbül., p. 48 et suiv. 

* Anecdote EX. On y voit que Masväf se rendit aux Mougols quand 
ils furent arrivés en Syrie, 
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Lei encore Aboù Firâs est d'accord avec les auteurs 
musulmans, comme sur ce point, que leur chef 
réoccnpa ces citadelles et fit mettre à mort ou em- 
prisonner, suivant leur degré de culpabilité, des offi- 
ciers ismaëliens qui s'étaient rendus aux Mongols. 

On dira dans lanecdote IX comment un certain 
Djamäl ad-din Hasan ben Nadjä, qui paraît avoir 
commande à Masväf, lors de l'arrivée des Mongols, 
fut reconnu innocént, délivré de da fosse où il avait 
ete jetée, et: comment il bätit la chapelle dédiée à 
Räschid ad-din Sinän, en cet endroit de la mon- 
tagne où il s'était tenu pendant que Saladin assie- 
geait Masyäf. 

Ge n'était qu'an répit que la fortune aecordait aux 
ismaëliens. En 1265 (Nadjm ad-din Ismal avait 
remplacé Ridhà ad-din comme chef des cas 
le sultan d'Égypte Baibars ؛1آ‎ surnommé al-Malik 
az-dähir, successeur de Qotoüz, prouve aux Assas- 
sins qu'il ne les craignait guère. H préleva les droits 
de douane sur des présents qu'un souverain étranger 
leur envoyait, prétextant que les vaisseaux qui des 
portaient avaient relâché en Egypte. Baïbars: en 
avisa lés ismaëliens, ajoutant que, s'ils regimbaient, 
il saccagerait leur pays. Et les ismaéliens se soumi- 
rent, répondant humblement qu'ils prisient le sul- 
tan de les agreer pour ses esclaves et de les couvrir 
de sa protection. « Quelle différence, remarque un 
biographe de Baïbars, entre cette humilité et le ton 
de leur ancien chef Räschid ad-din, lorsqu'il écrivit 
au prince d'Alep [Nour ad-din) une lettre si orgueil- 

à 
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leusel!n C'est qu'affaiblis et découragés par l'exter- 
mination de leurs frères de Perse, par les défaites 
qu'ils avaient subies eux-mêmes pendant l'occupation 
mongole, les Assassins de Syrie avaient perdu cette 
confiance en ses propres forces qui animait Räschid 
ad-din et qu'il savait communiquer aux siens. A 
partir de l'année 1265, la vie politique des Assassins 
s'éteint peu à peu : ils payent régulièrement tribut 
au sultan d'Égypte Baïbars, et celui-ci nomme ou 
destitue à son gré leurs chefs. En 1270, il ôte le 
commandement à Nadjm ad-din et le confère à S4- 
rim ad-din, gendre du premier, et fils de son prédé- 
cesseur Ridhä ad-din. Särim n'était d'abord que 
gouverneur de la citadelle d'Ollaïqah; Baïbars lui 
donna celles de Kahf, de Khawäbt, de Maïnaqah, 
de Qadamoûs et de Rosäfah. Quant à celle de Ma- 
syâf, Baïbars se la réservait. Särim fit un dernier ef- 
fort pour secouer le joug du sultan, Par ruse, il s'em- 
para de Masväl; mais lorsque, sur l'ordre de Baï- 
bars, l'armée de son vassal, le prince de Hamäât, se 
mit en marche contre Särim, celui-ci prit peur et, 
abandonnant Masyäf, s'enfuit à Ollaïqah. Les troupes 
de Baibars entrèrent sans coup férir dans Masyaf. 
Peu après, Särim, attiré dans un piége, fut livré à 
Baiïbars, qui le jeta en prison. La forteresse d'Ol- 
laïqah eut le sort de Masvâf : elle dut se rendre le 
a3 mai 1271. Le mois suivant, la citadelle de Rosà- 
fah tombait entre les mains des lieutenants de Bai- 


١ Dcfremery, loc. راك‎ p. 55 , note. 
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bars..et à la fin de la même année, les Assassins ne 
possédaient plus en Syrie que trois châteaux : Mai- 
naqah, Qadamoûs et Kahf. Ces places résistérent 
d'abord avec courage; ce ne fut que deux ans après 
que les deux premières, à bout de ressources, capi- 
tulérent. Kahf seule restait debout; le souvenir de 
Räschid ad-din, qui en avait fait sa résidence et dont 
les cendres y reposaient, soutenait l'énergie de ses 
défenseurs. Mais que pouvaient-ils seuls contre les 
armées du puissant Baïbars? Ils envoyèrent au sul- 
tan les clefs de la place, et le 9 juillet 1273, l'émir 
Djamäl ad-din en prit possession au nom de son 
maitre. 

M. Delrémery, à qui nous empruntons ces dé- 
tails, fait observer avec raison que Baibars, en pour- 
suivant avec cet acharnement. les Assassins, n'avait 
point en vue, comme Holägou, de les exterminer. 
Il voulait disposer d'eux à sa guise et sen servir à 
l'occasion. En effet, Baïbars eut maintes fois recours 
au poignard des Fidäwis, et ainsi firent plusieurs de 
ses successeurs. Le voyageur Ibn Batoûtah, qui par- 
courut la Syrie en 1326, atteste que les ismaëliens 
occupaient tranquillement leurs anciens châteaux à 
cette époque. Ainsi Baïbars ne les avait pas expul- 
ses, se contentant de les soumettre. Et, continue 
Ibn Batoütah, les Assassins sont, pour ainsi dire, 
les flèches du sultan régnant d'Égypte, Näsir Moham- 
mad, avec lesquelles il atteint ses ennemis. Les As- 
sissins ont une solde, et quand le sultan veut en- 
voyer l'un d'eux pour luer un de ses ennemis, il 

2 
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donne au Fidäwi le prix de son sang; si le Fidäwi 
parvient à se sauver après le meurtre, la somme lui 
appartient; sinon, elle devient la propriété de ses 
.قا‎ C'est deux ans avant le voyage d'Ibn Batoñtah 
‘qu'Aboù Firäs, ismaélien de Maïinaqah, termina son 
recueil d'anecdotes sur Räschid ad-din. On voit par 
la combien les Assassins étaient peu inquiétés. Et la 
préface du recueil nous montre que la doctrine con- 
tinuait d'être professée ouvertement. 

Avec le temps, les ismaëliens perdent les tradi- 
tions de meurtre qui depuis Hasan ben Sabbäh 
s'étaient perpétuées chez eux. Aujourd'hui, les quel- 
ques milliers d'ismaéliens qui subsistent, et qui vivent 
encore dans les anciennes forteresses de la secte, à 
Masyäf, à Qudamoüs, etc., nous sont représentés 
comme des gens très-inoffensifs. Les autorités turques 
les protègent, car ils se montrent sujets déyoués. 
Plusieurs voyageursles ont visités au siècle dernier 
et dans ce siècle-ci.: Niebubr, Rousseau, Burckhardt, 
Thompson, Walpole, Petermann, Rey et d'autres; 
mais ils n'ont pu recueillir sur leur religion actuelle 
que d'assez maigres renseignements. Les ismaéliens 
se renferment dans le mutisme le plus complet quand 
on les interroge sur ce point. لل‎ n'a pas moins fallu 
que le pillage de leur fort de Masyäf, en 1809, par 
les nosairis, leurs mortels ennemis, qui sont très- 
nombreux en Syrie, pour mettre au jour un ma- 
nuscrit renfermant des écrits traditionnels de la 
secte. Ge manuscrit, recherché d'abord par Burck- 
hardt, fut acquis par Rousseau, consul de Francé à 
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Alep, et adressé à la Société asiatique. C'est celui 
que j'ai pablié et traduit dans les Votices et Extraits 
des Manuscrits. 

En Perse, malgré leur extermination au *111؟‎ siè- 
cle par Holägo , ils sont loin d'avoir disparu. Un au- 
teur du siècle dernier, Rizà Qouli Khän, les sionale 
parmi les sectes schiites de Khoräsän. Ils suivent, 
dit-il, la doctrine du célèbre poëte Khosroû ‘Alewi 
) "حك‎ siècle), lequel avait été converti à la foi ismaé- 
lienne!. Rousseau, consul de France à Alep, lors de 
son voyage en Perse, s'enquit des ismaéliens*. À sa 
grande surprise, il apprit qu'il y en avait un grand 
nombre dans la contrée, et qu'ils reconnaissaient 
pour chef un imäm de la postérité d'Al, résidant à 
Kehk, petit village du district de Qomm*, à mi-che- 
min entre fspahan et Téhéran. Get imäm, nomme 
Schäh Khaliloulläh, a succédé, ,احائل‎ à son oncle 
Mirzä Aboulqäsim, qui joua un grand rôle sous la 
dynastie des rois Zendes (cette dynastie régna dans 
le sud de la Perse de 1750 à 1386). « J'ajouterai, 


. continue Rousseau, que Schäh Khaliloulläh est 


presque révéré comme un Dieu par sés partisans, 
qui lui attribuent le don des miracles, l'enrichissent 
continuellement de leurs dépouilles, et le décorent 
souvent du titre pompeux de khalife. H se trouve des 


٠١ Histoire de عسل"‎ centrale, traduite par Charles Schefer: Paris, 
Leroux, 1496, gr. "ده‎ p. 253. 
* Voyez Annales des Voyages de 1811, t& XIV, p. 230. 


19 
! Sur cette ville, cf. Barbier de Meynard, Fhctiomnaire de ln Perse, 
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ismaëliens jusque dans l'Inde, et l'on en voit venir 
habituellemerit des bords du Gange et de l'Indus 
pour recevoir à Kehk les bénédictions de leur imäm , 
en échange des pieuses et magnifiques offrandes 
qu'ils lui apportent. Le commun des Persans con- 
nait plus particulièrement ce personnage sous le 
nom de Séid Kehkr. » 

M. Defrémery, à la fin de son savant mémoire 
sur les Seldjoukides et les Ismaéliens de l'Iran !, cite 
ce passage de Rousseau et en rapproche un récit de 
Fraser, voyageur dans le Khoräsän. Fraser parle 
aussi de Schäh Khaliloulläh, qu'il fait resider à 
Yezxd*, où il fut tué dans une émeute du peuple 
contre le gouverneur de la ville. 11 est digne de 
mention que ce fut un Hindou, converti à la foi is- 
maélienne, qui opposa la plus vive résistance aux 
meurtriers. Î fallut passer sur son corps pour arri- 
ver jusqu'à limäm. On cite des partisans de Schäh 
Khaliloulläh des traits qui rappellent l'idolätrie des 
premiers musulmans pour Mahomet. Lorsque Kha- 
liloulläh se éoupait les ongles, ses sectateurs s'en 
disputaient les rognures. L'eau dans laquelle il s'était 
lavé devenait une eau bénite. Au lieu de donner des 
gages à ses serviteurs, l'imäm leur faisait cadeau de 
quelque vieux vétement lui ayant servi; ceux-ci le 
déchiraient en morceaux pour les vendre chèrement 
ensuite aux pèlerins qui affluaient chez Khaliloulläh.. 


: Journal asiatique, 1548, على‎ n°5, pe 140. 
Valle du sud-est de la Perse, fameuse pur ses tapis. 
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Après sa fin tragique, un de ses fils lui succéda dans 
la vénération idolâtre de la secte !, 

Le hasard devait confirmer et étendre ces révéla- 
ons. En 1850, la haute Cour de Bombay fut appe- 
lée à statuer sur un cas singulier. Il existe, à Bom- 
bay, une communauté nombreuse, dont les membres 
prennent le titre de Khodjas (notables commerçants). 
Vingt et un ans auparavant, un noble Persan, du 
nom d'Aga Khän Meheläti (c'est-à-dire originaire du 
Mehelât, endroit situé dans le district de Qomm), 
avait envoyé à Bombay un agent pour réclamer des 
Khodjas le tribut annuel qu'il prétendait avoir le 
droit de lever sur eux comme étant leur chef spiri- 
tuel, La somme exigée ne s'élevait pas à moins de 
_ 290,006 francs. Les Khodjas furent d'avis, les uns 
de payer le tribut, les autres de le refuser, et la dis- 
corde se mit dans ka communauté. Le différend 
s'envenima si bien que, vers 1850, quatre Khodjas 
récalcitrants furent assassinés en plein jour par des 
Khodjas tributaires d'Aga Khân. Les meurtriers 
furent arrêtés, jugés par Sir Erskine Perry, dans la 
session de décembre 1850, et quatre d'entre eux 
. subirent la peine capitale, À cette époque, Aga Khân 
était venu se fixer dans l'Inde, résidant tantôt à Bom- 
bay, tantôt à Bangalore. L'un des juges, Sir Joseph 
Arnould, chargé d'ouvrir une enquête: sur cette af- 
faire ténébreuse, se livra à des recherches minu- 
lieuses qui devaient. aboutir aux résultats les plus 


١ Defrémery, loc. supra lancd,, P- s41-1h3. 
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surprenants. L'honorable et savant juge ne négligea 
rien pour séclairer; il fit comparaître de nombreux 
témoins; Aga Khän dut se présenter à la barre et 
justifier ses prétentions. 11 fournit les pièces authen- 
tiques établissant sa généalogie, et en 1866, le ju- 
gement de Sir Joseph Arnould paraissait à Bombay. 
Je n'ai pas sous les yeux ce document, très-rare, 
mais j en emprunte la substance à l'article développé 
que lui a consacré M. H. B. Frere dans une Revue 
anglaise. 

Voici les conclusions de Sir Joseph Arnould : 

Les Khodjas de Bombay ne forment qu'une 
branche de la secte des Khodjas. On en trouve dans 
beaucoup de villes de l'Inde occidentale, dans le 
Sindh, dans ها‎ province de Katch, à Kattiawar. Il 
en existe des colonies sur la côte orientale de l'Ara- 
bie, dans toutes les villes de l'Oman. Matrah, près 
de Mascate, est pour ainsi dire leur quartier géne- 
ral. [ls se livrent de préférence au commerce, et ont 
créé des établissements jusqu'en Afrique. À Zanzi- 
bar, leur nombre s'accroît de jour en jour. Lorsque 
le sultan de Zanzibar, Seyyid Bargasch, visita l'Eu- 
rope, tout récemment, il était accompagné d'un 
Khodja, Tarya Topan, dont M. Stanley parle en 
les termes les plus Îlatteurs dans son ouvrage inti- 
tulé : How ل‎ found Livingstone. Et que sont ces 
Khodjas? Sir Joseph Arnould répond : des membres 
de la secte antique des Assassins. [lv a quatre cents 
ans, un missionnaire ismaélien, Pir Sardardin, en- 
voyé du Khoräsän dans le Sindh, réussit à y fâire de 
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nombreuses conversions, De là, la secte se vépandit 
dans l'Inde. On a vu comment devaient procéder les 
missionnaires ismaëéliens, d'après le système imaginé 
par ‘Abdalläh fils de Maïmoün. Hs démontraient 
aux futurs prosélytes que la religion ismaélienne 
renferme toutes les religions, dont elle seule peut 
donner la clef. Pir Sardardin ne s'écarta point de ces 
principes. 11 composa à l'usage des néophytes du 
Sindh un ouvrage qui est resté le livre sacré des 
Rhodjas, et qui a pour titre le Desâtir. Sir Joseph 
Arnould a examiné de près cet écrit, et il en donne 
la description suivante : « C'est un traité en dix cha- 
pitres, contenant le récit des dix Avatars ou Incar- 
nations. Les neuf premiers chapitres traitent des 
neuf incarnations du dieu Vishnu, le dixième traite 
de l'incarnation du Très-Saint ‘Ali. » Ainsi Pir Sar- 
dardin se garda bien de détruire les croyances 
antérieures des Sindhis; par un simple artilice, à 
identifia Vishnu avec ‘Ali, le gendre de Mahomet. 
Dans la doctrine ismaélienne, les prophètes et les 
imims de tous les âges, quelle que soit leur figure 
humaine, sont tous des incarnations, des avatars. 
des mèmes personnalités : la: Raison universelle et 
lAme umiverselle. Vishnu et ‘Ali se rattachaient 
ainsi l'un à l'autre. 

Ces données jettent, selon moi, un jour tout nou- 
veau sur un écrit bizarre qui a été vivement discute 
au commencement de ce siècle : le Desdtir pursi. Le 
Desitir parsi est rédigé en une langue factice, que 


suls des initiés peuvent comprendre. I renferme 
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les quinze préténdus livres des prophètes persans. 
dont عا‎ dermier, Säsan le cinquième, doit triompher 
des oppresseurs de la Perse. Säsän personnilie les 
‘Alides : la prophétie doit rester à jamais dans sa 
race. [1 est question dans son livre des ‘Abhässides 
et des ‘Alides. Et tout l'ouvrage expose des doctrines 
qui ressemblent à sy méprendre aux dogmes prin- 
cipaux des ismaëliens, comme l'Unité absolue de 
Dieu (ce qui est contraire aux croyances perses}, la 
création de l'univers par ses hypostases, la transmi- 
gration des âmes, ete. Ne faudrait-il pas voir dans le 
Desätir parsi un ouvrage de circonstance, composé 
dans les mêmes vues que le Desdtir sindhi, ou que 
ces recueils de prétendus livres des prophètes mu- 
sulmans dont j'ai parlé dans mes Fragments relatifs 
à la doctrine des Ismaëlis (p. ج‎ du tirage à part), et 
qui étaient spécialement destinés à la conversion des 
Musulmans? Le Desälir parsi aurait eu pour but 
d'exciter le patriotisme des Îraniens contre leurs 
maitres musulmans, et en même termps il aurait 
formé une transition entre les livres des mages et 
ceux de la doctrine ismaëlienne. Puis, de même que 
les Khodjas s'en sont tenus à leur Desétir et ne sem- 
blent pas connaitre d'autres écrits ismaéliens, de 
même le Desätir persi serait devenu ها‎ Bible d'une 
secte de demi-ismaéliens qui auraient pris au mot 
leurs instructeurs et se seraient refusés à rejeter le 
livre qu'on leur avait présenté comme sacré. Je ne 
fais qu'effleurer ce sujet en passant; mais à coup sûr 
il mérite d'être approfondi. 
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Revenons aux Khodjas. Sir Joseph Arnould ayant 
reconnu le caractère réel de ces sectaires, d'après 
leurs propres dépositions, restait à savoir si Aga 
Khän était véritablement leur chef spirituel. L'exa- 
men de sa généalogie en convainquit l'honorable 
juge. Aga Khän descend en ligne directe du qua- 
trième grand maitre d'Alamoüt, de ce Hasan ‘Alan 
dhikrihissaläm qui se disait issu par Nixûr des kha- 
lifes ftimites d'Égypte et s'arrogeait le titre d'imäm. 
Aga Khän est le propre fils de Schäh Khaltiloulläh , le 
même dont parle Fraser. Voilà le secret du culte 
dont Schäh Khaliloulläh était l'objet : c'est que, des- 
cendant de limâm reconnu Hasan ‘Aka dhikrihissa- 
im, il était véritablement imäm lui-même. 

Nous possédons de complets détails sur la vie 
d'Aga Khän. Son grand-père, Aboul-Hasan, imäm 
avant Khaliloulläh, était gouverneur du Kirmän 
sous les rois Zendes. Rousseau se trompait donc 
quand il disait que Schäh Khaliloulläh avait succédé 
à son oncle About-Qäsim, qui joua un grand rôle 
sous les rois Zendes. ال‎ faut lire : Abou‘-Hasan, son 
père, au lieu d'Aboul-Qäsim, son oncle. Aboul- 
Hasin abandonna son poste et se retira dans ses 
terres, à Mehelât, où naquit son petit-fils Aga Khän 
Meheläti, KhalilouHäh, ayant remplacé Abou l-Ha- 
san, alla s'établir à Kehk, près de Mehelät, et c'est 
pendant un séjour temporaire qu'il fit à Yezd qu'il y 
fut tué en 1817. Cet événement, dit M. Watson, 
cité par M. H. .ذا‎ E: Frere, fut très-sensible au sou- 
verain de la Perse Fath “AN Schäh, qui, redoutant 
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la vengeance des ismaéliens, punit sévèrement les 
coupables, et donna en fief au jeune Aga Khän, le 
nouvel imäm, les districts de Qonm et de Mehelät. 
En méme temps, il lui accordait ها‎ main d'une de 
ses filles. 

En 1838, Aga Khän leva dans le Kirmän l'éten- 
dard de la révolte. La cause en était qu'un Persan de 
basse extraction, autrefois à son service, étant de- 
venu par un coup de fortune le favori du premier 
ministre de Mohammad Schäh, troisième souverain 
Qädjär, osa, appuyé par son patron, faire demander 
en mariage une fille d'Aga Khän. Celui-ci refusa 
avec indignation et prit les armes pour résister au 
tout-puissant premier ministre. Battu, après deux 
ans de lutte, il s'enfuit en 1840 dans le Sindh, où 
le reçurent ses fidèles partisans les Khodjas. Pen- 
dant la guerre de l'Afghanistän (184 11842), Aga 
Khän fournit au gouvernement anglais un contingent 
de cavalerie légère levée à ses frais, et, en récom- 
pense de ce service, ls gouvernement de l'Inde lui 
accorda une pension dont il jouit encore aujour- 
d'hui. En 1845, Aga Khän vint à Bombay. On con: 
nait la suite de ses aventures. Le procès de 1850 
eut lieu, et la cour de Bombay, admettant la légiti- 
mité de ses prétentions, condamna les Khodjas ré- 
calcitrants à verser annuellement entre ses mains le 
tribut qu ils lui devaient, en vertu de leur coutume 
ayant lorce de loi. Mis en possession de revenus qui 
montent à plus de 500,000 francs, produit des con- 
tributions de la Perse, de l'Inde, de l'Arabie et du 

1x. 11 
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Zanribar, Aga Khän a mené depuis une vie opulenté 
et tranquille. I réside tantôt à Bombay, tantôt à Puna 
ou à Bangalore. Sa passion dominante est le sport : 
il dépense en chevaux la meilleure partie de ses ri- 
chesses, et ses fils, les Princes persans, comme قات‎ 
les appelle, marchent, dit-on, sur ses traces. 

Lorsque le prince de Galles projeta son voyage 
dans l'Inde, Aga Khän lui écrivit de sa main en ex- 
cellent anglais, le priant de lui accorder linsigne 
faveur d'une visite. À l'arrivée du prince de Galles à 
Bombay, Aga Khän vint lui présenter ses hommages, 
et réitéra son invitation, qui fut acceptée. Son Al- 
tesse Royale et le pontife des Khodjas s'entretinrent, 
dit M. H. B. E. Frere, des romanesques péripéties 
d'une vie aussi accidentée que l'avait été celle de 
l'ancêtre d'Aga Khän, Hasan ‘Al dhikrihissaläm, 
contemporain de Richard Cœur-de-Lion. 

Si Richard Cœur-de-Lion revit sa patrie, c'est 
que Räschid ad-din Sinän voulut bien l'épargner. La 
vie du terrible grand maître de Syrie fut encore plus 
extraordinaire que celle de Hasan. Laissons Ahoû 
Firâs nous en retracer quelques épisodes. 
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1 SECTION DU NOBLE ÉCRIT". 


VERTUS DE NOTRE SEIGNEUR RASCHID AD-DIK. 


Au nom du Dieu miséricordieux ! 

Seigneur, rendsma tâche facile, ن‎ toi qui es ge- 
néreux! Voici un recueil des vertus du seigneur 
Räschid ad-din, que son salut soit sur nous! Elles 
percent les yeux des renégats, dignes de châtiment, 
et sont comme des méléores qui consument les en- 
nemis de la foi et les apostats. Ce-sont des merveilles 
extraordinaires qui réjouissent les vrais croyants uni- 
taires *. : 

Louange à Dieu, maitre de lumivers; que ses hé- 
nédictions reposent sur tous les prophètes! 

Sachez, à unitaires! et tenez pour certain, à vrais 
croyants! que nos chefs sont unis à la véritable 
unité (Diea) par les inspirations divines*. Leurs 
ames saintes sont l'Ame umiverselle et leurs sublimes 
raisons la Raison universelle. De la sorte, ils 
trent les choses secrètes et contemplent le monde 
des esprits abstraits de la matière. L'essence des 
êtres se dévoile à eux, par suite du lien qui unit leurs 

١ Les ismaelis de Syrie paraissent douner le titre de النفظ الشبيف‎ 
“noble paroles ou «noble écrit», aux Gestes de Räschid ad-din, Cf. 
mes Fragments relatifs à la doctrine des Ismaëlis, note ١ du fragm, à. 

+ C'est le mom que se donnaient à eux-mêmes les ismaélis. 


3 Sur ce sens du mot ls, ef mes Fragments, ete., note 34 du 
Fragen. ااا‎ ad بمععاى‎ 


dl 
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imes au monde supérieur et de l'attraction qui les 
élève vers la Cause première. Les êtres, spirituels et 
corporels, les choses du monde supérieur et du 
monde inférieur leur obéissent en raison de leur 
étroite union avec l'Essence des essences. Leurs 
mes ne renferment aucune parcelle de néant !, car 
elles sont jointes à la Véritable Existence (Dieu), 
comme l'était celle du Seigneur (Räschid ad-din}, 
son salut soit sur nous“! | 
Quant aux merveilles éclatantes qu'il a manifes- 
tées et qui étaient célèbres à son époque, nul homme 
ne saurait les réunir toutes. Entre autres choses, il 
écrivait la réponse des lettres qui lui étaient adres- 
sées avant l'arrivée du messager: et lorsque celui-ci 
arrivait, il lui en remettait la réponse, sans lire la 
missive : il la renvoyait telle quelle, non décachetée, 
sans en ayoir pris connaissance; il répondait à tout 
ce qu'elle contenait, article par article, sans même 
regarder la lettre, sans la voir. Et il ne fit pas cela 
une où deux fois : il agissait ainsi à l'égard de la 
plupart des correspondances qu'on lui envoyait de 
tous les pays. de toutes les directions. 


١ Le néant, pour les ismaélis, est toute chose créés en lant qu'on 
se la représente comme distincte de Lieu, Conf. Fragments, ete. 
.نر‎ 204 et suiv. du tirage à part. 

: J'omettrai dorénavant de traduire cette formule qui est toujours 
placée à la suite du nom de Räschid ad-din. 
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In compagnon! digne de loi ma raconte qué le 
seigneur Räschid ad-din prophétisa qu'on construi- 
rait sur la tour orientale de la citadelle de Maïna- 
qah? une mosquée, qu'on en élèverait les quatre 
murs et le mihräb? seuls, mais quelle ne serait ja- 
mais recouverte d'un toit et que personne n'y prie- 
rait jamais. Et, en eflet, les choses se passèrent 
comme nous venons de le décrire : une mosquée a 
été construite à l'endroit indiqué , on en a élevé les 
quatre murs et le mihräb; mais elle n'a point été re- 
couverte, et on n'y a jamais prié jusqu'à la présente 
époque, à laquelle nous avons composé ce recueil 
des gestes sacrés de Räschid ad-din, et dont la date 
est ها‎ fin du.mois de schawwél de l'année 724 
(1324 de J C.). 

00 


١ Les Compagnons بفيق]‎ pl. Lis.) étaient des aflliés à 5 secie. 
C£. Fragments, etes, note 2 du fragm. L 

15 Cette lecture est ها‎ seule bonne. Le voyageur Ibn Batoütah, con- 
lemporain de notre auteur, el qui parcourut les citadelles des ismaé- 
lis, indique la prononciation exacte de ce nom en l'épelant. CE De- 
frémery, Recherches sur les Jsnaëéliens, Journal asat., 5° série, ا‎ 111 
p.420, note بتر رلا مااع ,د‎ 32 , note 1. ا‎ d'hieous musul 
mans ont défiguré عن‎ mot en مفيقة‎ , où, trompés par une fausse éty- 
mologie, en منيعة‎ «l'inexpugnables, et en is « placée sur une 
hauteurs, — Dans sa traduction de la Cosmographie de Dimaschqi, 
.م‎ 284, note 3, M. Mehren a done tort de proposer la lecture Rise, 
au lieu de مينقة‎ , que porte san texte. 

١ C'est-d-dire, la niche pratiquée dans le mur et tournée vers ما‎ 
Meckke, où se place lofficiant pour dire La prière. 
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Un autre compagnon digne de foi ma rapporte 
qu'on citait jadis le fait suivant du seigneur Räschid 
ad-din. Lorsqu'il se rendait de ها‎ citadelle de Maina- 
qah à celle de ‘Ollaiqah !, une escorte de la garnison 
de Maïnaqah le précédait jusqu'à la vallée de Khasa 
(telle était en effet la coutume autrefois, lorsqu'il ins- 
pectait les forteresses, qu'une troupe de chaque دن‎ 
tadelle sé mit à sa disposition et l'escortät [suivant 
les cas] jusqu'à ladite vallée ou jusqu'à un point si- 
tué à mi-chemin d'une forteresse à l'autre); en méme 
teinps, une troupe partie de “Ollaïqah venait le 
prendre à la vallée de Khasa; l'escorte de Maïnaqah 
se retirait alors, et celle de ‘Olaïqah faisait son ser- 
vice. Or, chaque fois que les deux escortes se ren- 
contraient dans la vallée, elles se saluaient mutuel- 
lement et se donnaient les marques de la plus vive 
amitié ?. Un jour, les voyant ainsi, le Seigneur se 
prit à dire : « Sans aucun doute, ces deux garnisons 
se battront ici même, jusqu'à ce qu'on emporte leurs 
morts sur des cacolets®.n Ce propos étonna beau- 


Cette prononciation est indiquée par Ibn Batotitah; .ك‎ l'édition 
de MM. Defrémery et Sanguinetti, 1 , .م‎ 166. — Noire anecdote V 
raconte dans quelles circonstances “Ollaïqah tomba au pouvoir des 

Assassins, Ce fut Râschid ad-din qui l'enleva h un certain Schibli. 11 
en fit réconstruire les murailles, CE anecdote XI. 

? Le verbe 53 animer, cherirs, a certainement la nuance d'expre- 
mer son amitié dans ce passayr, 

3 Tel doit étre le sens du mot Et. pluriel ile Rss, qui manque 


dans es dictionnares. 
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coup! ces gens, et ils s'en entretinrent pendant 
longtemps. Enfin, le roi Zähir s'empara de la cita- 
delle de ‘Ollaiqah, mais celle de Mainaqah lui ré- 
sista pendant trois ans*. La guerre éclata donc entre 
les deux forts, et leurs garnisons se livrèrent un Jour 
bataille dans cette vallée, précisément à l'endroit 
qu'avait indiqué le Seigneur. son salut soit sur nous. 
Dix-sept hommes furent tués du côté de Maïnaqah 
et un certain nombre de ceux de Ollaigah, et l'on 
emporta les morts sur des cacolets, deux morts par 
cacolet et par mule, comme l'avait dit Räschid ad-din. 
Depuis, on ne cessa de parler de cette prophetie et 
de s'en émerveiller. 


ILL 


J'ai appris de personnes sûres et veridiques que 
le seigneur Räschid ad-din, lorsqu'il arriva pour la 
première fois dans les citadelles de la secte, ne عنم‎ 
véla point d'abord le rang dont il était investi?, et ne 
se fit connaître à personne. Il demeura quelque 


١ La forme Fe a ici le sens de la première forme هدي‎ «étre 
siupelait », 

+ Cette donnée est à peu près exacte. En effet, Al-Mabik as-£äbir 
Baibars, qui anéautit la puissance des Assassins de Syne, disposait 
de La forteresse de "Olaïquh dès année 669 de lhègire, Ce n'est 
qu'en 672 qu'il prit Les trois dernières forteresses ismaëliennes : Mai- 
naqah , Qadamoüs et Kahf. CE Histoire des sultans mamlouks, trad. par 
Quatremère, ا‎ 1, 2° part., p. مق‎ et 1125 Defrémery, Recherches sur 
les Prmaéliens, مسوك‎ anai., 5" série, لآ ما‎ p, 6o et 64. 

+, Räschid ad-din avait en Bas comme on Le verra plus عنما‎ le 
diplôme d'investiture qui يما‎ conférait be عمانا‎ de lieutenant de liunam . 
c'est-h-dire de grand maitre de la secte en Syrie. 


L ] 
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temps à Masyäf!. Un jour qu'il se promenait en de- 
hors de la ville, en compagnie d'une autre personne, 
ils passèrent auprès d'un étang rempli d'eau. Sou- 
dain l'homme s'aperçut que l'eau reflétait seulement 
son image : elle ne renvoyait pas la figure de Räs- 
chid ad-din, et pourtant ils étaient tous deux au 
bord de l'étang. Frappé de stupeur, l'homme se 
prosterna devant Räschid ad-din et se mit lui bai: 
ser les pieds. « Garde mon secret, lui dit le Seigneur, 
et ne communique à personne ce que tu as vu.n 
Alors il quitta Masyäf pour n'y plus jamais demeu- 
rer *, et se rendit à Bastaryoün, village situé non loin 
de Kahf%, où, pendant quelque temps, il enseigna 
l'écriture aux enfants. Quand un de ses habitants 
tombait malade, il lui prescrivait certains remèdes qui‘ 
le guérissaient infailliblement. Aussi l'avait-on sur- 
normmé le Médecin ,et de toutes parts on venait le con- 
sulter pour des malades et pour implorer ses bénédic- 
tions. Chacun célébrait ses louanges. Le scheikh Aboû 

" 06 prononce Guns en Syrie; mais les géographes arabes don- 
. انعم‎ aussi les formes مضياك , مصيات‎ . chose, Celle puissante forte- 
resse fut prise en vofo-rañr de .ل‎ C. par les ismaëlis, Elle est سات‎ 
dans les monts Sommäq , aune journée de ne à l'ouist de Hamät 
(ef. Jowrn. ester. , 5° ,عفد‎ ٠١ DEP, 17ل مم‎ et sun. !. La ville de Masyhr 
est construite au pied de la citadelle. du côté de lorient. 

+ L'auteur veut dire que Räschid متلداءج‎ me ft point de Masyär sa 
residence habituelle, car nous verrous plus loin qu'il venait souvent 
Y'paser quelques jours. : 

* Le chtrau fort de Kohf avait عاك‎ vendu aux ismaëlis, en 1134 
de notre bre, par son propriétaire, Saif al-Molk Tbn "Amroûn. Conf. 


De Hammer, ct de Pordre des Assassins, tr. par Hellert et De 


la Nourais . porte et بالمره ممعروملا بصع ور ماع‎ 5° série. لا‎ V. 8-5 
noir 2. 
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Mobammad! (Dieu Fait en sa miséricorde), appre- 
nant cela, se dit qu'il fallait qu'un tel homme de- 
meurât parmi eux dans la citadelle. Sur quoi il le 
manda à Kahf et lui assigna une ration de vivres et 
de pain matin et soir. Räschid ad-din, qui voulait 
toujours cacher son identité, accepta quelques se- 
cours, et resta pendant sept ans à Kahf. Ses vertus 
et son ascétisme lui valurent une estime générale. 
On le désignait sous le nom de Scheikh de lIräq. 
IL.avait pour tout vêtement un burnous yéménite, 
et chaque année, lorsque le soleil entrait dans le 
premier signe du zodiaque, il décousait son bur- 
nous, le lavait, ainsi que la doublure, en raccom- 
modait les accrocs, puis le recousait de ses propres 
mains et le revêtait. Il fabriquait aussi lui-même ses 
chaussures, qu'il faisait sans couture, sauf la couture 
des semelles, et auxquelles il fixait des boutons زعم‎ 
sans : voilà ce qui lui servait pour la marche. — Au 
bout de sept années, le scheikh Aboû Mohammad 
fit une maladie qui dura quelques jours. Or, un de 
ces jours, le seigneur Räschid ad-din entra chez lui 
et lui dit : uO scheïikh Aboû Mohammad, ta vie 
touche à sa fin, le terme est arrivé pour toi; demain, 
dans la journée, tu quitteras ce monde. Prends donc 
connaissance, avant ta mort, de mon diplôme d'in- 
vestiture. » Lorsque Räschid ad-din en eut achevé la 
lecture au scheikh Aboû Mohammad, celui-ci fondit 
en larmes, « Pourquoi pleures-tu? v lui demanda le 


Gand oantre de a Svri 0 
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Seigneur. — «Eh, grand Dieu! répondit-il,. com- 
ment ne pleurerais-je pas de regret, alors que depuis 
sept ans j'ai failli au devoir d'exécuter un ordre irré- 
missible, à tel point que cest toi, notre Seigneur, 
qui vivais à nos côtés en qualité de serviteur, sans 
que je. me sois douté qu'il fallait, au contraire, me 
remettre entre tes mains, te prêter obéissance, et 
sans que j'aie acquitté un seul de tes droits! —u Ô 
Aboù Mohammad, repartit le seigneur Räschid ad- 
din, j'ai vu que les affaires marchaiïent bien sous ta 
direction, que la base en avait été bien établie par 
toi. Par le souverain des cieux et de la terre! tu étais 
si bien favorisé, si bien dirigé, si bien assisté de la 
grâce et de l'inspiration divines que, si même tu 
avais voulu t'emparer de la citadelle de Djabal, au 
Kaire ! pour la détruire*, tu l'aurais prise à coup sûr, » 
Le lendemain, à midi, au moment précis qu'avait 
indique عا‎ seigneur Räschid ad-din, le schekh Aboû 
Mohammad mourut. 


IV. 
Un certain compagnon digne de créance ma ra- 
conté que quelques personnes de Masyäf, au nombre 


١ Lette forteresse celèbre, la citadelle du kaire, avait été cons- 
truite du temps de Saladin, pur l'eunuque Bahä ad-din Qaräqotisch , 
qui ؟‎ avait employé des milliers d'esclaves franks. CE Abou 1-Mabà- 
sin , Nodjoüm, .دش .تر . للا‎ Description en est donnée par S. de Sacv, 
Abdallauf, p.208 ct suir. 

* Peut-dtre, au lieu de بها‎ ts. que porte le عضا‎ , faut-1l fire 
اك ,ومست بها‎ PER si Lu avais lourné Les vistes vers elles, En 
efet, ما‎ syutase paraitlemiger بها‎ ee اد‎ l'on veut conserver و‎ 
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de six ou sept, se réunirent une nuit et se nurent à 
parler entre elles du seigneur Räschid ad- din et de 
son élévation au rang de | lieutenant de l'imâm , après 
Aboù Mohammad. Ces gens se moquèrent de Räs- 
chid ad-din, lui prodiguërent des injures et le tour- 
nèrent en dérision. La même nuit, Räschid ad-din 
écrivit au gouverneur de Masyäf et envoya de Kahf, 
où il se trouvait, un piéton! porteur de sa lettre. Il 
ordonnait au gouverneur de faire comparaître devant 
lui ces individus, qu'il désignait par leurs noms et 
dont il rapportait mot pour mot les méchants pro- 
pos sur son compte, et lui enjoignait de lire sa lettre 
à ces personnes, de les réprimander, de les tancer 
vertement et de leur adresser une rude semonce. 
Le messager arriva devant Masyäf avant même que 
les portes fussent ouvertes. Lorsque le gouverneur 
eut pris connaissance de la missive, il fit venir les 
coupables, leur donna lecture de la lettre, les bläma 
sévèrement, et leur fit entendre de dures paroles. 
Ils confessèrent alors leur faute et en implorèrent le 
pardon, disant : « Maintenant nos cœurs sont puri- 
fiés, nous en extirpons tout mauvais sentiment ,.et 
nous venons à Dieu repentants de la faute énorme 
dont nous nous sommes chargés. Get homme oc- 
eupe véritablement un rang élevé auprès de Dieu; 
il faut bien que le Tout-Puissant lui dévoile les 
choses cachées et lui fasse connaître les secrets, 

١ Le texte porté .بلجل‎ Peut-être est-ce une faute pour Je; «un 


hommes, car la distance était longue. de Khhf a Masyäf, et 1١1 est 
peu vraisemblable que le messager ne füt pas cheval. 


LL 
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puisqu'il a pu savoir ce que nous avions dit, et qu'il 
a deviné les propos que nous avions tenus: Nous le 
prions de nous pardonner, et nous supplions Dieu 
de ne point nous châtier pour nos péchés. » Ce re- 
pentir satisfit le seigneur Räschid ad-din: il leur fit 
grâce et leur pardonna leurs erreurs. 

V. 

Un autre compagnon, en qui nous avons toute 
confiance, nous a relaté dans quelles circonstances 
le seigneur Räschid ad-din s'empara de la citadelle 
de “Ollaiqah !. 1ل‎ envoya un présent à Schibli, gou- 
verneur de la citadelle, et dit à ses hommes qu'il les 
rejoindrait vers la fin de la nuit. Ses gens appor- 
térent donc les présents à Schibli, qu'ils trouvèrent 
dans le village de Nakhl al-Gharbiyyah. On apprit 
leur arrivée à Schibli, et celui-ci, qui était occupé à 
boire, ordonna qu'on leur donnât l'hospitalité dans 
la citadelle, ajoutant qu'il viendrait les recevoir de 
lendemain, dès le matin. Ces ordres furent exécutés. 
Lorsque la nuit eut étendu ses voiles, et que tous 
les yeux furent assoupis, les gens du seigneur Räs- 
chid ad-din songèrent à accomplir leur projet contre 
la garnison. Ils se mirent à appeler les hommes de 
la citadelle chacun par son nom. À peine celui 
qu'ils appelaient était-il sorti de sa maison, ils lui 
liaient les mains derrière le dos. Ils eurent bientôt 
traité de la sorte presque toute la garnison. À ce 


١ هذا‎ détails a cms. 
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moment, le seigneur Räschid ad-din arriva. 11 s'ar- 
réta non loin de la forteresse, et attacha la tête de 
son cheval à un arbre de la plaine. Le cheval se mit 
à hennir. Alors Räschid ad-din, s'adressant à ses 
hommes : « À pareil jour, dit-il, l'imäm ‘Ali, fils 
d'Aboù Tälib, s'est emparé de Khaïbar !, en présence 
du Prophète. Il montait un cheval pareil au mien; 
son bras était comme le mien (en prononçant ces 
mots, il retroussait sa manche); il était coiflé d'un 
casque * semblable au mien. 0 mes compagnons! 
avez conhance! Aujourd'hui méme vous vous er- 
parerez de cette forteresse, en ma présence, et vous 


ne perdrez qu'un seul homme, qui est d'ailleurs de 


. ceux qui doutent de nous, qui traitent nos paroles 


de mensonges, et qui se raillent de notre personne, » 
Il n'avait pas achevé de parler que ceux de ses hom- 
mes qui étaient dans la citadelle poussaient le eri 
d'Alih Akbar*, pendant Sr les autres montaient à 
l'assaut, sans pénétrer par la porte. Un seul d'entre 
eux fut tué par une femme qui lança sur lui une 
marmite, et c'était bien celui qu'avait désigné le Sei- 
gneur : il mourut comme l'avait prédit Räschid ad- 
din. Maître de la forteresse, Râschid ad-din ne fit 
mettre à mort aucun de ses habitants; il renvoya 


١ [ya désaccond, non-seulement sur le jour, mais même sur l'an- 
née de la prise de Khäibar par Mahomet. 

4 La طاسة‎ était proprement le pot de fer que portent encore au- 
jourd'hui bes Cireassiens. Ratimieski omet عع‎ terme; mais 11 est donne 
commé d'un emploi volgaire par Le Gosde de la conversation arabe de 
Humbert. 

3 On sait que tel était le en de guerre des Arabes. 


لحا 
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même à Schibli, par des hommes sûrs et de bonne 
conduite, sa femme avec ses effets et tout ce qui ندا‎ 
appartenait. 

VI. 

Un compagnon raconte que le seigneur Râschid 
ad-din, se rendant à Masyäf, entra dans un village 
du nom de Madjdal. Aussitôt les habitants lui ser- 
virent une collation, et le Ras en personne lui ap- 
porta certain mets couvert d'une housse qui le cachait. 
Räschid ad-din ordonna qu'on le mit à l'écart et que 
personne ne le découvrit. Lorsqu'il se leva pour re- 
monter à cheval, le Ras lui dit : « Seigneur, pour- 
quoi ne mas-tu pas fait le plaisir de goûter du plat 
que je t'ai offert?» Räschid ad-din, le prenant à 
part, lui répondit : ٠ Dans sa précipitation , ta femme 
avait oublié de vider les poulets; je n'ai pas voulu 
qu'on s'en aperçût, pour qu'on ne te fit pas honte. » 
Le KRaïs alla vérifier le fait, et reconnut que les 
choses étaient comme l'avait dit le Seigneur. 


VI. 
Voici un trait célèbre et sur lequel tout le monde 
est d'accord; il a été rapporté par des gens de mé- 
rite et de bien, qui le tenaient de leurs pères. Le roi 
Saladin, fils d'Ayyoüb, Dieu lui fasse miséricorde! 
était venu mettre le siége devant Masyäl, à la tête 
d'une armée nombreuse !, I envoya un messager au 


Let ven meut arriva dans Les premiers jours d'audit à 16. Sala - 
in voulait se venger des denx tentatives d'axaassinat qu'il avait éu à 


5 | La 
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seigneur Räschid ad-din qui se trouvait alors dans 
un village de la circonseription de Qadamoüs !, ap- 
pelé ‘Anbah. Le messager arriva dans ce village et 
vit le Seigneur assis sur la terrasse d'une maison, et 
n'ayant à ses côtés que deux compagnons. Le mes 
sager ayant demandé où résidait Räschid ad-din, on 
lui répondit que c'était lui qu'il voyait, H s'avança 
vers lui, tournant en dérision [la simplicité de ses 
manières |. Mais lorsqu'il se fut approché, Räschid 
ad-din lui apparut enveloppé d'une lumière éblouis- 
sante, d'une splendeur éclatante, d'une resplendis- 
sante majesté et d'une force invincible; et plus il 
s'approchait, plus cette majesté grandissait, et plus 
cette splendeur augmentait, atbpoint que son esprit 
en fut abasourdi et son cœur rempli de crainte. Cet 
état de malaise devint tel qu'il ne pouvait plus avan- 
cer. Alors le seigneur Räschid ad-din lui dépêcha 
son chambellan Dabboûs, qui l'amena auprès de lui. 
Dès que sa stupeur eut cessé, que sa crainte eut fait 
place à la confiance, et qu'il fut remis de sa prostra 
tion, il avoua sa faute et ses mauvaises pensées et 


supplia Räschid ad-din de le prendre à son ‘Mie : 












essuyer de la part de Räschid ad-din. CE Defrémers, op. lamdl,, 
لمم‎ amatique, n° série, LV, p. 19 et suiv. 

Le fort dé Qadamoüs [ce امم‎ se prononce aujourd'hui Qala- 
mots | fui acquis par les ismaëlis en méme temps que celui de Kahf, et 
du même propriétaire. CE مم‎ gx, note 5. Il est situé sur ها‎ mon- . 
tagné du même nom, an bord de ها‎ mer, à quelque distance de Mar” 
qab, Fancien Castrum Merghatien , et à trois lieues ouest'de Masyaf. 
Les ismaëlis habitent encore aujourd'hui Oadamods. CE Annales des 
ا ل كان لكر هنا‎ XIV. P- 3 

| 
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et de l'attacher à sa suite, Le Seigneur lui répondit : 
« Non, il faut aujourd'hui que tu retournes vers le 
roi, que tu lui racontes ce que tu as vu, et que 
tu lui remettes ma réponse à la lettre que tu as ap- 
portée. Dis-lui que, s'il veut venir me trouver, il 
vienne : je n'ai avec moi que ces deux hommes que 
lu vois; que, sil ne vient pas, je me transporterai 
moi-même auprès de lui, et dès demain.» Le mes- 
sager retourna vers Île roi et lui rendit compte de sa 
démarche, u Assurément, dit Saladin, je ne tombe- 
rai pas dans ce piége, et je ne laisserai pas mon ar- 
mée sengager dans ces montagnes élevées. » Quant à 
Räschid ad-din, il. partit du village où il se trouvait 
et se rendit sur une mo | 
Parvenu au somméf,.il s'assit à l'endroit où, depuis, 
lon a construit une chapelle bien connue aujour- 
d'hui’. Le roi Saladin, apprenant cela , et voyant le 
Seigneur sur la montagne avec deux hommes pour 
toute escorte, fit cerner la montagne par un cordon 
de troupes?, et envoya vers le seigneur Räschid ad- 
din environ cinquante ou soixante cavaliers de haut 
, émirs, grands d'État, personnages de marque 
ju rtisans, avec mission de le saisir et de l'amener 
deVänt lui. Lorsque les deux compagnons de Räschid 
ad-din les virent qui s'approchaient, ils dirent à 
leur maître : « Les voici qui s'avancent vers nous en 











Le 
ف‎ 1 


١ C'est la chapelle dont l'histoire est racontée anccdote IX. 

1 Sur ca emploi de ALL ضبجب‎ , CE Fakhri, مل‎ Ablwardt. p. 6, 
La et 10: 66, L'5: 8 de Timour, éd. Manger, t. IL, .م‎ 844; Qua- 
remère, Histoireles eultans mamlouts, لآ‎ +46, et +" ممق‎ page 197. 
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nombre, ne devons-nous pas remonter à cheval et 
nous enfuir?» —:«Ne craignez rien, répliqua-t-il, 
ils n'arriveront pas jusqu'à nous et ne pourront rien 
contre nous. » Quand la troupe se fut approchée du 
seigneur Räschid ad-din, au point qu'ils se voyaient 
face à face, Räschid ad-din adressa dans son cœur 
une fervente prière à l'Etre suprême, puis regarda 
ses ennemis. Et voilà qu'ils avaient cessé tout mou- 
vement et que leurs membres refusaient de les ser- 
vir. Alors Räschid ad-din leur dit : « Eh bien, que 
ne venez-vVous nous saisir comme vous l'a ordonné 
celui qui vous envoie contre nous? ل و‎ « C'est, ré- 
pondirent-ils, que Dieu te garantit contre nous, te 
sauve de nos attaques et te couvre de son égide et 
de sa protection.» — «En ce cas, repartit le Sei- 
gneur, retournez vers le roi.» Ceux-ci informèrent 
Saladin de leur aventure, et leur récit redoubla 
l'étonnement du roi. Taqiyy ad-din, prince de Ha- 
mât? lui dit : u Si cet homme n'avait pas su que le. 
roi ne pourrait s'emparer de lui, il ne serait certai- 
nement pas venu ici.» Alors Saladin écrivit une 
seconde lettre à Räschid ad-din, et, pendant ce 
temps, Räschid ad-din en rédigeait la réponse, 
avant même que la lettre füt partie, Un messager 
chargé de la lettre de Saladin sortit du camp et se 
dirigea vers la montagne. Ce que voyant le Seigneur 


t Mot à mot : à l'pséité absolue. CF. sur ضرية‎ l'éstiléhät al-Fonoën, > 
P. p. Sprenger, se. 
1 Taqryy مادام‎ devint prince de Ham dec #: aprés cés CUE- 
ك1‎ 
| 7 
يكل‎ à | 
3 
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dit à se$ compagnons : « Ce messager que nous envoie 
le roi est un Kurde!: le sot se Îatte intérieurement 
d'arriver jusqu'auprès de nous!» Puis, remettant 
une baguette à l'un de ses deux compagnons, il ui 
enjoignit de la placer à terre, loin du lieu où ils se 
trouvaient, ce qui fut exécuté. Lorsque le messager, 
qui était à cheval, fut parvenu à l'endroit où gisait 
la baguette, son cheval s'arrêta court, et plus le 
cavalier le frappait du fouet et de l'éperon, plus le 
cheval reculait. Réduit à l'impuissance, le cavalier 
sobstina néanmoins par orgueil; mais son cheval ne. 
marchait toujours qu'à reculons. Enfin, ä mit pied 
à terre. Alors le Seigneur dit à l'un de ses compa- 
gnons : « Porte-lui ma réponse, et lorsqu'il voudra 
. te remettre sa missive, ne la prends pas et dis-lui de 
٠ la reporter telle quelle au roi, le cachet intact.n 
| L'homme fit ce qui lui était ordonné, et pendant ce 
temps, le seigneur Räschid ad-din ne préta pas la 
moindre attention au messager du roi, ni à ce qu'il 
disait ou répondait, et sabsorba dans un entretien 
avee son chambellan Dabboûs. Le messager revint 
donc vers le roi, lui raconta ce qu'il avait vu, et 
comment Räschid ad-din n'avait pas décacheté et, 
conséquemment, pas lu sa lettre, puis il la lui re- 
mit avec la réponse du seigneur Räschid ad-din. Le 
roi trouva qu'elle répondait de point en point à son 
message, depuis la première ligne jusqu'à av 
“جياه‎ | 
' Saladin etant Kurde d'origine, Raschid ad-din n'avait pas de 
peine à deviner que ses hommes de confiance dévañent l'être aussi. حا‎ 
messager pouvan aussi être revétu d'un costume kurde. 
he. 
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aière, et il en concut une haute opinion du seigneur 
Räschid ad-din. 1 reconnut que Dieu l'aimait par- 
ticulièrement, que Râschid ad-din était un de ses 
serviteurs sincères, un de ses saints les plus véné- 
rables, et cela fit naître en lui de vives craintes pour 
sa propre personne et lui inspira une terreur pro- 
fonde. 11 ordonna donc de répandre un mélange de 
chaux et de cendres autour de sa tente et de poser 
des sentinelles à fanal!, qui devaient se relever à 
chaque veille de ها‎ nuit pour le garder. Lorsque 
l'aile de la nuit se fut abaissée sur la terre et que le 
sommeil eut appesanti tous les yeux, le seigneur 
Räschid ad-din descendit de la montagne, portant 
devant lui une lanterne qui projetait sa lumière, si 
bien que ses hommes la voyaient du haut de la cita- 
delle, et qu'elle ne disparut à leurs regards que lors- 
qu'il eut pénétré dans le camp ennemi. Le seigneur 
Räschid ad-din entra dans la tente du roi Saladin 
qui dormait, plaça à ses pieds ln lumibre qui était 
à son chevegfret à son chevet celle qui était à ses 

aissibdéposa auprès de lui des galettes ? 
chatdes de pain ismaélien, bien connues à 
cette époque, dans lesquelles il ficha un poignard de 
ämpoisonné jusqu'à mi-lame, et sur les- 








C'est par conjecture que je lis 23,0 jet que je rend ce mot 
«snlnelles à أخمذا‎ ». 

À. mot حروادق‎ est donné avec cé sens dans نآ‎ dictionnaire per- 
san de Bichardson. 5 

+ Fiddwis, sicaires ismaelis. Îls étaient ainsi nommés, parce qu'ils 
faisarent le sacrifice de leur vie, Conf. la réponses dhegyeurx Fidäwis à 
Sdadin dans Fanecdote snivante, 
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quelles il mit une feuille de papier où sa main avait 
tracé les deux vers suivants : 

Par la majesté de la royauté, lout ce que vous possédez | 
vous échappera , en dépit de vous !, tant que la victoire nous 
secondera. 

Nous vous faisons savoir que nous vous tenons, et que nous 
vous remellons jusqu'à ce que vos dettes soient acquittées. 

Puis il sortit de chez le roi et retourna sur ذأ‎ 
montagne. Quant au roi, il s'éveilla juste à temps 
pour entrevoir Räschid ad-din sortant de sa tente, 
et, trouvant les deux lumières changées de place, 
voyant à côté de lui ها‎ feuille de papier, le poi- 
gnard et les galettes, il poussa un تن‎ terrible qui 
jeta l'alarme parmi les gardes et fit accourir les 
émirs, les grands d'État, les hauts fonctionnaires du 
royaume, Taqiyy ad-din, prince de Hämat, et 
d'autres chefs et ministres, Saladin leur raconta ce 
qui s'était passé; ils examinèrent le poignard em- 
poisonné et [85 galettes, et lurent les vers. Ce fait 
les plongea dans la stupéfaction , et ils pênsèrent que 
c'était là un acte prodigieux et unesprouesse écla- 
tante, en même temps qu'un trait de nobli ss: ظ‎ 
générosité. Une telle audace, une bra: 
téméraire et aussi brillante leur sembl® tenir du 
miracle, et ils y virent une preuve manifeste [du 
pouvoir surnaturel de Räschid ad-din]. Ensuite, 
le roi interrogea ses serviteurs et ses mamloüks.é 












' Le verbe é, implique l'idée de faire une chose en dépit de 
quelqu'un. Sur بها‎ sens de «fuir, échappers, qu'il a à la 3° forme, 
7 CE مم , أسفسصمال!‎ 353. 
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leur demanda s'ils avaient entendu le moindre bruit 
où aperçu âme qui vive. Îls repondirent négative- 
ment. « Quand le roi nous a appelés, ajoutèrentls, 
et a crié : u Voyez qui va là! nous sommes accourus 
en toute hâte à la porte de la tente avec des flam- 
beaux à la main; nous avons vu alors, dans le mé- 
lange de chaux et de cendres, des traces de: pas : 
humains, mais seulement tournés vers le dehors: 
aucun de ces pas n'était dirigé vers la tente ou 
* marqué autour, Nous avons interrogé les sentinelles 
à cheval; elles nous ont répondu qu'elles n'avaient 
vu personne. n Ce récit augmenta l'étonnement du 
rôi; la situation lui parut grave et son épouvante ne 
connut plus de bornes. Tagiyy ad-din, prince de 
Hamät, lui dit : «Si celui qui a assailli le roi, pé- 
nétré chez lui et accompli ce qu'il a fait avait voulu 
tuer le roi, eertes, il l'aurait tué.» Le roi répondit : 
«de نذا‎ vu par moi-même, et c'est bien différent 
d'en avoir entendu parler!. I faut absolument que 
tu demandes à cet homme un sauf-conduit pour 
moi et que tu le pries de ne point me punir pour 
ون‎ passées. » Puis il ordonna à Tagiyy ad- 
ire une lettre en ce sens à Räschid ad-din, 
et il la lui expédia. À l'arrivée du messager, Räschid 
ad-din se prit à sourire, et dit à l'envoyé : « Réponds Pa 
au roi que tant qu'il tiendra assiégée ma freres 
il n'ya pas de sauf-conduit possible pour lui, bi 
plus, qu'il s'expose à mes poursuites. » Le messager 





> Sur ce dicton, كالعيان‎ Et, ef دمن‎ Fragments, _عك‎ , noté 6 
du fragem. V. + ' 
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revint vers le roi et lui répéta ces paroles. u Ce qu'il 
exige est le strict nécessaire, dit Saladin, nous accé- 
dons à sés désirs, et nous reconnaissons ses droits: 
nous lui accorderons ce qu'il veut et nous éviterons 
tout ce qui pourrait lui déplaire; nous recherchons 
sincérement et loyalement son amitié et nous sommes 


. persuadé qu'il est d'entre les serviteurs de Dieu les 


plus vertueux et les plus rapprochés de lui.» Sur 
quoi il partit, laissant son camp dans l'état où il se 
trouvait et abandonnant tout son appareil de guerre. 
Il s'arrêta au pont d'îibn Monqid! et expédia de cet 
endroit un messager vers le seigneur Räschid ad-din 
pour réclamer son sauf-conduit, que celui-ci donna 
aussitôt. Räschid ad-din partagea entre ses forte- 
resses tout ce que le roi avait abandonné : cuirasses, 
tuniq ues*, draps, cottes de mailles, etc. Il en fit des 
lots, un pour chacung des forteresses de la secte en 
particulier, et il les y fit transporter. Le roi Saladin 
devint son meÿlleur ami après avoir été son ennemi 
acharné*. 

Beaucoup de gens du: commun! et ou 
crasses s imaginent que c'est grâce à sa confiaissance 
de la magie que le seigneur Räschid ‘à hs pra- 





١ Ainsi nomme d'après un des membes de ها‎ Éunèuse famille de 


7 Je lis جنحيات‎ , et traduis amsi par conjecture. بز«‎ 70 

CF. Hh-dessus Introduction, .در‎ 369. 
 Mäqoët, Mo'djam ENT édition Wüstentell, ند‎ mot عقي‎ 
الحن‎ , dit que مقدوة نتلدلس لسطاعهفا]‎ accompli des actes prodigieux 


que personne avant lui, ni après lui, n'arrait pu exécuter, et ajoute 


qu ‘il Counaisanil 5 magie. 


_Monqid qui était établie non loin de Hamät. 
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tiquait toutes ces merveilles. Mais, nous le leur de- 
mandons, écrire la réponse d'une lettre avant que 
le messager l'ait apportée, est-ce par la science de 
la magie qu'on peut le faire? Et lorsque, se trouvant 
lui-même dans le fort de Kahf, il découvrit qu'on 
l'avait injurié à Masyäf, pendant la nuit, ainsi qu'il 
a été raconté, puis écrivil,. la mème nuit, à son 
gouverneur à Masyäf une lettre dans laquelle il blä- 
mait les coupables, les désignant par leurs noms et 
par ceux de leurs pères, et rapportant mot pour mot 
leurs discours, est-ce par la science de la magie 
qu'il fit cela? Et qui est le mieux en état de juger de 


la vérité d'une chose, de son degre de certitude. 
d'authenticité, d'évidence et de gravité, de distin- 


guer un fait réel d'un fait chimérique et imaginaire , 
sont-ce les personnes du commun ou bien Saladin, 
ses visirs, et tous les savants, les hommes de talent, 
les philosophes, les sages, les jurisconsultes, les gens 
intelligents, éloquents et spirituels qylentouraient? 
Évidemment, ce sont les rois et les personnes de 
mérite qui les entourent, car ils ne cherchent que 
la vérité et n'admettent que les faits authentiques; 


ils n'ajoutent foi qu'à des choses bien établies et nes 


prètent aucune attention à des absurdités : en ellet, 
mise en balance avec une montagne, cest leur 
raison qui l'emporterait. Et d'ailleurs, eomment tant 
de personnes se seraient-elles accordées sur des faits 
erronés 2} faut-dire aussi qu'au temps du seigneur 
Räschid ad-din, un nombre mcalculable de savants 
et de järisconsultes se rendaient auprès de lui du 
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Caire, de Damas, de l'Irâq, de Baghdäd et autres 
lieux. Or, il les confondait tous et les réduisait au - 
silence non par ذا‎ science de la magie, mais bien 
par la forte de la vérité et de la conviction, par son 
savoir et son érudition, par ses démonstrations .el 
par les citations qu'il faisait de versets du Qorän. 

C'est en Dieu qu'il faut chercher le secours! 


VIIL 


Un compagnon digne de créance, homme de 
mérite, nous à raconté qu'après que Saladin se fut 
emparé d'Acre, un des rois franks, venu par mer 
avec une armée, attaqua cette ville à l'improviste, 
sen rendit maitre, et massacra tous les musulmans 
qui s'y trouvaient !. Sa tente fut dressée vis-ä-vis de 
celle de Saladin, et les deux armées, campées en 
face l'une de l'autre, en vinrent aux mains dans des 
combats acharnés. Tandis que Saladin était dans un 
grand embarqgg sur ce qu'il devait faire, le Seigneur, 
alors dans la citadelle de Kahf, se dit : u Voila que 
notre maitre le roi Saladin est dans une situation 
difficile, » Aussitôt il manda deux des Assassins ? qu'il 


Vavait sous la main, lesquels avaient appris à parler 


la langue franque, et, lorsqu'ils se furent présentés 
devant lui, il leur fit remettre à chacun un vète- 
ment frank, une épée franque, et leur dit : « Portez 


١ عنا‎ fait est éxhcl; mais lout ce qui süil, concernant l'assassinat 
du roi frank, est purement romanesque. CE. p. وجل‎ et aux. 

١ دتمل . جهاد‎ le langage des ismaélis, signifie «mission dans Les 
méréts de lordtes, et particulièrement en vue d'un assassinat. 
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la lettre que voici au roi Saladin. Vous passerez la 
nuit qui s'avance à tel endroit {puis il leur indiqua 
toutes leurs étapes, nuit par nuit) et vous ATTIVErCZ 
tel jour à Acre, à quatre heures de l'après-midi. Si 
vous n'arriviez pas au jour que je fixe, à l'heure que 
je vous désigne, vous ne pourriez exécuter votre 
dessein ni atteindre votre but. Lorsque vous serez 
parvenus, audit instant, auprès du roi Saladin, sa- 
luez-le de ma part, présentez-lui mes amitiés ét re- 
mettez-lui ma lettre. Dès qu'il en aura pris connais- 
sance, se sera rendu compte de ce quelle marque, 
et en aura compris le sens, dites-lui que je vous en- 
voie contre son ennemi le roi des Franks, afin que 
vous l'égorgiez la nuit même. Ensuite, prenez congé 
du roi, au coucher du soleil, éloignez-vous de Far- 
mée musulmane et dirigez-vous insensiblement vers 
l'armée franque, en suivant le bord de la mer, jus- 


qu'à ce que les ombres naissantes vous dissimulent. 


A la faveur de la nuit, gagnez la tente du roi frank. 
Vous le trouverez ivre, endormi la face contre sa 
couche, et complétement isolé. Coupez-dui la tête 
et prenez son ceinturon et son épée. Si quelqu'un 
vous adresse la parole, répondez-lui en langue fraft 
que : personne ne vous suspectera, Quand vous au- 
rez apporté au roi Saladin k tête, le ceinturon et 
l'épée de son ennemi, que le roi s'empresse d'attaquer 
l'armée franque : il la mettra en déroute complète, 
si Dieu le veût, après en avoir fait un grand car- 
nage. Victorieux et plein d'allégresse, il vous fera 
venir et vous dira de formuler un souhait quel qu'il 
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puisse être, Ne lui demandez ni or, ni argent, ni rien 
de semblable; mais répondez que vous avez fait le 
sacrifice de votre vie pour le service du Dieu très- 
haut, queëvous avez renoncé au monde et À ses 
biens, et que vous en êtes détachés: que vous ne 
désirez qu'une seule chose, c'est qu'il vous fasse 
laumône à chacun d'une charge de farine afin que 
vous puissiez nourrir vos petits enfants, que vous 
avez laissés sans pain à votre départ !. » Les Assassins 
répondirent : « Entendre, c'est obéir, » puis ils prirent 
congé du seigneur, Räschid ad-din et se mirent aus- 
sitôt en route pour Acre en observant tout ce que 
leur avait recommandé leur maître, et agissant con- 
lormément à ses instructions. Au jour précis et à 
l'heure précise qu'il leur avait fixés, ils arrivèrent à 
Acre, et, s'étant présentés chez le roi Saladin, ils 
lui donnèrent ia lettre du Seigneur et lui transmirent 
son salut, ajoutant : « Notre Seigneur nous a ordonné 
de tuer le roi des Franks aujourd'hui même, et nous 
a indiqué le moment précis où nous devons le tuer. 
Nous le trouverons endormi la face contre sa couche, 
ivre, et sans personne qui veille auprès de Jui, Si 
fous n allons pas le surprendre à cet instant-là, nous 
ne pourrons rien contre lui, ni parvenir jusqu'à 
lui.» À ce discours et à cette déclaration, Saladin 
lut au comble de l'aise : il les reçut avec distinction 
ctles garda jusqu'à ce que le soleil commencäât à 
décliner. Alors les deux émissaires reévêtirent leurs 
babits franks et se mirent à causer eu langue fran- 


' On verra plus loin quel était le but de ce feint désinténssenrent. 
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que devant le roi. Saladin s'en divertit fort, car leur 
projet le mettait en joie. Es partirent et, s'éloignant 
d'abord des deux armées, ils revinrent par le rivage 
de la mer du côté des Franks. Quand a nuit eut 
laissé traîner sur la terre le bas de sa tunique sombre, 
ils se plongèrent dans les flots de l'armée ennemie, 
el, au moment propice, sapprochant du roi, ils 
l'assaillirent : alourdi par l'ivresse, le roi dormait 
la face contre sa couche, et il n'y avait âme qui vive 
(littéralement : homme ou génie) auprès de lui, se- 
lon que l'avait annoncé le Seigneur, Hs lui coupèrent 
دا‎ tête, la mirent dans un sac, prirent son épée et 
son ceinturon, puis séchappérent en toute hâte du 
camp ennemi et, arrivés près de Saladin, déposèrent 
devant lui la tête, l'épée et le ceinturon du roi 
frank. Saladin les baisa sur le front et commanda 
sur-le-champ à ses troupes de monter à cheval. Il en 
fit autant, et, chargeant à leur tête l'armée ennemie, 
il la mit en fuite et la dispersa après en avoir fait un 
grand carnage. Saladin revint allègre et joyeux, 
vainqueur par l'assistance de Dieu, et au comble de 
la satisfaction et de la félicité. H manda les deux Fi- 
däwis, et, à leur approche, se leva pour leur faire 
honneur. Tous ses vizirs et ses courtisans suivirent 
son exemple. Après quoi, Saladin les. fit revétir de 
robes d'honneur, les combla de prévenances, les fit 
asseoir à ses côtés et leur dit : « Formez un vœu quel 
qu'il soit, demandez-moi tout ce que vous voudrez, 
il est de toute justice que je vous Pen: 2 Les 
Assassins répondirent : « Puisse Dieu envoyer ses 
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anges pour protéger notre maitre le roi, et conduire 
ses ennemis à leur perte! Ce monde est le néant. et 
quiconque se laisse séduire par lui aura lieu de s'en 
repenbr, mais alors que le repentir ne servira plus 
de rien. Nous fuyons le monde et nous y avons re- 
noncé : aussi notre unique désir est-il de recevoir 
deux charges de farine, une pour chacun, car nous 
avons l'un et l'autre de la famille. » À ces mots, Sala- 
din ordonna que dans chaque province voisine des 
citadelles de la secte on inscrivit au nom de la secte 
ismaélienne dix villages [dont les impôts seraient 
perçus par elle]; de plus, qu'on construisit dans 
toutes ses villes, au Caire, à Damas, à Émesse, à 
Hamät, à Alep, etc., une maison de propagande qui 
appartiendrait au fisc de la secte ismaélienne. Et, de 
nos jours, ces édifices portent encore le nom de 
maisons de la secte}, Cela fait, Saladin récompensa les 
deux Fidäwis et envoya un maguifique présent au 
seigneur Räschid ad-din: 


IX. 

Voici encore un fait dont furent témoins les com- 
pagnons les plus distingués et les plus véridiques.: il 
était célèbre à leur époque. Le seigneur Räschid ad- 
din se trouvait à Masyäf. 11 arriva une nuit qu'un 
violent coup de foudre frappa-la tour où était le 
Seigneur. La tour s'écroula mettant à découvert lé 
trésor qui y était caché, A la faveur de l'obscurité. 


' Ce temoignage contemporain mérite certainement d'étre pris eu 
ينك‎ 5 
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les gens de Räschid ad-din se mirent à en piller l'or 
et l'argent, de sorte qu'ils eurent bien vite fait dispa- 
raitre tout ce que contenait le trésor. Quant au sei- 
gueur Fäschid ad-din, il était resté au milieu des 
décombres, le pied pris sous une lourde pierre بل‎ 
Aux premières lueurs du jour, il vit un homme non 
loin de lui {et l'interpella, disant qu'au lieu de fouil- 
ler les décombres il ferait mieux de venir le dégager]. 
Celui-ci répondit : « C'est une épreuve que le ciel 
l'envoie. Fais-moi grâce de tes discours. Peut-être 
trouverais-je ici quelque chose dont puisse profiter 
ma famille.» Le seigneur Räschid ad-din s'abstint de 
toute observation et ne répliqua rien sur-le-champ. 
Enfin sa garde et ses meilleurs amis arrivèrent; ils 
ôtèrent la pierre de dessus son pied et firent apporter 
un vulnéraire pour l'appliquer sur la blessure, Mais 
Râschid ad-din se fit mettre le bandage sur sa chaus- 
sure, et quand la chose fut exécutée, il monta en 
boitant vers ها‎ porte de la citadelle, Il s'assit sur les 
degrés et manda aussitôt devant lui tous ceux qui. 
avaient pillé le trésor, les désignant par leur nom, 
l'un après l'autre. 11 disait à chacun : « Tu as pris 
telle et telle somme d'or et d'argent; elle a tel et tel 
poids, et la bourse qui la contient est de telle et telle 
façon. n Sans délai, le coupable partait et lui rapportait 
la somme volée, qui se trouvait dans les conditions 

Cest peut-Étré à da suite de cet acculent que Rüschid ad-din 
resta boiteus, Les historiens musulmans attribuent cette infirmité à 
une blessure qu'une pierre lui aurait faite pendant ke tremblement de 
terre qui arriva en Pannée 1157. GE Defrémery, Journal asiatique, 
3* série, LV, مث‎ 6. 
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décrites. Räschid ad-din se fit de la sorte restituer 
son trésor. Seul, un homme pérsista à mier : u Sei- 
gneur, disait-il, je n'ai rien pris et il n'y a chez moi 
rien de ce que tu dis. » — « Assieds-toi, » lui ordonna 
Bäschid ad-din. L'homme s'assit. « Allez, continua- 
til, dans la maison de cet homme; creusez Le sol 
au dessous de هآ‎ jarre aux ordures, qui en est actuel 
lement remplie, et retirez la bourse de dessous cette 
jarre. » On obéit et on apporta la bourse à Räschid 
ad-din. « Il reste encore, poursuivitil, deux voleurs 
dans la communauté. L'un d'eux s'est proposé une 
bélle et bonne action: non-seulement nous ne re- 
prendrons pas l'argent qu'il a, mais encore nous le 
seconderons dans son entreprise. Pour l'autre, nous 
lui ferons rendre gorge, mais dans un autre mo- 
ment. » Lä-dessus, Räschid ad-din se leva et retourna 
chez lui. Quelques jours après, il revint à la porte 
de la citadelle, s'assit, et regardant ceux qui étaient 
présents, il dit: « L'un de vous a: chez lui un petit 
coffre d'ivoire nous appartenant, qui contient tant et 
tant de pièces d'or; chaque nuit il vide le contenu 
du coffre, se délecte dans la contemplation des di- 
nars et les remue pendant quelque temps: à près quoi 
il les remet dans le coffre qu'il cadenasse et replace 
en son lieu. Si cet homme regardé tout son soûl 
les dinars et s'en est assez diverti. qu'il me les 
rende. » À ces mots, un des assistants se leva et se 
mit à baiser la sandale du Seigneur et à se rouler le 
visage dans la poussière. « C'est toi qui as le coffre, » 


dit Räschid ad-din. L'homme demanda pardon de 
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sa faute. « Nous prions Dieu, reprit Räschid ad-din, 
qu'il te remette ta faute et qu'il ten absolve.» 
L'homme alla prendre chez lui عا‎ coffre et le rap- 
porta à Räschid ad-din, qui replaça l'argent dans le 
trésor. 

Quant à celui qui avait volé dans une bonne in- 
tention et que Räschid ad-din n'avait pas forcé de 
restituer ce qu'il avait pris, son nom était Nadjà. 
Avec la somme volée, il avait conçu le projet de 
construire une chapelle en l'honneur de Räschid ad- 
din, à l'endroit de la montagne où le Seigneur s'é- 
taittenu pendant que le roi Saladin assiégeait la for- 
teresse de Masyäf, ainsi que nous l'avons raconté 
plus haut. 11 avait enterré le coffre sans qu'on le sût, 
et n'en avait rien détourné pour ses besoins !. Nadjä 
avait un bon fils, distingué par son éloquence, sa 
science de da rédaction, sa belle écriture, sa con- 
naissance de la grammaire et, en général, de tout ce 
qui rentre dans les belles-lettres : il se nommait Ha- 
san ben Nadjä. Nadjä mourut avant d'avoir pu faire 
construire le monument; mais il légua à son fils 
Hasan le soin de l'édifer avec l'argent susdit. Hasan 
prit la cassette, l'enterra dans sa propre maison et 
fit maconner un banc sur la cachette, Le temps 
passa et les choses en restèrent 1 jusqu'à ce que 
Houlagou survint avec ses Tatars, qui semparèrent 
de Masyäf. Ils occupérent la Syrie pendant quelque 


temps, mais leur domination dura peu. Grâce au 


١ Ce sens de QT cat à ajouter aux dictionnaires, 
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Dieu très-hiaut, ils partirent bientôt et le pays rentra 
en possession de ses premiers maîtres !. Le premier 
soin des ismaélis fut d'emprisonner une partie des 
gens de Masyäf et d'en mettre à mort une autre 
partie, sous prétexte qu ils avaient livré la forteresse 
aux Tatars ?. Quant à Djamäl ad-din [Hasan] ben 
Nadjà, ils le jetèrent en prison dans la forteresse de 
Kahf, à l'occasion de la reddition aux Tatars du fort 
de Masyäf, prétendant que la chose ayait été faite 
sur son ordre et par ses conseils. Ils le mirent dans 
une fosse où déjà ils avaient emprisonné trente au- 
tres personnages de marque, ces derniers parce 
qu'ils s'étaient enfuis à Kahf par crainte des Tatars. 
Dès que les Tatars étaient entrés à Masyäf, les وز‎ 
maélis avaient jeté ces malheureux dans la fosse, et 
ils y restèrent depuis cette époque jusqu'après le dé- 
part des Tatars. Peu après ce dernier événement. 
Djamäl ad-din Hasan ben Nadjà vit en songe le sei- 
gneur Räschid ad-din qui venait auprès de lui. Dans 
son rêve, Hasan se plaignait à lui de son état mal- 
heureux et le seigneur Räschid ad-din lui répondait : 
u Ô Hasan! aujourd'hui même, avant midi, toi et tes 
compagnons vous serez délivrés de prison et vous 
partirez pour Masyäf. La cassette que tu avais en- 
terrée sous un'banc est intacte; pourtant, les Tatars 
avaient établi auprès du bane un foyer pour faire 
' En effet, quatre forteresses ismaéliennes furent livrées aux Mon- 
gols, en 1260: mais, la même année, le sultan d'Egypte, عنمامل)‎ 
Almoaffar, ayant vaineu les Mongols, elles furent restitué-s aux is- 


maéliens, CE Defrémery, Journal asiatique, 5° série, LV, pr. 48, 
1 Ceci est encûre exact: ef. Efremery, loc. cit. , مر‎ 
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cuire leurs aliments : la chaleur du feu à pénétré 
jusqu'à l'une des parois de la cassette et y a laissé 
une trace légère. Aussitôt arrivé chez toi, retire la 
cassette et mets-toi dé suite à construire le monu- 
ment qui doit m être dédié, à tel endroit de la mon- 
lagne, suivant que te l'a recommandé ton père. Em- 
ploie à cette œuvre tous tes soins.» Hasan se réveilla 
le cœur rempli de joie et d'allégresse, et s'empressa 
d'annoncer à ses compagnons leur prochaine déli- 
vrance et leur raconta son rêve. Cette nouvelle les 
réjouit beaucoup, et ils s'écriérent : « Que le Dieu 
très-haut soit loué à ; jamais et grâces éternelles lui 
soient rendues! Nous le prions de nous accorder la 
délivrance et de nous tirer de notre détresse. » Bien- 
tôt après, le geôlier vint les prévenir que des lettres 
étaient arrivées de Masyäf portant un ordre d'élargis- 
sement. كلا‎ sortirent donc de prison avant l'heure de 
midi et partirent immédiatement pour Masyäf. À 
peine furent-ils rentrés dans leurs demeures respec- 
tives, Djamäl ad-din Hasan chercha le foyer laissé 
par les Tatars, et trouva qu'il était placé tout contre 
l'endroit de la cassette, Il retira la cassette : elle était 
quelque peu touchée par le feu, comme Räschid 
ad-din le lui avait dit dans son ,علق‎ Aussitôt, il 
s'occupa de construire le monument béni. Tout 
d'abord, il songea à se procurer de la chaux; puis il 
envoya des maçons aux ruines de la forteresse de 
Qähir! pour en charrier les pierres nécessaires au 

١ Barckhandt a visité les ruines de ce château; cf, Defremery, Jour- 
au assatique, 5° série, 4, [Il, päno. 
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monument. Ces hommes en démolirent quelques 
parties et quelques maisons afin d'en emporter les 
matériaux; et voila que, dans un certain endroit, 
ils découvrirent une voûte ١ rémplie d'une telle quan- 
tité de chaux qu'il y en eut de reste; après que Dija- 
mäl ad-din eut achevé de construire la chapelle. 

À. 

Un compagnon digne de foi nous a raconté que 
lorsque la secte des nabawis © parut en Syrie, le sei- 
gneur Räschid ad-din fit marcher contre eux une 
armée de ses partisans. Or, les nabawis étaient fort 
nombreux à cette époque. Le seigneur Räschid ad- 
din adressa donc à ses compagnons les recomman- 
dations suivantes : « Lorsque les nabawis seront 
arrivés auprès de la montagne des Beni‘ Olaïm, ne 
les attaquez pas le matin même, Laisser-les se gor- 
ger des raisins et des figues qui croissent en abon- 
dance sur cette montagne, Quant à vous, ne mangez 
que chacun la moitié d'un pain et un morceau de 
viande , rien de plus, et attaquez-les à midi, en tel 
endroit. Dieu aidant, vous les battrez. د‎ Les ismaélis 
partirent contre les nabawis ainsi que Räschid ad-din 
le leur avait ordonné, après qu'il eut placé un chef 
à la tête de chaque troupe. Hs avaient bien écouté 

١ Le mo +5 signe tué «voûtes: cf. مطآ‎ Jubair, édit. Wright. 
Elossaire; Revue critique, 1876, à À, p. 29%. article de M. Clermont- 
" Les nabawis tirent peut-être leur nom d'Abd au-Nabi, qui pour- 


bien avoir fondé ne secte. Cf. Defrémery, Journal asiatique, 1. V,‏ انهم 
P. 1415, et p.14, note à.‏ 
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ses instructions et ne les perdirent point de vue. 
Räschid ad-din était alors à Kahf. Le jour où les 
deux armées devaient se rencontrer, il descendit du 
fort et vint s'asseoir dès le matin sous une roue hy- 
draulique qui se trouvait non loin de la porte de la 
citadelle. Son escorte se tint debout devant lui. 
silencieuse, sans proférer une parole. Quant au sei- 
gneur Räschid ad-din, il resta les yeux fixés à terre, 
ne regardant personne, pendant environ sept heures 
du jour. Soudain, il se jeta à genoux, puis frappa 
la terre à trois reprises d'un bâton qu'il avait à la 
main , et à chaque fois il disait : « Prenez-les; prenez- 
les. » Après quoi, il recommenca à fixer les yeux à 
terre comme auparavant, jusqu'à quatre heures du 
soir. À ce moment, il regarda en souriant son es- 
corte et dit : u Réjouissez-vous, compagnons, les nà- 
tres ont battu les nabawis et en ont tué bon nombre. 
Un de nos guerrier, surnommé Léon, a tué pour sa 
part sept ennemis, auprès d'un pressoir, sans qu'ils 
aient pu le repousser, Les nôtres nous ont écrit une 
lettre dans laquelle ils relatent cette prouesse (il dé- 
taïlla tout ce que contenait la lettre), et ce message 
nous parviendra demain à quatre heures de l'après- 
midi. Tout cela se réalisa. Räschid ad-din غما‎ la 
lettre à ses compagnons; ils y trouvèrent tout ce que 
leur avait annoncé le Seigneur. 


XI. 
Un compagnon véridique m'a raconté la chose 


suivante : Il existe une caverne tout près de la citadelle 


ا 
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de‘Ollaiqah, et autrelois un énorme rocher faisait sail- 
lie hors de cette caverne, Räschid ad-din, craignant 
que ce rocher ne vint à endommager la citadelle, or- 
donna qu'on le détachät. Des ouvriers et des paysans 
ytravaillérent pendant plusieurs jours;mais ce rocher 
défiait leurs tentatives et ils y usèrent leurs forces. 
Ils vinrent donc trouver le seigneur Râschid ad-din 
et se plaignirent à lui de leur insuccès. Aussitôt Räs- 
chid ad-din se leva, puisse Dieu ramener sur nous 
de ses bénedictions! et, une légère massue à la main, 
il se dirigea vers le rocher. Arrivé là, il le frappa 
de sa massue, à chaque bout, et le rocher, se déta- 
chant, descendit le long des flancs de la citadelle 
avec une extréme rapidité. u Seigneur, s'écrièrent les 
ouvriers, ce rocher va détruire nos vignes!» Alors 
le Seigneur sadressant au rocher : « Arrête, dit-il, 
à bénil» Et il s'arrêta court, sur une pente où au- 
raient glissé les pieds. Plus tard, lorsque le roi Zi- 
hir! eut conquis les citadelles de la secte, un de 
ses lieutenants vit des gens qui souillaient ce rocher 
et demanda ce que c'était, On lui apprit que c'était 
le seigneur Räschid ad-din qui lui avait commandé 
de s'arrêter là, et qu'il s'y était arrêté. Le lieutenant 
ordonna de creuser au-dessous un passage pour le 
faire rouler dans la vallée. Mais quand on eut creusé, 
le rocher glissa jusqu'à la dépression et s'y établit et 
sy consolida de telle sorte, qu'il devint désormais 
impossible à personne de l'ébranler. | 


١ Al-Malik nz-Zähir Raïbhars. 
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Quand le seigneur Räschid ad-din s'était emparé 
de cette même forteresse de ‘Ollaïqah, il se trouvait 
que la plupart des murs n'en étaient pas cimentés à 
chaux. Il les fit donc reconstruire en pierre et en 
chaux. Par son ordre, les gens qui y travaillaient 
quittaient leur besogne! à quatre heures de l'après- 
midi. Tlarriva un certain jour qu'un enfant voulut 
charger une lourde pierre. Quand il la souleva de 
terre, comme le poids excédait ses forces, avec la 
sottise de son âge il se mordit la lèvre [dans l'ef- 
lort qu'il fit}, et sa lèvre fut coupée par le poids de 
la pierre. Personne à ce moment n'avait connais- 
sance de son accident, Ce jour-là, le Seigneur or- 
donna aux ouvriers dé quitter leur travail avant 
midi; et comme ils lui en demandaient la raison - 
« C'est, répondit-il, qu'un enfant des vôtress'est mordu 
la lèvre et l'a eu coupée par le poids de la pierre 
qu'il tentait de soulever. » Les ouvriers s'entre-inter- 
rogérent, et l'enfant leur apprit son accident. Ils 
s'en allèrent tout surpris de l'affaire et émerveillés. 
Ce trait comptait aussi parmi les prodiges, les faits 
mémorables et les miracles accomplis par le sei- 
gneur Räschid ad-din, 


١ 3 


Un compagnon digne de foi nous à rapporté en- 
core que le seigneur Râschid ad-din s'était rendu de 


1 بقع‎ à souvent le sens de squier un endroits, [bin Dobair l'ern- 


fréquemment dans cetie acception; ef. l'édition de son voyage‏ عتما 
par M, Wright, p. 63,18: 64, L 5: 65 L 6.‏ 
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Kahf à Masyäf, pour y séjourner pendant un certain 
laps de temps. Un jour il dit à ses intimes : « Appre- 
nez qu'une société de docteurs de la loi sont partis 
de Damas pour venir nous trouver, [1 y en à qua- 
rante, et leur doyen se nomme un tel fils d'un tel. 
Leur but est de discuter et d'argumenter avec nous. 
Cette nuit ils coucherônt à Émesse, et demain, au 
soir, ils arriveront à Masyäf. Dès qu'ils seront ar- 
rivés, faites-les descendre dans le jardin de Djirsiq !; 
puis transportez-y des moutons et des poulets en 
vie ainsi que des marmites, de la vaisselle et des 
cuillers neuves, et donnez-leur de l'argent, en sorte 
qu'ils achètent eux-mêmes tout ce qu'ils voudront 
et préparent eux-mêmes leur cuisine, comme ils 
l'entendront. En effet , ils sont persuadés que vous 
n'êtes pas des musulmans, ils s'interdisent comme 
” Hlicite tout aliment accommodé par vous et décla- 
rent impure la chair de tout animal égorgé par 
vous, Au bout de trois jours, ils demanderont à 
nous être présentés. À ce moment, faites-leur savoir 
que je suis à Kahf. » Le matin suivant, le seigneur 
Räschid ad-din repartit à cheval pour Kahf. Cepen- 
dant les docteurs arrivèrent à Masvyäl le soir de ce 

' 11 y avait des jardins à Masyäf, de méme qu'h Alamoût, en 
Perse, CT De Hammer, Histoire des Assassins, p. 213 de la trad. 

* En effet, les jurisconsultes musulmans avaicut rendu contre Les 
isrmaélis et les nosiris des fchoas, ou décisions juridiques, interdi- 
sant de contracter marige avec eux, de manger la chair des animaux 
tués par eux, de faire usage d'ustensiles leur avant servi, de Les عدت‎ 
terrer dans les cimetières musulmans, etc. C£ le Fetira مالك‎ Taï- 


mixyuh contre Les nosairis, que j'ai publié et traduit dans le Journal 
marque. ñ* sËrie , 1 XVIIL. p- 192 A sûr, 
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jour, comme l'avait annoncé le Seigneur. D'après 
ses ordres, on les fit descendre dans le jardin de 
Dijirsiq, et on se conforma à toutes ses instrue- 
tions. Lorsqu'ils démandèrent à lui être présen- 
tés, on les informa que Räschid ad-din se trou- 
vait à Kahf et on les y conduisit. Räschid ad-din | 
les ft installer dans une maison où il décida que 
personne autre n'aurait accès : il interdit aussi qu'on 
communiquät avec eux; puis il leur fit tenir une 
allocation d'argent pareille à celle qu'ils avaient ré- 
gulièrement touchée à Masyaf. Enfin, il les manda 
en sa présence et leur dit : + Nous attribuerons à 
chacun de vous un jour qui lui appartiendra en 
propre, ét pendant lequel nous diseuterons et argu- 
menterons avec lui seul, sans qu'aucun autre prenne 
part à la discussion , soit pour adresser une question, 
soit pour formuler une réponse, jusqu'à ce qu'il reste 
court et soit réduit au silence, ses arguments étant 
mis à néant, ou jusqu'à ce qu'au contraire il l'em- 
porte sur moi.s Là-dessus, il discuta sans relâche 
avec chacun d'eux en son jour particulier, les désar: 
mant tour à tour par ses preuves convaincantes et 
par ses arguments d'une évidence décisive. À chaque 
lois, il faisait témoigner contre le vaineu ses compa- 
gnons les docteurs et recucillait leurs signatures. 
Finalement , des quarante docteurs, il ne resta plus 
qu'un seul homme, leur doyen. Dès quatre heures de 
l'après-midi il était réduit au silence ! et hors d'état 

' Le nom d'action «اتدورنة الؤام‎ « réduire au silences, Conf. Ke de 
Fimour, él. Manger, !ل‎ $oû. 
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de répondre. Alors le Seigneur lui dit : «0 docteur! 
si tu veux un répit, nous te l'accordons. » — « Je ne 
vois, répondit-il, aucun moyen de me tirer de cette 
impasse ln Räschid ad-din prit de nouveau à té- 
moin ses compagnons qu'il était confondu, à bout 
de réplique, de même qu'il les avait pris à témoin 
pour ses prédécesseurs, et il leur en fit signer une 
attestation. Puis il leur dit : « Vous savez, docteurs, 
que depuis votre arrivée ici vous n'avez touché à 
aucun aliment que nous ayons préparé, ni bu de 
notre eau ou de tout autre de nos breuvages. Nous 
vous avons simplement fourni des subsides pécu- 
niaires afin que vous puissiez les employer à l'a- 
chat des aliments de votre choix, pour les accom- 
moder vous-mêmes. Car vous avez en horreur nos 
aliments et vous prétendez que nous ne sommes 
pas musulmans. » — « Nous pensions ainsi, répon- 
dirent-ils, avant cette épreuve, d'où résulte pour 
nous la plus entière conviction. Aujourd'hui, nous 
ne doutons plus de vous et ne vous suspectons plus. 
Nous proclamons que vous êtes des musulmans uni- 
taires. n Râschid ad-din répliqua : « Dieu connait 
vos pensées, et vos secrets ne lui sont pas cachés; » 
puis il leur fit certifier par écrit qu'ils n'avaient pas 
mangé de leurs aliments. Alors seulement il leur dit : 
» Vous avez exprimé le contraire de votre pensée : 
une fois partis d'ici, vous mourrez tous. Un tel et 
un tel mourront à tel endroit (il en énuméra un 





= 
' Le mot أؤم‎ du tenté à ici le mém: sens que pie. 
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certain nombre, les désignant par leur nom et par 
celui de leurs père et grand-père); à telle station, il 
en mourra tant اع‎ tant» (il les nomma pareille- 
ment comme il l'avait fait des autres). Bref, il ne 
cessa de les énumérer les uns après les autres, ajou- 
tant qu'ils mourraient d'étape en étape, que lors- 
quil en eut compté trente-neuf.+ Votre doyen seul , 
poursuivit-il, parviendra jusqu'à Damas : il aura une 
entrevue avec le Qädhi suprême et lui racontera ce 
qui sest passé entre nous, depuis le commence- 
ment jusqu'à la fin; après quoi il rentrera chez lui 
et mourra la nuit même.» — Les docteurs se mi- 
rent en route. Dès qu'ils eurent dépassé la première 
station, la mort frappa, d'étape en étape, tous ceux 
qu'avait nommés et désignés Räschid ad-din. Leur 
doyen parvint à Damas, instruisit le grand Qädhi 
de toute l'affaire et lui apprit qu'il mourrait à coup 
sûr la nuit même, comme étaient morts ses com- 
pagnons à chaque étape. Et il en fut ainsi. De grand, 
matin, le Qädhi suprême alla prendre de ses nou- 
velles. On lui répondit qu'il était mort. Cette cir- 
constance étonna fort le Qädhi, car la veille, lors- 
qu'il avait rencontré le doyen, celui-ci était plein de 
santé, quilement indisposé, ni aucunement malade. 


AID. 
Un autre compagnon, d'une raison, d'une extrac- 
ion et d'un mérite distingués m'a raconté que le 
khalife de Baghdäd, ayant oui parler du seigneur 


Räschid ad-din ainsi que de la science et des talents 
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que Dieu lui avait départis, réunit un millier de عمل‎ 
teurs, tant de l'Orient que de l'Occident, savants 
versés dans la scolastique, la théologie, les mathé- 
matiques, la logique, les sciences naturelles, ها‎ mé- 
taphysique, etc. ete., et leur dit : « Vous battrez cet 
hommeet vous anéantirez ses arguments; sinon, n'at- 
tendez plus de moi ni traitements ni pensions. » Puis: 
sur ce nombre de mille, il fit un choix de cent doc- 
teurs, parmi lesquels il en élut dix; d'entre ces dix, 
enfin, il choisit un seul docteur, nommé Scharif عاج‎ 
Balät, qui connaissait les sept sciences!, les rudi- 
ments®, la théologie, sans compter les belleslettres, 
les sciences naturelles, etc. Bref, c'était en toute 
branche le premier de son temps. 11 dit au khakife : 
«Je me charge de détruire les arguments de cet 
homme et de le terrasser. » Le khalife écrivit alors 
au seigneur Räschid ad-din une lettre dans laquelle 
il posait des questions difficiles à résoudre 3, et il دا‎ 
lui envoya par l'intermédiaire de Scharif al-Balät. 
Les neuf autres docteurs l'accompagnèrent par son 
ordre afin de témoigner qui des deux serait victo- 
rieux ou vaincu. Scharif al-Balât parvint à Alep. Le 
seigneur Räschid ad-din se trouvait en ce moment 
à Masyäf. 11 dit à ses compagnons : « Apprepez que 


١ C'est-à-dire, ها‎ logique, l'anithmétique, la géométrie. l'astronc- 
mie, La musique, ها‎ plrysique et la métaphysique. Conf. Prolégomenes 
d'Tbu Khaldoën, trad. de Slane, Il, 123. 

* On entend par ذا‎ la jurisprudence, les traditions et en seneral 
les sciences qoraniques. Conf. افلقانيعءا‎ al-Fonoin, édition Sprenger, 
rocr Juil. 

* Mot à mot : difficiles à y plonger. 
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le khalife nous envoie de Baghdäd un ambassadeur 
qui se propose de disputer avec nous. C'est Scha- 
nil al-Balât, et il est accompagné de neuf autres 
docteurs de haut mérite. Cette nuit ils sont à Alep, 
et tel jour ils arriveront chez nous. » Quand ils furent 
arrivés, au jour dit, Räschid ad-din les logea dans 
une demeure digne de leur rang et leur envoya de 
la vaisselle neuve, de l'argent et des moutons en vie, 
comme il avait fait précédemment pour les autres 
docteurs. Trois jours après, il leur donna audience. 
Les ambassadeurs remirent la lettre du khalife entre 
les mains du seigneur Räschid ad-din; mais au lieu 
de l'ouvrir et de la hire, Räschid ad-din la laissa 
cachetée telle quelle était, et néanmoins leur en 
indiqua le contenu depuis la première ligne jusqu'à 
la dernière. Puis il leur dit : « Nous répondrons par 
écrit à tout ce que nous demande le khalife. » Ensuite, 
regardant Scharif al-Balât, il ajouta : « Allons, pose- 
nous les questions que tu as en réserve. n — « Je veux, 
répondit celui-ci, tinterroger! sur plusieurs points : 
je commencerai par Adam, pour arriver jusqu'à 
notre époque. » — « Et de quel Adam parles-tu? in- 
terrompit Râschid ad-din, du premier Adam, ou du 
second, ou du troisième, ou du quatrième, ou du 
cinquième, ou du sixième , ou du septième , ou du hui- 
عدون‎ 2 n — « Maitre, dit Scharif al-Bolät, je ne con- 





١ Notre auteur dit ALI PT sans faire suivre اريت‎ de أن‎ : c'est 
C 


chez lui un usage constant. Cf. un exemple analogue : hf أراهوا‎ 
Fakhri, ed. Ablwardt, p. 96. 


2 Fäschid ad-din fait allusion à la croyance ismaélienne que plu- 
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nas qu'un seul Adam, le père des hommes. celui dont 
mention est faite dans le Koran.r — «Cet Adam- 
,ذا‎ reprit Räschid ad-din , est le dernier des Adams. 
ce n'est pasde premier: » — x En connais-tu donc un 
autre, mon maître?» continua Scharif al-Balât. — 
+ Certes, dit-il, Jen connais trois cent soixante, et sur 
n'importe lequel d'entre eux tu minterroges, je suis 
prêt à te répondre, ainsi que sur les peuples qui se 
sont succédé les uns aux autres, aussi bien que sur 
leurs religions et leurs croyances, jusqu'à la fin du 
cycle de chaque Adam alors que commence le cycle 
d'un autre Adam, son successeur.» — «Je ne sais 
rien de tout cela,» reprit Scharif al-Balàt. — « Peux- 
tu, dit Räschid ad-din, m'opposer quelque argument 
qui démontre la fausseté de cette assertion? » Alors 
Scharif al-Balät produisit tout ce qu'il avait de plus 
fort en fait d'arguments et de preuves. Mais le Sei- 
gneur les mit à néant et les détruisit par des ripostes 
irréfutables, et il en fit comme une poussière qui se 
disperse de tous côtés. Puis il pria les compagnons 
de Scharif al-Balät d'entrer en lice pour le soutenir, 
Et quand ni lui ni eux ne surent plus que dire, il 
leur fit témoigner que Scharif al-Balât avait eu le 
dessous, et qu'il n'était pas de force à se mesurer 
avec lui. Après quoi, il dit à Scharif al-Balät : « Nous 


sieurs générations de genes se soul succédé sur la terre avant l'ap- 
parition de l'homme, à chacune desquelles a présidé un Adam. Les 
Druses n'admettaient que trois Adams, dont le dernier, appelé Adam 
l'oublieux , correspond à l'Adam de la Bible, Räschid ad-din en conple 
un peu plus bas trois cent soixante. 
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discuterons ensemble, toi et moi, sur tout ce que 
tu demanderas toi-même, en fait de propositions 
jugées par toi insolubles; tu déploieras tous tes 
moyens, tout ce que comportent tes facultés, et nous 
nous enfoncerons ensemble dans toutes les sciences 
quetu voudras, dans tout sujet qu'il te plaira, et cela 
pendant plusieurs jours consécutifs, dans des séances 
successives, jusqu'à ce que tu aies épuisé tes forces et 
que tu sois parvenu à la limite de tes efforts.» Là- 
dessus ils se retirèrent, aprés avoir été submergés 
dans les flots de son savoir et dominés par sa dia- 
lectique. Tous les jours il les fit venir, et ils ne ces- 
sèrent, eux de proposer les questions qui leur ve- 
naient à l'esprit, le seigneur Räschid ad-din de les 
enfermer dans les dilerames les plus étroits, de battre 
leur chef par des arguments péremptoires et de les 
battre eux-mêmes, jusqu'à ce qu'enfin Scharif al-Balät 
füt réduit au silence, que le feu de son éloquence fût 
éteint, que ses étincelles même fussent étouffées, que 
samoncelassent les nuages de son esprit et que sa 
langue s'embarrassät, que ses forces le trahissent et 
que l'abandonnät toute énergie, qu'il ne lui restät 


١ Les leçons es (Les) et ses du ms. pourraient faire croire 
que l'auteur oppose la défaite de Scharif al-Balät à la victoire de Räs- 
chid ad-din, et qu'il a voulu dire (je traduis lütéralement j : « Scharif 
al-Balät fut réduit au silence, son feu s'éteignit, ses étincelles dispa- 
rorent:; tandis que les nuages (de Räschid ad-din) se dissipairat, ton 
discours (de Schanf al-Balit} s'embarrassait: tandis que sa puissance 
(de Häschid ad-din) s'exaltait, sa force (de Schänif al-Balüt} fuiblis- 
sait, etes Mais, dans ce cas, le parallélisme عم‎ serait pas rigoureux. 
En effet, ١1 faudrait que, dans ذا‎ phrase sé وجدت نابه وتواري‎ . 
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plus d'entre ses compagnons personne qui pût le se- 
courir. Tous témoignèrent de sa faiblesse et de son 
impuissance, et le seigneur Räschid ad-din leur fit 
signer une attestation portant que leur chef s'était 
vu fermer toute issue. Puis il leur dit : u Vous savez 
que nous ne vous avons présenté aucun aliment ب‎ 
pour vous nourrir, ni aucune boisson, sorbets ou 
eau pure, pour vous désaltérer, En échange, nous 
vous avons fourni l'argent pour que vous l'employiez 
a vous procurer les aliments, les boissons et les 
fruits que vous vouliez. Vous n'avez touché à aucun 
de nos mets depuis votre arrivée ici jusqu'à ce mo- 
ment-ci, où nous allons nous séparer. » 

— “Nous le savons, » répondirent-ils. 

= “Écrivez cela, continua Räschid ad-din, et 
laites de cet écrit deux copies, l'une dont prendra 
connaissance le khalife, et que vous emporterez avec 
vous, l'autre que nous conserverons. » Ils obéirent 
et Räschid ad-din leur confia alors sa réponse à la 
lettre du khalife. Sur ce, ils lui firent leurs adieux et 
s'en retournèrent. Quand ils furent parvenus à Alep, 
leur chef, Scharif al-Balât, mourut. Ils l'enterrèrent 
et continuèrent leur route vers Baghdäd. Là ils frent 
au khalife un récit détaillé de ce qui s'était passe 


Be ترارى‎ se rapportät à Räschid ad-din; et alors on devrait sup- 
poser pour توارى‎ le sens مل‎ «jaillir», que عد‎ lai donnent pas les معتل‎ 
tonnaires. En outre, dans les propositions suivantes, Räschid ad-din 
serait عا فاك‎ premier, tandis qu'il viendrait en dernier dans le membre 
de phrase précité, Voilà les raisons qui m'ont fait corriger de en 
Lib, qui signifie « Motters (un objet sur l'eau, un nuage dans les 
Mn), en ,عبت‎ et attribuer toute la phrase à Schorif al. Palät. 
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entre eux et le seigneur Räschid ad-din, témoi- 
gnèrent qu'il n'avait pas son pareil au monde, et 
lui apprirent la mort de Scharif al-Balât. Le khalite, 
apres lui avoir payé son tribut de regrets, ajouta 
que sans doute il était mort empoisonné. Mais les 
ambassadeurs exhibérent alors leur attestation. Et 
quand le khalife en eut pris connaissance et eut vu 
qu'ils déclaraient n'avoir ni mangé ni bu chez le 
Seigneur pendant toute la durée de leur séjour au- 
près de lui, il s'écria : « C'est là un homme à qui Dieu 
donne son assistance, qu'il a élu parmi toutes ses 
créatures, auquel il communique ses secrets les plus 
cachés et ses mystères les plus impénétrables, et 
qu'il a favorisé du don de miracles. Scharif al-Balât 
se flattait de le terrasser! C'est pour le punir d'une 
telle audace que Dieu l'a fait mourir. » Le khalife but 
ensuite la réponse envoyée par le seigneur Räschid 
ad-din et la tendit aux docteurs, aux savants et 
autres personnes de l'assistance. كلل‎ sentirent leur 
raison se confondre en présence de ces réponses où 
les preuves les plus persuasives s'unissaient à des 
axiomes évidents, à des dilemmes frappants et s'im- 
posant par leur vérité manifeste, tels que l'intelli- 
gence des plus profonds philosophes s'élance en 
quelque sorte au-devant d'eux, et qu'ils dissipent 
les ténèbres du doute par la lumière de la certitude: 

Et louange soit à Dieu, maître de l'univers! 


XIV. 


Plusieurs compagnons véridiques mont raconté 
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fait suivant : Lorsque le seigneur Räschid ad-din‏ عل 
lit reconstruire la citadelle de Rosäfah, à côté de‏ 
l'endroit où elle se trouvait primitivement, et choisit‏ 
pour cela l'emplacement qu'elle occupe aujourd'hti ?,‏ 
un énorme rocher se montra au sommet de la cita-‏ 
delle. On le tira avec des cordes et sur des poutres,‏ 
sans réussir à l'ébranler, Pendant des jours on mit‏ 
en œuvre tous les artifices, on multiplia les travail-‏ 
leurs; tous leurs efforts furent impuissants à le mou-‏ 
voir. Enfin le seigneur Räschid ad-din arriva à Ro-‏ 
säfab. 11 alla se poster près du rocher, tandis que les‏ 
ouvriers sépuisaient en vaines tentatives pour le re-‏ 
muer, et, leur ayant commandé de s'en écarter et‏ 
de s'éloigner, il fit retirer les cordes et les poutres‏ 
et ordonna à l'architecte de maçonner deux pierres‏ 
à une certaine distance l'une de l'autre , de façon que‏ 
le rocher püt glisser sur elles. Puis regardant un des‏ 
assistants, il lui dit : « Monte ici m'aider.n L'homme‏ 
alla se placer d'un côté, le Seigneur se tint de l'autre,‏ 
et tous deux ils tirèrent le rocher. Aussitôt, le rocher‏ 
vacilla, par la permission du Très-Haut, et vint glisser‏ 
sur les deux pierres maçonnées, avec la. même pré-‏ 
cision que si la main de l'architecte J'eût conduit,‏ 
d'un mouvement égal et mesuré. L'intervalle. des‏ 
deux pierres [ainsi recouvertes] se trouva done for-‏ 
mer une voûte dans les murs de la nouvelle forte-‏ 
de nos jours encore, les habitants en font‏ ,اكلا resse.‏ 
leurs commodités.‏ 


Le detail était inconnu. 
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XV. 
Beaucoup de compagnons nous ont encore rap- 
portée ceci : Le seigneur Räschid ad-din était en route 
pour Khawäbi ! alors qu'on en démolissait les anciens 
murs pour les reconstruire. Ce jour-là, les démo- 
lisseurs en étaient au seuil de la porte du fort (c'était 
sous cette dalle qu'était placé le talisman|, ét ils 
allaiént le desceller de terre. Le seigneur Räschid 
ad-din dépêcha un exprès pour les en empêcher 
jusqu'à ce qu'il fût arrivé en personne. L'exprès les 
Joignit et leur transmit cet ordre. Les ouvriers sur- 
sirent donc à l'enlèvement de la dalle et la laissrent 
en état. Quand le seigneur Räschid ad-din fat arrivé, 
il leur dit: « Si vous aviez ôté cette dalle, vous au- 
riez endommagé le talisman qu'elle recouvre, et il 
n aurait plus été possible à personne d'habiter cet en- 
droit à cause des serpents.» Puis il ordonna de sou- 
lever un coin de la dalle, et quand on l'eut soulevée 
d'une demi-coudée environ, on aperçut au-dessous 
un serpent d'airain. Une fois que tout le monde 
l'eut regardé et en eut constaté de visa la présence, 
Räschid ad-din fit replacer la dalle ‘eomme elle était. 
Dès lors on sut où se trouvait le talisman, ce qu'on 
ignorait auparavant. 


XVL 
Ün compagnon d'une entière véracité nous a in- 


١ Sur cette forteresse, voir Edrici, L I, مم‎ 359. Elle est situge sur 
œune montagne voisine de celle de Qadamoës, sur la côte de Syrie. 
IX. 28 
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formé que Noûr ad-din, mort pour la foi, envoya 
au seigneur Räschid ad-din un ambassadeur escorté 
de dix grands d'État. Le seigneur Räschid ad-din 
était alors à Kahf. Il dit à l'un de ceux qui se trou- 
vaient auprès de lui: « Va et annonce au corps de 
garde de la porte que dans une heure un ambassa- 
deur se présentera. Qu'on ne l'inquiète pas et qu'on 
le laisse monter avec ceux qui l'accompagnent. » Là- 
dessus, le seigneur Räschid ad-din alla seul s'asseoir 
au haut d'un des bastions du fort, en face de la 
porte. Lorsque l'ambassadeur fut arrivé avec son 
escorte, et qu'ils eurent monté à la citadelle, voyant 
le seigneur Räschid ad-din assis en cet endroit, ils 
se moquérent de lui et de ses vêtements. [L'un] d'eux 
assura même [que ses troupeaux de bœufs valaient 
plus] que Räschid ad-din avec toutes ses forteresses. 
Dés qu'ils furent en sa présence, Räschid ad-din leur 
dit : « Vous vous moquez de nous et de nos vête- 
ments. Vous prétendez que vos eflets valent plus 
que les nôtres, et même que nos citadelles. Un tel, 
parmi vous, assure que ses bœuf ont plus de prix 
que notre personne avec toutes nos forteresses, » Puis 
il récita ces vers : | 

Jé porte des vêtements qu ne valent pas une obole ‘: 

Mais ils cachent une âme qui éprouvé rudement le: 


hommes. 
Vos viétements sont brillants comme le jour: au-dessous il 
n'y a que ténèbres. 


١ D'y a dans le texte ce que les grammainens appellent قلب‎ 
الاضدافة‎ : les mots دون قيعها فلس‎ sont pour .قهتها دون فلس‎ . 
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Mes vêtements sout comme Îles ténèbres: mais ils couvrent 
un soleil. ë : 

Alors ils avouërent leur faute, et rougissant et 
pälissant tour à tour de honte, ils s'acquittèrent de 
leur message et sen retournèrent sur-le-champ, 
pleins du remords de ce qu'ils avaient fait. 


AVI 

Un certain nosaïri (or, on sait que les nosairis 
sont les ennemis du seigneur Räschid ad-din, et 
cest le vrai mérite seul qui obtient le témoignage 
des ennemis), un certain nosairi, dis-je, habitant de 
la ville de ‘Ollaiqah!, qui était venu en compagnie 
du Qädhi, et dans la société duquel je me trouvai, 
me raconta le fait suivant, comme j'avais amené dans 
la conversation le nom du seigneur äschid ad-din : 
» Deux nosairis, me dit-il, virent un jour Räschid 
ad-din près de la citadelle de Ollaiqah; ils étaient, 
poursuivit-il, sur le sommet d'une montagne en face 
de ln citadelle. L'an d'eux dit à l'autre : « N'est-ce 
pis ذا‎ le seigneur Räschidad-din, le prince des mon- 
tagnes? مم‎ En effet, répondit l'autre. Si deux hom- 
mes seulement fondaient sur lui et lui enlevaient 
son cheval et ses armes, il périrait sûrement et avec 
lui tous les siens. » (Quand le seigneur Râschid ad-din 
fut rentré à la citadelle, il envoya une troupe contre 
ces deux individus pour s'en saisir et les lui ame- 
ner. L'un deux s'enfuit; l'autre fut pnis et conduit en 

‘Ce passage montre que ‘Ollaiqah était aux mains des nonaïris, à 
eTépoque où écrivait notre auteur. 

: 18. 
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présence عل‎ Räschid ad-din : « Malheureux ! ندا‎ dit-il, 
nas-tu pas parlé de telle et telle chose avec ton com- 
pagnon?»n Puis, lançant contre lui un citron qui se 
trouvait à sa portée, il ordonna de le chasser au 
plus vite. » 


X VIEIL 

Un compagnon m'a raconté que le seigneur Räs- 
chid ad-din, par une nuit de neige abondante, sortit 
du fort de Masyäf, monta à cheval et, ne prenant 
qu'un homme avec lui, gravit le sommet d'une haute 
montagne. Là se trouvait un tumulus de pierres. ال‎ 
ordonna à son compagnon de tenir son cheval et de 
rester à l'écart. Auparavant déjà, plusieurs Rafigs 
ayant oui dire que le seigneur Räschid ad-din mon- 
tait fréquemment ها‎ nuit sur le sommet des monts- 
gnes,- beaucoup d'entre eux simaginaient qu'il y 
enterrait des trésors : telle était la pensée qu'ils nour- 
rissaient en secret. Le seigneur Räschid ad-din leur 
avait dit un jour : « Vous avez de mauvaises pensées 
contre mot, et voilà en quoi elles consistent. » Ils 
en étaient restés tout penduds. Or, le compagnon 
de Räschid ad-din eut la même pensée. Cepen- 
dant le seigneur Räschid ad-din s'assit près du 
tumulus et y resta jusqu'à la fin de la nuit. Après 
quoi il remonta à cheval et descendit à Masyäf. 
L'homme, persuadé qu'il avait caché un trésor dans 
le tumulus, eut l'idée d'y retourner plus tard, se ٠ 
disant que peut-être il verrait quelque trace qui con- 
firmerait ses soupçons. Quand le seigneur Räschide 
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ad-din fut rentré à la citadelle, 11 dit à l'homme : 
سد ذاه‎ tel! jai oublié une de mes pantoufles en cet 
endroit. Retournes- et apporte-la-moi. » Ce discours 
concordait à propos avec les désirs de l'homme. Il 
retourna donc sur ses pas, sen fut à l'endroit susdit, 
et y trouva la pantoufle; mais il ne vit pas la moindre 
trace. 11 prit la pantoufle et la rapporta au Seigneur. 
ه‎ Eh bien! li dit Räschid ad-din, tes soupçons à 
notre égard ont-ils cessé» Et il Ini répéta tont ce 
qu ‘l'avait eu dans l'esprit. « Seigneur ! s'écria l'homme, 
jai péché et je t'en demande pardon. Je viens à Dieu 
repentant de ma faute. » — «(jue Dieu te pardonne 
ce qui s'est passé,» répondit le Seigneur. 


XIX: 

Plusieurs compagnons véridiques nous ont raconté 
que le seigneur Räschid ad-din demeura quelque 
temps à Qadamoüs. Très-souvent, pendant la nuit, 
il montait au sommet des montagnes : là, son écuyer 
tenait son cheval ét restait à distance. Une nuit 
pourtant, il s'enhardit jusqu'à s'approcher de Räs- 
chid ad-din en sorte quil غنم‎ le voir. Un moment 
après, voici qu'une trainée de lumière, s'étendant du 
ciel à la terre, vint envelopper le seigneur Räschid 
ad-din. Puis oiseau vert aux grandes ailes 
s'abattit devant lui, au.milieu de cette lumitre, et 
ils entamèrent une conversation qui dura jusqu'à la 
fin de la nuit. Après quoi, l'oiseau s'envola et la lu- 
mière disparut, Le seigneur Räschid ad-din se leva 
«et vint remonter à cheval. L'écuyer lui fit part de 
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ce qu'il avait vu et l'interrogea au sujet de cet viseau : 
« C'est, répondit-il, le seigneur Hasan! qui vient 
nous demander assistance. » 

X X. 

Nous tenons dun compagnon que le seigneur 
Räschid ad-din se rendant de Qadamoüs à Masyäf 
avec une escorte, un grand serpent se montra sur la 
route. Les gardes se précipitérent sur lui pour le 
tuer; mais le seigneur Räschid ad-din les en empé- 
cha et leur dit : «Ce serpent est Fahd al-Hai- 
tiyyah * : sa métamorphose est son purgatoire, car 
il était chargé de péchés. Ne le délivrez pas de sa 


condition.» 


XAI- 

Un compagnon nous a rapporté que le seigneur 
Räschid ad-din vit à Kahf un singe que faisait dan- 
ser un vagabond. « Prends ce dinär, dit-il à quel- 
qu'un de son entourage, et donne-le à ce singe.» Le 
singe prit le dinär, se mit à le tourner en tous sens 
et à le regarder longuement [puis il expira soudain]. 


* Sans doute Hasan'ala Dhikrihissalüon , soi-disant lendms des Assas 
sins de Perse, Hasan était mort avant l'arrivée au pouveir de Räschid 
ad-din. Aussi soupconné-je une erreur de copisie dans le verbe 
:لنتصة‎ il faut sans doute lire لتنظبة‎ « pour que nous Île voyiongs, 
c'est à-dire - pour nous rendre visite». Le fait que Hasan vient sous 
forme d'un oiseau prouve qu'il était mort effectivement. 

* Ce Fahd est évidemment le Ba'îs Fahd qui, ligué avec le fils du 
prédécesseur de Räschid ad-din, avait fait assassiner l'usarpateur du 
titre de grand maitre dont nous avons déjà parlé. CE Introd., p: 350. 
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Son maitre commença à gémir et à se lamenter : 
« Avec quoi ferai-je vivre ma famille, à présent, » di- 
sait-il. ع‎ Demandez-lui combien il l'a payé,» or- 
donna le seigneur Râschidad-din.—+ Cent dirhams, » 
répondit le vagabond. Räschid ad-din lui fit comp- 
ter cent dirhams. « Au nom de celui qui t'a donné ce 
haut rang et qui ta élevé à cette dignité, dit le va- 
gabond après avoir pris la somme, je te conjure de 
m'expliquer ها‎ cause de la mort de mon singe. ب و‎ 
« Ce singe, repartit le Seigneur, était jadis un roi, 
et ce dinär était frappé à son nom. (Juand 11 l'a vu, 
Dieu l'a fait se souvenir de sa puissance passée et lui 
a montré sa dégradation, le degré d'avilissement et 
d'humiliation où 11 était tombé. La violence du cha- 
grin l'a tué. » 


‘XXII - 

Un vieux compagnon m'a raconté qu'une colombe, 
entrée en volant par la fenétre, vint se poser devant 
le seigneur Räschid ad-din et se mit à circuler sur 
le tapis et à roucouler, Le Seigneur Räschid ad-din, 
puisse Dieu nous rendre ses bénédictions! dit, à sa 
vue: « Appelez un tel, fils d'un tel. » Et quand celui-ci 
fut présent : « Cette colombe est à toi? » lui demanda 
le seigneur Räschid' ad-din. — « Qui, Seigneur, » 
réponditil. — « Cette colombe, dit le Seigneur, se 
plaint à nous de toi. Je fais serment que si tu re- 
commences à tuer ses petits, le feu du bücher te 
consumera avant le feu de la colère divine. »— 
a Pardon, Seigneur!» sécria l'homme. Puis il jura 
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de ne plus jamais égorger de colombes, ni d'en 
manger, ni de leurs petits, après ceux-là. 


A ALI, 


Un compagnon m'a appris que le seigneur Räs- 
chid ad-din étant à Masyäf, le boucher se disposa 
à sacrifier un tout jeune ! taureau. Le taureau rom- 
pit ses entraves, prit dans sa bouche le couteau du 
boucher, et s'enfuit, sans que personne pût le re- 
joindre. « Ne cherchez pas à l'égorger, dit le seigneur 
Räschid ad-din, il a déjà été sacrifié sept fois en ce 
même endroit. n Et il ft prêter serment au maître du 
taureau. | 

XXIV. 

Un compagnon véridique m'a informé qu'un in- 
dividu vint un jour trouver le seigneur Räschid ad- 
din, alors dans un cértain village, pour le consulter 
au sujet de questions difficiles, [11 montait une jument 
qui était tout ce qu'on peut voir de plus beau. Lors- 
qu'il fut à quelque distance, il mit pied à terre; aus- 
sitôt la jument s'échappa et courut à Räschid ad-din. 
Ses yeux versaient des larmes et elle commenca à se 
frotter le museau contre la terre. Et Räschid ad-din 
lui-disait : « Oui, oui, allons®!» Pendant ce temps, 
son maitre portait les yeux de l'un à l'autre, tout ef 

' Le mot 25,5, écrit aussi قرقوس‎ ct ,قرقوص‎ signifie le petit d'un 
00 200 ct particulièrement du chien, Cf. le Lerique die 
* La formule A eu: correspond tont à fait à notre «allons!» On 
l'emploie pour engager quelqu'un à (aire une chose quelle qu'elle 


soit. 


فب 
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faré de ce qu'il voyait. Et Räschid ad-din la flattait, 
et lui disait: « Qui, nous nous oceuperons de ton 
affaire, retourne vers ton maitre.» Enfin elle عو‎ 
tourna près de son maître; mais un moment après, 
elle mourut. « Seigneur, dit le maître, je viens de 
voir quelque chose de plus étrange que ce sur quoi 
je venais l'interroger. Je t'en conjure par celui qui t'a 
donné un si haut rang, apprends-moi ce que signifie 
la mort de cette jument et dis-moi pourquoi elle est 
morte. »—« C'est une chose que tu ne parviendrais 
pas à comprendre. سم‎ Fais-moi la grâce de me l'ex- 
pliquer, je t'en supplie, » reprit l'autre. ب‎ Eh bien! 
dit Räschid ad-din , cette jument était la fille d'un cer- 
tain roi; elle est venue se plaindre de toi auprès de 
nous, faisant entendre que tu la maltraitais et que tu 
usais envers lle de violence et de dureté. Elle ma 
prié d'implorer Dieu pour qu'il la délivrät de toi.» 


XX. 

Un compagnon m'a raconté qu'un homme vint 
de Baghdäd, qui faisait métier d'entrer dans un feu 
allumé par lui, sans en éprouver la moindre atteinte. 
Quand il arriva dans les possessions du seigneur 
Räschid .ad-din, on lui conseilla de se présenter à 
lui. 11 suivit ce conseil et prétendit, en effet, devant 
Räschid ad-din qu'il entrerait dans les flammes 
et qu'elles ne le consumeraient point. Le seigneur 
Räschid ad-din ع1‎ traits avec honneur, le mit à son 
aise, puis l'envoya dès le lendemain matin au bain. 
H fit prévenir le baïgneur d'avoir à le frotter con- 
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sciencieusement, quand il le laverait, avec un tanr- 
pon de foin et du savon. Puis il ordonna qu'on en- 
levät tous ses vêtements lorsqu'il s'en serait dépouillé 
etqu'on les lui apportät. En échange, il envoya pour 
cet individu un habillement complet de toile de 
coton ?. On exécuta ces ordres, et quand l'homme 
sortit du bain et demanda ses vêtements, on lui 
répondit qu'ils avaient été donnés au blanchisseur. 
et on lui fit revêtir les autres effets. Ensuite on l'a- 
mena au seigneur Räschid ad-din. Celui-ci lui fit 
servir un repas dont il mangea à son appétit; puis 
il se lava les mains. Le seigneur Räschid ad-din lui 
dit alors : « Tu as prétendu que tu entrerais dans 
le feu; ne nous divertiras-tu point par quelque expé 
ience de ce genre?» — «Je veux mes habits, » dit 
l'homme. — » Ta vertu incombustible serait-elle 
donc dans tes habits et non dans ta personne?» 
repartit Räschid ad-din. Donc, nous ne te ferons 
entrer ni dans l'eau bouillante, ni dans les flammes: 
mais nous tenfermerons dans un réduit et on y al- 
lumera du feu.» Qui fut dit fut fait. Le corps du 
misérable se consuma dans le feu terrestre, sauf ses 
deux mains, et son âme fut précipitée dans le feu 
de l'enfer. Ensuite, le seigneur Räschid ad-din écri- 
vit au gouverneur [de Baghdàd] et joignit ces restes 
à la lettre. 





' Le قاش‎ est nne étoile de coton rouge, On en importe de grandes 
quantités en Russie. Le mot a passé en russe, sous la forme موا‎ 
عه‎ 
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AXVL 

Un compagnon m'a raconté quun personnage 
de Rosäfah portait une amitié sans bornes au sei- 
gneur Räschid ad-din. Le fils de cet homme, au 
contraire, ne pouvait soullrir Räschid ad-din, et son 
cœur n'éprouvait pour lui que de la répulsion. Cette 
circonstance désolait Räschid ad-din aussi bien que 
le père. Et plus le père s'ellorçait de le ramener à 
des sentiments plus tendres et de faire pencher son 
cœur vers Räschid ad-din, plus sa répulsion aug- 
mentait. Enlin, désespérant d'y parvenir, il se plai- 
gnit au seigneur Räschid ad-din. Le Seigneur lui 
dit : « Viens ioi avec lui, demain.» L'homme obéit, 
et tous deux se présentèrent chez Räschid ad-din, 
le saluërent, et restèrent debout devant lui. Räs- 
chid ad-din regarda le jeune homme et lui 
dit : « Va à tel endroit, tu arriveras auprès d'un 
tumulus de pierres. Approche et ere : « Ô un tel 
fils d'un tel! un tel te prie de sortir d'où tu es, et 
‘entrer dans ce sac afin que je te porte auprès de 
lui et quil te délivre de ta condition présente. » 
Alors un grand serpent entrera dans le sac. Nen 
sois pas elfrayé, mais ferme sur lui le haut du sac et 
apporte-le-nous. » Le jeune homme répondit : 
« Seigneur, jignore en quel endroit se trouve le 
tumulus. » Alors Räschid ad-din lui donna pour . 
guide quelqu'un qui connaissait le tumulus et en 
savait l'endroit. Le jeune homme s'avança vers le 
tas de pierres et cria : « )( un tel fils d'un tel! le 
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seigneur Räschid ad-din m'envoie vers toi» (puis il 
répéta ce qu'on lui avait recommandé de dire). Un 
grand serpent, effrayant d'aspect, sortit du tumulus 
et entra dans le sac. Quand le jeune homme eut ficelé 
le sac sur le serpent et voulut le charger, il ne put 
mème l'enlever de terre. Son compagnon l'y aida, 
et il fit ainsi quelques pas. À ce moment, son ins- 
tüinct pervers lui soufila ! qu'il était inutile de porter 
le serpent à celui qui l'avait envoyé, et qu'il y avait 
dans cet acte une sorte de folie et d'insanité. Aussitôt 
le serpent devint si pesant que, pliant sous le poids, 
il tomba à genoux et ne put se relever. 11 appela à 
son aide son compagnon. « Jétte-le à terre, » lui dit 
celui-ci, ولعت‎ ne puis,» répliquat-il. Alors son 
compagnon le rejoignit et le débarrassa du sac. Le 
Jeune homme reconnut que ce qu lui arrivait 
devait être une conséquence de ses mauvaises pen- 
sées; puis il se mit à réfléchir + « Celui, se dit-il, à 
qui a obéi le serpent, qui savait que le serpent se 
trouvait en cet endroit, sur l'ordre de qui le reptile 


' Mot à mot.«son âme fui parla, l'entretints, Cette expreséion est 
toujours prise en mauvaise part: on l'emploie sous la forme 2:55 
ننسم‎ OÙ RL عل ب نجه . ححث‎ la chose. Ainsi, nous lisons, Ma- 
coudi, Prairies d'or, édit. Harhirr de Meynard, VIN, 342,3 lignes 
avant la Gin: بد تقكّم‎ sos ما‎ “ce que son üme [ui inspire», c'est- 
à-dire «jusqu'où vâ son amhilion د‎ Kosegarten, Chrest., p. 15, six 
lignes avant la fin : Lili تفسى‎ mt Le “je ne médite pas une 
trahison بد‎ Fakhri, éd. Ablwardt, مر‎ 156, quatre lignes avant la fin : 
نفسم باخلاقة‎ de «il méditait de s'élever au klalifat:s Baïdhäwi, 
éd, Fleischer, [,p. 33,1 10: day انفسهم حيث حتكتهم‎ mes 
Ré LUN eleura Lin tee LEE à © leur sugsérant de Vains éSpoirs, w 
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est sorti à ma voix, en sentendant appeler par le 
nom que j'ai prononcé, déférant à son commande- 
ment et se confiant volontairement à lui et à mai 
qui venus de sa part et qui étais son messager, celui- 
là est assurément l'être le plus rapproché du Dieu 
Très-Haut, le plus en honneur auprès de lui, le 
plus considérable par son pouvoir, le plus illustre 
par son rang et le plus élevé en dignité.» À ce mo- 
ment, son compagnon l'aida à recharger le serpent. 
Et voilà qu'il était devenu extrémement léger. Et 
chaque fois qu'une pensée malveillante traversait 
l'esprit du jeune homme, le serpent commençait à 
peser; et quand cessaient les inspirations mauvaises 
de son cœur, le serpent s'allégeait. Enfin ses doutes 
et ses incertitudes s'évanouirent, et une entière con- 
viction s'établit dans son cœur. 11 arriva auprès du 
seigneur Räschid ad-din, et celui-ci lui commanda 
de délier le sac. Dès qu'il l'eut fait, le serpent se mit 
en mouvement, et, venant poser sa tête sur la pan- 
toufle du Seigneur, ily expira. Le seigneur Räschid ad- 
din, s'adressant à ses compagnons, leur dit : « Ge 
serpent était un tel fils d'un tel. Dieu l'avait trans- 
formé et emprisonné dans le tumulus depuis cinq 
cents ans. Aujourd hui Dieu l'a délivré, » 

Quant au jeune homme, son umitié pour le sei- 
gneur Räschid ad-din devint des plus sincères. 


AXVIL 
Un compagnon m'a raconté que plusieurs grands 
personnages. et chets de la montagne vinrent trou- 
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ver le seigneur Räschid ad-din à Masyäf avec le dé- 
sir de senrûler dans ses compagnies et de se placer 
sous ses ordres, ainsi que leur tribu, en sorte que les 
ennemis de Räschid ad-din devinssent leurs ennemis. 
ses amis, leurs amis, qu'ils combattissent quiconque 
lui ferait la guerre et fussent en paix avec ses alliés. 
Ces chefs étaient au nombre de dix. Le seigneur 
Räschid ad-din les reçut dès le matin. Ils le saluè- 
rent l'un après l'autre, et à chacun Râschid ad-din 
retourna son salut. L'un d'eux s'appelait Schaïbän. 
Or, quand ce Schaïbän fut introduit auprès du sei- 
gneur Räschid ad-din, il observa que le soleil péné- 
trait par le store et venait se jouer sur le tapis devant 
Râschid ad-din : il salua donc, mais avec l'intention 
d'adresser son hommage au soleil et non à Räschid 
ad-din. Le seigneur Räschid ad-din ne lui rendit 
point son salut. Puis tous se retirèrent et s'en furent 
à l'hôtel des visiteurs!. Trois jours après, Räschid 
ad-din écrivit sur une feuille de papier les noms de 
ceux qui l'avaient salué et leur envoya à chacun une 
robe d'honneur; mais il ne mentionna pas Schaïbân 
et ne lui envoya rien. 11 recommanda au serviteur 
qu'il chargea de distribuer les cadeaux de lire à 
haute voix les noms et de donner à chacun la robe 
qui lui était destinée d'après la liste, Lorsque celui- 
ci ent apporté les cadeaux et proclamé les noms. 
quand il eut remis à chacun la robe qui lui revenait . 
comme Schaïbän restait les mains vides, ses compa- 








' الضيافة‎ ls n'est donné qu'avec le sens « d'hospice» dans le dic- 
boannire de Karimiraki. 
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unons en firent l'observation : « Nous sommes dix, 
mais nous ne voyons que neuf robes, dirent-ls. Si le 
dixième part sans cadeau, 11 sera blessé dans son 
amour-propre.» Le serviteur se rendit chez le sei- 
gneur Räâschid ad-din et lui répéta ces paroles. 
٠» Va. trouver Schaïbäân, réponditil, et dislui de 
demander une robe d'honneur au soleil, puisque 
c'est le soleil qu'il a salué et non pas nous.» Le 
serviteur revint auprès de Schaïbän, lui transmit le 
message et, les quittant, sen retourna. Les compa- 
gnons de Schaibän l'interrogèrent alors : « Dis-nous 
ton cas, Schaibän, et conte-nous ton affaire.» — 
+ Eh bien! réponditl, j'avais salué le soleil au lieu de 
saluer Räschid ad-din, voila pourquoi il ne m'avait 
pas rendu mon salut. Maintenant, soyez témoins, 
compagnons, que je me repens devant Dieu de la 
mauvaise pensée que j'ai eue alors, et priez-le de 
me pardonner et de ne pas me punir pour cette 
faute, pour ce crime : cest en toute sincérité que Je 
deviens l'allié et l'ami de cet homme; j'ai reconnu 
et acquis la conviction que Dieu lui découvre les 
“choses cachées et qu'il lui dévoile les plus profonds 
mystères, tout ce que cèlent les esprits et dissi- 
mulent les cœurs. »—« Telle est bien notre croyance, 
ajoutèrent ses compagnons : obtenir son amitié, voilà 
le comble de nos vœux et notre désir le plus ar- 
dent.» Tandis qu'ils devisaient ainsi, la robe d'hon- 
neur fut apportée pour leur camarade Schaïbän. Cela 
les satisfit et apaisa leurs cœurs. Et, de son côté, le 
seigneur Räschid ad-din agréa leur compagnon Schaï- ٠ 
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bän. كلا‎ partirent pleins de gratitude envers Räschid 
ad-din. 
XXVIIL 

Un aililié m'a raconté que le seigneur Räschid ad- 
din étant dans la citadelle de Kahf dit à ses intimes : 
« lcisera construite une grande mosquée, et tel et tel 
y prêcheront.» Puis il ajouta : « À cette époque, il 
vous faudra user de dissimulation. » La mosquée a 
été en effet construite à l'endroit indiqué. 


AXIX. 

Un affilié me disait que lorsque le seigneur Râs- 
chid ad-din chargeait quelqu'un d'une mission quel- 
conque concernant les intérêts de la secte !, il infor- 
mait ses Compagnons par avance de l'issue de دا‎ 
mission. « Priez. mes compagnons, disait-il par 
exemple, pour l'âme de votre camarade un tel : 
il vient d'être tué à cette heure, dans tel endroit.» 
Ou bien encore il leur rapportait tout ce qui arri- 
vait à son émissaire, et tout ce qu'il faisait. Et quel- 
ques jours après, les nouvelles parvenaient:; on des 
faisait circuler, et elles se trouvaient conformes au 
dire du seigneur Räschid ad-din et à a description 
qu'il avait donnée de ses actes. Il faisait aussi savoir 
à ses compagnons si l'émissaire revenait sain et sauf, 
et quel jour il serait de retour. Au jour dit, l'émis- 
saire arrivait, comme il l'avait prophétisé. 


* Sur ce sens de sg, cf pase 405, note 3 
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AA X. 

Un affilié m'a rapporté le fait suivant, qu'il tenait 
d'habitants de Qadamoüs. La maison où logeait le 
seigneur Räschid ad-din, à Qadamoüs, était pourvue 
d'une grande fenêtre. Si quelqu'un de la communauté 
voulait entreprendre quelque chose, il venait se 
poster en face de la fenêtre et s'y tenait, songeant à 
son affaire. Le serviteur du seigneur Räschid ad-din 
sortait et disait à l'homme : « Ton affaire réussira 
par la volonté de Dieu, qu'il soit exalté et glorifié! » 
L'homme partait et s'occupait aussitôt de son affaire, 
dont Dieu Très-Haut aplanissait les voies, en sorte 
quelle réussissait. Ou bien le serviteur disait : 
» Abandonne ton projet; il ne peut s'accomplir. » 
On renonçait alors à la chose projetée et on ne 
tentait pas de la réaliser. 


XXXI 

Beaucoup de compagnons m'ont rapporté cette 
prophétie que fit le seigneur Räschid ad-din : « Telle 
forteresse sera prise ; mais Mainaqah, Kahf et Qada- 
moùs resteront entre vos mains. Quant à Qämoûgh, 
elle vous sera enlevée.» La prophétie se réalisa et 
voici comment, Les trois forteresses susdites résis- 
térent pendant trois ans, et elles ne furent enlevées 
qu'au bout de ce tempst. | 


'١ Mestexact que ces trois forteresses forent les dernières à se rendre 
au sultan Baïbars 1; mais elles ne résistèrent que deux ans environ. 
Le 20 et le 26 mai 1293, Maïnaqah et Qndamoüs capitulèrent, et le 

IX, 29 
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Voilà tout ce que je tiens des compagnons les 
plus distingués. Je l'ai consigné dans ces pages. 

Et maintenant, louange soit au Dieu créateur et 
dispensateur! Puisse-t-il bénir notre seigneur Maho- 
met ainsi que sa famille lumineuse et éclatante, 
d'une bénédiction qui dure aussi longtemps que 
dureront les sept sphères du ciel! 

L'auteur de ce recueil de vertus sacrées est l'exce 
lent Schaïkh Aboû Firäs ben Qädhi Nasr ben Djaw- 
schan de Maïnaqgah. Que Dieu étende sur lui sa misé- 
ricorde et le fasse entrer dans son spacieux paradis! 
Et qu'il nous remette nos fautes ! 

Daté de la fin de Sehawwâl de l'année 724 (1 24). 


juillet de la ovbme année les défenseurs de Kahf envoybrent les‏ ن 
def de ln place au sultan. C£ Dkfrémery, loc. cit, 5! série, t, V,‏ 
p. 64 et 65.‏ 

١ Ces formules عل‎ bénédiction sur Mahomet étaient ajoutées par 
précaution à la: fin des écrits wmaélis. 


= 
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NÜTE 
sUR 


LE MANUSCRIT CONTENANT L'OPUSCULE L'ABOÛ FIRÂs. 


Le manuscrit a été donné par M. Catafago à ما‎ Société asia 
tique. En dressant le catalogue des manuscrits arabes et per- 
sans de notre bibliothèque, je l'ai retrouvé au milieu d'une 
liasse de feuillets détachés. Il se compose de 28 feuillets in. 
octavo. La date de la copie n'est pas indiquée; elle parait 
remonter à une centaine d'années. Le pourtour est jauni par 
l'humidité, et قل‎ partie inférieure de beaucoup de feuillets en 
a souffert. Par endroits, les caractères sont effacés ; mais un 
peu d'attention permet de les distinguer fort bien. Les habi- 
tudes du copiste sont les mémes que celles que jai signalées 
pour عا‎ manuscrit relatif à la doctrine des Ismaélis. C'est dire 
combien l'arthographe est défectueuse. Le ى‎ final des verbes 
est constamment remplacé par le ١ ككا)‎ pour كل‎ même au 
passif L; pour &+). Au 5 du féminin sont substitués le de 
ه‎ el parfois مينقا) لعا‎ pour :[مينقة‎ inversement le د‎ suflixe 


du féminin dans les verbes est écrit 5, Le copiste vocalise وبي فق‎ 


Les . eLilécrit 45,‏ عل l'impératif fém. de Las et l'aoriste‏ يصلون 
d'ailleurs il rènd souvent le fatha par un ‘élif: ainsi la‏ :يصالون 
Quand le tummin est noté .‏ هرا est toujours écrite‏ و conjonction‏ 
c'est loujours à faux : "et pour ‘, et réciproquement. La‏ 
désinence du pluriel masculin des prétérits (1,) RD ve‏ 
pour ١ nn,‏ قال : ét souvent aussi par un dhamma‏ و un‏ 
pour $,‏ د ,& les lettres de même organe permutent : & pour‏ 
ele, J'ai corrigé ces erreurs sans en prévenir,‏ ,ظ Pour‏ ض 
quand il ne pouvait exister aucun doute sur In vraie lecture.‏ 

La préface du Recueil a été publiée et traduite par M. Ca- 
tafago dans le Journal asiatique de 1848, 4° série. t. XI, et 
M. Catafago y a joint un sommaire de l'ouvrage. Sa notice 
occupe les pages 485-404. 

19, 
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US 1,8 واذا حضر القاصى دفع اليه _جوابة من [غير] أن‎ 
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بل كان يغعل .ذلك دايا ى اكثر للكاتبات.التى ترسل اليه من‎ 
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فيه هذه * المناقب الشريغة وتاريخه “ل سلغ شوال‎ Leg الدى‎ 
سنة اربع '" وعشرين وسبع ماية وحى بعض الرققاء الامناء انه‎ 
راشد الدين منه السلام انه لما كان‎ dell عن‎ LS كان يسمع‎ 
يدضب] من المينقة الى العليقة ينزل الى بين يديه جهاعة منى‎ [ 

افل المينقة الى ge ls‏ وكذلك كانوا يفعلون '' Les‏ تقدم 
us‏ ما يتفقى القلاع أن تنزل منهم جهاعة ى خدمته لدعا 
الوادى الم كور وإلى 7 بين كل حصنين ويجىء el‏ مى 
العليقة الى الوادى ايضنًا ثم ترجع جهاعة المينقة وتسير فى 
خدمته ججاعة العليقة واذا ina‏ & الوادى: يشهقن *' عن 
بعضهم بعض :وَبُودونَ *' بعضّهم بعش فنظر اليهم aa del‏ 
السلام ذات يوم" وثم على تلك لدال ثم قال لا بد تتقاتل "os‏ 


1 Ms, clou. — 5 slgls — 1 Ms, Rals, — — 4 Ms. sh. — » Ms, باذ‎ 

"Me, .الأريع‎ — Ms. db — * Ma. il —+ MO لهذا‎ ٠ وله‎ 
18س .اربعم رك — .وتنا رمي‎ Ma, hais, — 1 Ms. .ول‎ — Ms, Lis 
— 15 Ms, sous. — *؛‎ Ms. 3 : Je note, une fois pour toutes celte er- 
reur, qui عد‎ répéle cons ni. — Qi. CE) 
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RU en GO ب‎ RTS 
منه الى ان تسم الملك الظاعر قلعة العليقة وبقيت' الينقة‎ 
A بو ال ذلك الاك وهو لك الغ ذكو ليل من‎ 
حا كاقل مده‎ je ونقلوم بالسراج 4 كل سرصة‎ 
3 السلام ؛‎ ces SE de $ اليجال الثقات. * الامتاء‎ 
et ايل قل ومد الى قلاع الدعوة لم تظهر تقليدة ولم يكف‎ 
المدينة‎ gl ذات يوم الى‎ cote وأقام "ق مصيان مدة‎ ati: 
Ji قرا على بركة مجلوءة من المآء فضاز‎ pl Je معد‎ 
ابيا و‎ Eat Tu 
ليه ست‎ à da de, لاد ل علي من‎ Sos ولا‎ 
وا وو‎ Ra PTE PAR 
PR A nt PRIE dis رمز يقم .بها بعد‎ 
ml مدة فكان اذا ميض‎ La الضبيان‎ bus الكهف فاقام بها‎ 
يامرجم بشىء يداويه *' فيتعاق من مرضه فسموة طبييا"' وصار‎ 
الناس يقضدونه بسيب المرضى؛' بحويية ب‎ 

Ms. .يتعدرون‎ — * Ms. is : forme vulgaire. — Ms. .يوكان‎ Une 
A اا‎ placé نمسم ما‎ sur él. — 4 Ms. 2 
Pa Me ..العقانا * - .ومن ومى‎ 7 Ms. .وقام‎ — Modes — 
Ms, أدبيو‎ 1" Mas نوالا‎ — 0 Ms جنا‎ Me, يداي‎ — 13 Ms. Lol, 

Peut-être unc forme salaire de pluriel pour cs lee,‏ 1 اح 
- #اجالغت: .دالا " ب avec l'imälah.‏ 
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y!‏ ايكون ' هذا الرجل مقها عندنا فى القلعة تم طلبه ورتب 
له طعامًا وخبرًا بكرة Rues‏ فقبل منه السلام بعض 'المرتب 
وشو يستر نفسه aie LUS‏ السلام سيع سنين وظهر من 
صلاحه sas‏ ما استعظمه الناسن فستوة sat‏ الغراق وكان 
عليه برد يمنى وهوة: كل عام اذا نؤلت التمس برجه gts‏ 
السلام وبليسها ويصنع لنفسه سرموجه لا خياط فيها سوى 
خيط النعل لا غير ولها زر ce‏ عمتى بها عليه السلام Ds‏ 
انقضت * المدة ميض الشيز D pol‏ رجة الله عليه وبق Cab‏ 
dell Je‏ & بعغض الاياء وقال له يا شير ابا حك قد انقضت” 
مدتك.وحان اخلك ونهار غد تغارق All ls‏ فقف على 
تقليدى قبل موتك فطا أن قرا تقليدة على SF gl eat‏ 
بك فقال له امول aie‏ الشلاد ماذا* fs‏ فقال.يا (yes‏ الله 
كيف لا ابكى * اسفئا على Le‏ فات من امتثال الامبر المطاع من 
Ba‏ سبع سنين ce‏ أن مؤلانا' قد -جانينا: Gags‏ اللملوك 
ولمر اع ما يجب على من تسلم اليك Jai,‏ فى hell‏ 
ول اقض "Le‏ من حقوقك فقال المولى ae‏ السلام يا ذا 
Los‏ الامور جارية على يديك فاحسن بناءها ds‏ جابر 
السموات والارض لقد كان لك من السعادة CES‏ 
والتوفيق والتابيد ما لوشكت ان SSL‏ قلعة يل عصر 
وكرت بها للخدتها es‏ ذلك فارق الشيّ ابو oué‏ اليوم 
GT‏ والظهر وضو الوقت الذى اشار اليه المول منه السلام 
وحكى بعض الرفقاء الامناء ان بجاعة من اضل Guise‏ جلو 
"Ms: RE, — 3 Ms, ai, —‏ — .ان يكين L Ms. répète‏ 


١ ريز‎ et — 20 Mas يبك‎ ٠ Miss .ميلنا‎ ح١‎ Ms حاناينًا‎ — 
V Ms. حفن‎ + 
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سنة! نغر [او] سبعة الجتمعوا فى الليل ثم ‘hype‏ يذكر deb‏ 
راشى الدين منه السلام بينهم als‏ تائب الامام بعد الشيد أبى 
تمد aie ar‏ وستبوة وتهزوًا به فكتب الموى ae‏ اللسلام 4 
تلك الليلة pus GLS‏ راجلاً من الكهف الى alt‏ بمضياقف 
يامرة بان يطليهم وقد سهاتم 7 #جيغهم & كتابه بلسماتهم وذكر 
الالفاظة التى جرت بينهم اسه ال مول ان يقرا 
بسر وس (qe‏ ويغلظ عليهم ى JAI‏ 

Us Je TJ‏ يعض باب Ro‏ نخنها عزاء الوالى طليهم 
[و]واققهم JU Je‏ وعتب عليهم ولامهم واسمعهم غليظ 
PINS be‏ ا ا tome À‏ لصيف a‏ 
صغت قلوبنا واتزعنا الغل من Lips‏ وتبنا الى الله تعال Le‏ 
اقترفناة من ns‏ الدنب العظم (fs‏ شذا عسوي 
منزلة Re‏ وقد كشف الله لغ اجوب واطلعه على اسرا 
EN RIRE NE‏ ينا كك داه CARRE‏ 
Jess‏ تفلن Lee Bale J‏ فرضى I perle‏ 
منة الشلام بعت ذلك وصكم عنم وغفر لهم 106505 وخيرنا Ge‏ 
الإققاء الامناء أن DU‏ راشد الدين منه السلام لما فتم قلعة 
العليقة اسل غدية الى شبى cale‏ القلعة وقال dalle‏ 
ساتيكم فى آخر الليل.فها قدموا بالهدية وجدوا شبك فى 
قرية RD‏ فعرقوة بلك وى تجلس A‏ فامربان 
مخ لامعو موب رح ل A‏ ففعلوا ذلك 

Je; اسبل الليل الستور ونامت العيون حت ت بهم زر‎ Us 
١ Me Pc امير لوألل قا‎ 2 NS اسهم‎ 8 Ms LS “اح‎ M 


ss — " Ms. aps. — 7 Ms. pie le. — "Ms. PLls. — 
"M مدنا حل‎ 05 5 1 
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اليهم من بيته يوتقونه كتافنا الى ان فعلوا ذلك باكثر القيم 
USE‏ رضت GRR‏ ده رشا مذ MANGA EL‏ 
مسك رأس ' فيسه عند خجرة من البطن فصهلت الفيس LAS‏ 
قال A‏ ى مثل هذا اليوم الامان على ge‏ طالب كسام 
فرس كفرسى هذه وساعدة كساعدى هذة* ثم شمر عن ساعده 
A AU PQ‏ 
طيبوا ” قلوبكم فد القلعة تلخدونها بذى à‏ هذا اليوم وما 
Xi‏ منكم سوى Je‏ والحد وشو من الشاكين cu‏ 
المستهزثين بنا خا استةم من كلامه حتى كثرت alle,‏ من 
القلعة وبعض طلعوا الى القلعة من غير الباب Jar db‏ منهم 
سوى als Je‏ القت عليه أمراة مرجلا * AS‏ وشو الذى 
اشار* اليه doll‏ منه السلام فقتل عا قال punis‏ القلعة ولمر 
يقتل lot‏ من اشلها وارسل الى شبلى ؤوجته مع ثقات الخيار 
ومعها ما يختص Le‏ من Eee‏ * وغير ذلك es‏ بعض الرققاء 
ان aie del‏ السلام كان "sg‏ الى مصياف فى خل قرية 
يقال لها الجدل فالحضروا افلها له صيافة واقتبل الرنيس” 
حاملاً Se Calle‏ بتىء يسترة فامر المولى aie‏ السلام بان 
1 يضع ذلك الطعام Je‏ وان لا يكشغه et‏ فها نهض المول 
7 ليركب فرسه قال له الرئيس" يا مولي )2 لا اكلت من طعاى 
ss ,‏ قلى Ju‏ لع jou‏ أن ذوجتك انستها التجلة ان تدوع 
ع حواصل الدجاج فاردنا ' أن لا el ke‏ بذلك ns)‏ قماص 
عضا عد Ms, ls. — Ms, pe. — * Ms.‏ 5 — .راسم ١ Ms.‏ 


Ds get? — * Ms. .هر جلييع‎ " Ms. راشا‎ — 7 Ms. répète بهن‎ — 
* C'est le participe du verbe صاغ‎ , employé substantivéement avec | 
sens de bijou. Cf, Le Diet. عناص ناكا ل‎ Bocthor, "با‎ bijou. —" Ms. | 

10 Ms, .الرايس‎ — Ms, ذا .الرايس‎ Mas, .شرا‎ 7 Ms, Lol. in 
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فنظر الرئيس ' قهوكا اخبرة المول منه السلام ومن المشهورة 
aie‏ المتفق عليه Sel Le‏ الرجال* الافاضل الااخيار عن ابابهم 
والسلامء ان الملك صلاح الدين ابن ايوب رحجة الله عليه أن 
الى مصيان بجيش عرمرم لحاصروها ثم ارسل الى del‏ منه 
السلام وكان المولى يوم قى ركب وقصك قرية يقال لها العنية 
من معاملة القدموس فاقبل الرسول على القرية المذكورة ضراى 
. المولى fes‏ على سطوح بعض بيوت القرية وعندة رجلان لا 
غير فسال؛ الرسول عنه والخبروة انه المول راشى الدين واقبل 
أحوة وو مستهريٌ به فطا قرب منه راى عليه انوارًا زاشرة 
وجلالة ظاهرة ومهابة باشرة وقوة قاهرة LS,‏ دنا اليه عظمت 
مهابته وتضاعفت جلالته cs‏ دهش لبه ورعب قلبه وعظم 
الام عليه فق يقد ر على الذنو اليه فارسل dti‏ راشت الدين 
اليه ll‏ دبس فاحضرة بين يديه قها زالت دهشته 
خطر على قليه وساله ان يكون من اهل طاعته ومنظينا فى سلك 
بجاعته فقال له المول aie‏ السلام بل يجب * “ان تعود الى AU‏ 
وتخبرة Le‏ رايت aie‏ جواب [الرسالة] التى بها اتيت الينا 
قل tal‏ ان اختار زان]ايجى- الى عتدنا Sans‏ ها عندئ غير 
هذين ' الرجلين الذين is. dus Let"‏ فانا dis‏ … 
lé‏ انزل الى sta suis‏ الرسول الى الملك فاخبرة بذلك فقال 5 
Gi‏ لا اغتر*؛ ASS‏ ولا اسم بح خول sta‏ بين هذه "JU‏ 
الشامخة واما المول ae‏ السلام aol‏ نل من القرية الى كان بها M.‏ 
واق .الى Je‏ يشرف على Glass‏ فقعد على قلة Juil‏ فى :المكان 
.رفسل Ms, sé, — 4 Ms,‏ * — ,اليجل Sc 11 : Me,‏ + ,| 


jh ب‎ * Ms. or. — 7 Ms, قالم‎ — 1 Ms, gs. — 
PM. dl, — ٠١ Ms لاعت‎ 
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الدى بتنى فيه المشهد المعروف [ق] زماننا Tous‏ واما الملك ze‏ 
الدين لما a ke‏ وعاينه على لخبال وعندة pe‏ ولد 
الملك صلاح الدين بان يضرب على Jet‏ خلقة ففعلوا ذلك 

ثم ارسل الى الموك راشد الدين  ae‏ النسلام رشلا من الاسرآء 
واكابر ' الدولة والاعيان lets‏ نحو gt‏ أو ستين Lt‏ 
وأمرهم بان يقبضوا عليه وياتوا به اليه Pol ds‏ ? الرجلان 
قالا*.له قى اقبلوا الينا ججاعة فا تركب خيلنا وناجو بانغستا 
فقال منه السلام انهم لا يصلون ' الينا ولا يقدرون علينا فلا 
دنوا الى * المول راشد انون FA‏ السلام ورآتم وراوة Ame‏ الى 
y gr‏ وس نظر الى القوم فسكنت حركاتهم وبطلت 
آلاتهم فقا ل لهم وما تجيئون تاخذوننا كا امركمنيه الذى 
Lalla‏ فقالوا ان اللدقد بهاك منا فى dis de‏ 
Au‏ | ' وعصمته قال lon‏ الي الملك فعرفوة بصورق حالم 
فبق يكثر النتجب من مقالهم فقال له تق الدين صاحب هاة 
be 2!‏ اليجل أن Lie‏ السلظان يقدر .همشكه ما ele‏ الى ls‏ 
Al era gl JS‏ اليه EE‏ كيبي DD‏ 
الدين قيل وصول الكتاب اليه جوابًا وخرج الرسول الذى معه 
كتاب ذلك متوجهتا بدو اليل DU JU‏ مضه البسبلام هذا 
الرسول الذى قد ارسله الملك الينا كردتى وهو get‏ متكبرى 
نغيسه أنه يجىء qe‏ يعف على روسنا ثم دفع di [di]‏ 
Ur‏ حبية ' قضيبًا وأمره ان يضعه lt‏ عن مكابهم Jets‏ ذلك 
فطا = الرسول راكبًا di‏ الموضع الذى فيه القضيب Gain‏ 
oil‏ وصار الغارس LS‏ ضرب الفرس بالمقرعة والمهامز ete‏ 
حتى أعياه ذلك وتجبر فى نغسه والفرس لا des‏ الا الى 


.7 يصالون Me JG, — Ms.‏ 7 .رارم  * Ma.‏ .والاكابي Ma.‏ 
| داحية Me‏ :8 مطلاييلة "ب سرييع 802 “د اليد sl.‏ 
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وراء فعنت ذلك تيجل فقال المول منه السلام لاحد صاحبية ' 
ادفع اليه كتان هذا واذا اعطاك كتابه :فلا تاخذة منه وقل له 
يرد * الى الملك كتابه محخنومًا Je Jets alle‏ ذلك ولمر ينظر 
المي راشى الدين الى الرسول. ولا * اكترث * بع ولا كلامه ولا ' 
Le als sise‏ فض كتابه ولا قراة ثم دفعه الى الملك وكتاب 
الموك راشت الدين منه السلام فوتجده جرايًا» عن US‏ اليه 
فصلل فصلا من اوله الى 5,21 فعظم شان dell‏ عند الملك وعم 
أن الله فيه سر Aile‏ من عبادة التغلصين واوليايه الاكرمين 
وتخوف على نغسه منه وهابه مهابة عظمة وامر بطرح "y‏ 
واليماد حول دقليرة ورتب ق كل بحل من الليل الفناريين '" 
مر لايم لمم ادام يلي لذو ردق الجا حل 
لوك Eh‏ الدينن من geo de‏ يديه فانوس:يضنىء "ووجالم 
من القلعة يرون ضوء الغانوس الى أن فصل الى ليش فغاب 
عنهم ودخل المول راشى الدين الى عند الملك صلاح الدين 
وهو نايم حول النور الذى عن راسه الى رجليه والتور الذى 
اي ب :راسد ووضع قريبًا منه جرادق Ris‏ من 
حبر الاسمعيلية كانت معروفة ى ذلك الزمان dé‏ ف SSI‏ 
PIERRE‏ الغداوية "' مفوسة ى السم الى نصفها ثم 
وضع فوق لخبز ورقة فيها بيتان من الشعر di bé‏ * 
الدين مته السلام وجا ضذان (طويل) 
Li‏ وجلل GA‏ تلكوت la‏ كام ف Ra‏ تا 
سكع انا ككينا Sr Le‏ توبك حادم Fra)‏ ا 
Ms, DSi. —‏ ع Ms, So.‏ 7 ايردو Ms, malo. — 5 Ms.‏ ! 


« Ms. نوالا‎ Me Ge. — ؟‎ Ms. : mais ef. p.461, L is. ع‎ 
» ‘Ms القانارس‎ — "Ms is — 0 Ms, الافجوايع‎ 
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ثم خرج من عند الملك الى أن وصل الى JA‏ واما الملك فانه 
استيقظا ay‏ عار من عندة M‏ النورين ب 
اموجه فو سه ee‏ اليه à‏ الامراء _ 

وس مومع 0 et‏ 3 
es 4 ss‏ فادعشهم Cas fa Fe jai ss‏ 
GG Luis * ls‏ قحلا We‏ واقدامًا islæs‏ وبسالة 
وبراعة ومكد أ 1 ظاضرا Giles‏ باشرا * ثم ان الملك سال خدم» 
Ua ad,‏ فل يانه نكم يام كلا يرل الجا DL‏ 
بل لما ضاح :ينا الملك فقال ابصروا. من هاقفنا liystes‏ الى تاب 
الدهليز والشمع ى ايدينا يصىء فراينا فى لير والرماد 5 اقدام 
انسان قراينا الاثر le‏ فقط ولم نر داخلا ولا (last‏ بالدهلير 
Jp‏ ” شيل Pulls‏ فقالوا ها راينا let‏ فازداد 
ور y lin‏ ادي 
نقال تقى الدين ضاحب le‏ الذى لهم qe‏ الملك Don‏ 
اليه وفعل où Le‏ فعل لو اراد ان يقتله لقتله فقال السلطان 
ان ARE‏ 
vs De‏ لاعن لوز قت مال اس 
قلعتى فلا آمان له gs‏ بل شو خارج عن اماق فرجع الرسول 
فى ما" يرضيه من الراغبين ولحقه من الموجبين di‏ ما Le‏ 

1 Ms. ؟ - .ولتم‎ Ms. .جتايم‎ — 3 Ms. .وماتل‎ M: Jr S 
تخطييا‎ —" Ms all, — 7 Ms 54. — — Vus, —" Ms. Les. 
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رد ماوار ne‏ 
الصالحين المقربين ثم Je)‏ وترك * له Ses;‏ على حالها:ءى 
مكانها mage‏ الالات عل اختلاف اضنافها ثم نزل على جسر 
ابن Aie‏ وسير deal‏ راشف الدين منه السلام qe‏ هناك 
Le‏ يطلب aie‏ الامان فاعطاء امانه F3‏ الالات التىن تركها 
على القلاع من الطوارق ولإتنويات * ولدرخ والؤرديات وغير ذلك 
جعل لكل قلعة من قلاع الدعوة شبما بخصها وحمل اليها 
وصار له الملك صلاح الدين مواليًا بعد أن كان معاديا وقد ظن 
كثير من العوام ولشهلة الاغتام ان المولى راشى الدين منه 
السلام بع السجيا؛ كان يهل هذه الاغال التجيبة فيقال لهم 
كتبة جواب الكثاب قبل قحوم lil‏ به اليه معنق؛ السهيا 
فو وطلاعه hs‏ الدى سبوة عمصياف: $ الليل وشو ciné‏ 
الكهيف كاسبق ذكرذ اؤلا تم كتب à GS‏ تلك الليلة PA‏ 
عصيان aie‏ عليهم Plus‏ باسهايهم وأسهاء أبايهم وذكرما 
تالوة فيد بعينه بعم' السميا فو والملك صلاح الدين أبن ايوب 
ومن اعندهامن الوؤزاء TE ait ls‏ والعنقلاء 
والغقههاء . والغيهاء والبلغاء والنبلاء كانت العوام الخبر مسيم 
بالافور لكتيقة اليقينة الصادقة LE ah‏ والغرق بينها 
الافاضل.لا يتيقون الا للنق ولا يقبلون الا الضدقن:ولا يمتدقون 
الا gl‏ ولا ييلتغتون الى Ji‏ لان عقولهم ترج ينال 
وكيفت. gi‏ لتم الغفير على الضلال” وقد كان فى DU lobes‏ 
des 0‏ انط |!  : Cf Quatremère,‏ .وتوكم Ms gènes, —* Ms.‏ 


LE, pesé — + Mi Led. ct de même citessous. —# Ms. | 
SM. SON Ms. .الاعرام‎ — 9 Mn es ot. — 9 ARE, 18 Ms, SU. 





LL 





$ 


NT 
3 


UN GRAND MAITRE DES ASSASSINS. 000 


والغقهاء وجاءت اليه من مصر ومن دمشق وض الغراق ومن 
بغداد وغيرها من البلدان وقطع الكل Bt PE‏ والبرهان 
اا er‏ السهيا بل' باحق والايقان lis‏ والقبات والشبيان 
والاستشهاد بايات القران aile‏ المستعان ولخبرنا بعض الرفقاء 
الامناء الغضلاء ان الملك صلاح الدين لما الخ ae‏ خرج 
اليه إمن] الجر ملك من ملوك FMI‏ بجيش فتجم عكة وملكها 
وقتل هن كان فيها من المسطين ونصب له دضليرٍ مقابل دضليز 
صلاخ (Ni‏ وصار حيهم بازَاء thème‏ واشتتد لغرب بينبيا 
وبق صلاح الدين فى حيرة من امرة وكان ep dti‏ & حصن 
Lago‏ فقال aie‏ السلام صاحينا املك صلاح الدين اليوم ى 
عجوقها * يتحدتان * بالافرجى فها حضرا ' بين يديه امر ليها 
دبدلتين من ملبوس الافرج وسيغين ”من سيوف الافرج ثمز 
قال Lai‏ اخهبا is di‏ الملك pile‏ الدين يكتناى ls‏ وليكن. 





| مبيتكا cie‏ الليلة'.ى المكان القلاق ثم عين ليما المنازل ليلة 


العصر فان لم يكن Lines‏ ى هذا اليوم المعين والوقت الموقت 
كا قى قلنا لى"' تصلا الى pe Léo‏ تبلغامقصودكا فاذا 
Lies‏ ى ذلك الوقت أن شاء الله وحضيتها عند الملك صلاح 


es‏ ما فيه وفهم معناة فقولا" لَه اى قد ارسلقكا 


١ Ms. .يلا‎ — Ms. فى‎ , et de même plus bas. On écrit &ke داف‎ 
Le. >? Ma. 9سا نجيش‎ Ms, Gale. — Ms. .عطرع‎ — Ms, ets, 


EM حضيوا‎ . — 9 Ms. .وشسفين‎ — * Ms. .الليلا‎ — 1° Ms. .لمر‎ 


U Ms. Sgen. — 6 Ms. Ji. 
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الى عدوه وشو ملك الافرج لتقتلاه ' فى تلك الليلة ثم أخرجا 
من عند الملك اذا غربت: ‘loves poid}‏ من اليش ثم ss‏ 
الى جيش الافرج على شاطى الراك أن م عفنتالطا ى الغيش ثم 
lus‏ ' دشليز الملك ليل' فوجدتماه ' سكران Kb‏ على ونجهه 
وما عندة "* ألحت فأحترا " راسد Actes ss‏ وسيغه " ومن 
قال لكا شيا Mall‏ بالاف رجى Le Ls‏ 5 الحى Re‏ فاذا 
وصلما ME a‏ الللك صلاح Ni‏ ووضعتقا "' lil‏ ولنياصة 
والسيف بين يديه فانه من ساعته يبادر الى عسكر الافرج ج فيكرة 
“aies‏ فى كل قطر ان شاء جد ووب ايو 107 
ويصم منتصرًا مسرووًا فيولى *' LR‏ ويقول لكا ee‏ مهما 
شيعا فلا تقنيا nas‏ ولا فضة ولا غير ذلك ولكن قولا"' نحن ١‏ 
وسبيها Louis‏ فيها فلا js‏ شيا منها سوى ls gt‏ 
9 فيتضدق الملك على [JS]‏ والح Lie‏ * برحلة دقيق "YU 2e‏ 
| ين Me‏ .عبد Ms,‏ 3 — .وايعسكو!ا "Ms — 1 Ms.‏ 
 * M.‏ .عند Ma.‏ .شكران Ms.‏ ? — .فوجدتم  * Ms,‏ .ليل :304 * 
Comme je l'ai dit, den n'est plus fréquent‏ .واه Ms.‏ — ,فاب 
et 3 pour 5. — 1 Ms, 9‏ رو pour‏ وا que de trouver dans le ms,‏ 
passage, depuis l'étoile, est corrompu dans le ms.‏ بت Tout‏ 15 
دكت mais jé pense en avoir restitue la rédaction primitive, Voici‏ 
نآ لكا ليس Lg‏ ينكره أحد عليكا ومن قال لكا : porte ke ms,‏ 
AE dde 15 Ne‏ هي عبى ا يتكره احد عليكًا 


piste ع‎ Hours ذا‎ phrase كا‎ 3 rss «répétés deux fois, et 
se ré: Free de il a ألم‎ ss 


ent الافرعيى :ليس‎ eat devenn #8; seul 14 كا‎ 
: a نان‎ reproduit exactement, La seconde fois, ذا‎ copiste 
ira le ف‎ de بالافبتجى‎ pour le groupe ,فى‎ et il a écrit a ts, an 
heu dé ,بالاقتجى‎ — 3 Ms, .وقطعها‎ — 1 Ms age — كا‎ Ms, “قيول‎ 
un" Ms. US. 7 Ms. Le, ب‎ 1" Ms, Lats, — 0 Ms ghz, — 

$_ Me, nu Ms. répète Le, — 5” Ms. .فقال‎ 
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Co‏ وطاعة تم Les‏ من عند di‏ راشك الدين aie‏ السلام 
وتوجها الى عكة وخافظا على كل ما امرجا به ges Mes‏ وصاياة 
ووصلا الى عكة ى الوقت Got‏ عينه ليها بعينه وحضرا ' عند 
للك ودفعا* اليد 'كثاب: المول وبلغا سلامد اليغ فقالا * Of at‏ 
سينا قى امربنا لنقتل ملك الاقرج قى هذا اليوم وعين لنا 
ci‏ الذى AE‏ فيه وقال ss Lit‏ فى ذلك الوقت ناما 
على وحهه وهو سكران وما ot sis‏ أصلا قالا وان لم ‘ep‏ 
xt‏ ذلك الوقت بعيتة لم نسع* تقدز علية ولا تصل اليه 
US‏ نمع كلاميها وما الخبراة "سر ذلك سرورًا عظها واكيم 
مثوانجا وليثا soie‏ الى أن الجاحت الثمس الى الغروب Mes‏ 
ذلك لبسا لبس الافراج وتحدت * كل late te‏ مع صاحية 
US est ee Là‏ 





kid‏ فد )5 الليل اذيال د حجنتة ولا 9 الى ka‏ وحان 
ut -‏ المعين لبها اوالاوان كما Le‏ الملك فوجدأه # ناما على 
يس patrons og 7h‏ ف م 0 









ا بين عينيدا "م DE 5 AE‏ 


١ .وحيوا لم8‎ — 1 Ms. mA DFE 3 Ms. Fa — 9 Ms, M 5 
* Ms. pags. — — Ms, get. — 7 Ms, ssl, — Ms sie D 
Boy. — M Ms, spams, — 11 Ms, RE RE fs. 
ل .ولخد‎ 13 As. Cr ح‎ VO NEs. is, — NE. قوضع‎ — "7 À 
se, 


ذا 
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الدين فرحا حبورًا fige‏ منصورًا مستيشرًا مسرورًا قطلب 
الغداوية فها حضرا' قام* Le‏ ليما وعظم قدريا* وقامت 
LE‏ بتاك لقيامض ردن جاح علي ل dns‏ الها 
والجلسيها الى als‏ وقال لبها ‘lé‏ على مبها شنقنا واطليا 
اى si‏ ابدقا فقد مجحب His Ris [he‏ ايت الله مولانا 
الملك بالملاتئك se ils‏ & المهالك ان الدنيا 8 العدم 
وسيندم المغتر بها حيث لا ينفعة الندم وحن Lens‏ من 
لخايدين وفيها من الزاشدين ولا نطلب شيا على التحتيق 
سوى رحلتين من الدقيق لكل واحد Le‏ رحلة لاجل ما 
عندة من العايلة pars‏ السلطان صلاح الدين es‏ ذلك بان 
بكتب للدعوة ' الهادية فى كل معاملة من المعاملات القريية 
الى قلاع. الدعوة عشرة ضيع ويبتى لبيت الدعوة الهادية قن ( 
كل مدينة من المحن دار دعوة ق مصر ودمشق محص وهجاة 1 
hs‏ وغير ls‏ م ne‏ وق Gas‏ بالدعوة di‏ زماننا فذا k‏ 
واتعم على الغبداوية وسير لطول راش الدين هدية سنية وما 
راوة الرفقاء الفضلاء الامناء pulls‏ قصل وكان ذلك متفضلا 
فى زمانهم Lai‏ أن الموك Kb‏ الدين كان ى مصياق واتفق فى 
الليل ان culs‏ صاعقة عظهة فضريت البرج الذى phare‏ 
راشى الدين منه السلام فانهدم ep‏ وكانت UE‏ 
فتخطفت ١‏ ' الناس Le‏ كان فى ASS‏ من BA‏ اوالفضة فى 
a‏ اليل as‏ ييق ما كان ى 252 is‏ 
المول.راشت الدين منه السلام S polos de‏ | 


: "Ms. نيتام‎ — Ms .عا( ".قدها‎ GA. — * Ms. 
ف‎ place 1 ses LE et LC, dans ce passage, par ع تم‎ tes. = 
PMs. las. — Ab mue — — M Ms. .التعية‎ — 9 Ms, ,خقتخضقفت‎ — 
© Ms. ob. — 1 Ma. Le 
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فقال له ان‎ * aie لاج الصباح راى رجلا قرييًا‎ Le ùiss تقيلة‎ 
des ‘amis فدعتىن:تما تقول لعلى خط شيا يعود‎ hou Si ي‎ 
xls راشي الدين فل يجاوبه علن‎ dell ais عايلتى * فامسك‎ 
ue y الحعيون .له فازالوا*‎ ali الى ان جاءت تجاعته‎ 
خف ففعلوا ذلك ثم طلع الى ياب. القلعة وهو يرج‎ (es من‎ 
باسمابهم‎ GE فقعدبى الدركات وجعل يطلب الذين لخذوا‎ 
عددة كذا وكذا ووزته كذا وكذا* وهوق كليس‎ Le alle 
كا وصفي لذ‎ sas وكيت ” فمضى ذلك الرجل‎ eus aile 
ché بان عجلس‎ sa تقول‎ Lé ag  ىدنع شيا ولا‎ uns! 
تحت جرة المكسوح ' وكان‎ sophie ace ثم قال امضوا الى‎ 
ف 8,2 اخلاط واستخرجوا ' الكيس من تحت للرة فقعلوا ذلك‎ 
“ob بين يديه ثم قال منه السلام بق لنا‎ di وألحضر الكيس‎ 
aps ق<. عزم عليه واما الآخرا'‎ Le من المال بل نشركه‎ sos 
السلام من مكانه‎ ae عنده ى غير هذا الوقت* ثم قام‎ Le 
مدة أيام نؤل الى بابي القلعة ققعد تم‎ ous تعقصث الى دارة‎ 
soie لنا‎ fonts لناضرين وقال ان متكي‎ sell نظر الى‎ 
عددهة كذا‎ Le صندوؤق من العاج صغير [فيد] من الذهب‎ 

1 ايتتعر‎ — 1 Celte phrase, depuis l'énile . Mn, <= 
déete une réponse. D manque quelques mols entre ais el dti. 
Räschid ad-din priait sans doute son subordonné de ما‎ délivrer. — 
à Ma 9h. — 1 Me ب .دو‎ < Ms. وكد‎ St Ms. ag اكيت‎ 
1 Ms ؟ ا مافتك‎ Ms, المكسود‎ — 9 Ms, دواسضهيوا‎ — 7 Miss اكنين‎ 


— 1 Ms, عبد ,الاشية‎ 11 Ms, at. 
30. 
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وكذا وضوئى JS‏ ليلة Eh‏ الذهب من الصندوق ويتفغرج 
على الدنائير ويقلبها زمانا ثم يردها الى الصندوق skis‏ 
ويعيده الى مكانه وحن نقول ان كان بلغ مرادة من النظر الى 
الذهب والفيجة عليه فليردة فقام Je,‏ من للماعة وجعل 
يقيل سرموجة المول راشى الدين ويمرغ وجهه على الارض 
فقال يا هذا انت الذى ds‏ الصندوق ثم استعق من ASS‏ 
فقال له ae Jet‏ السلام نسال الله ان يغغر لك ويعفوعنه ثم 
ذضب الرجل الى منزله حمل الصندوق الى بين يدى dl‏ فرد 
المال الى Riel‏ واما' JT‏ الذى نوى حيرا ولمر يستربجع aie‏ 
المول ما الخذة* فكان Vs aout‏ وكان قى اضمر 4 نفسه انع 
يبى فى المال الذى SR‏ من Ai‏ مشهدث! لجول راش NN‏ 
على لخبال فى الموضع الذى كان فيه الموك لما كان الملك ce‏ 
[الدين] قد حاصر قلعة مضيان كا ذكرناة Jai‏ ثم انه طمر. 
الصندوق ولم AE‏ ولا تسبب منه musées‏ وكان لهذا D‏ 
ولد صالح وقد تفيد بالبلاغة bass‏ الاشياء * وحسن LE‏ وعم 
الحو وغيرة ٠‏ حوب d'année eng‏ السو 
والدة قبل ان ge‏ المشهد us sa pets‏ بان asie‏ 

بذلك المال ومات ‘ones‏ كم ان Cm‏ دفن الضددوق الاق 
فيه المال ى ذارة وبنى مصطية وطالت المدة وقهادى الامر الى 
[ui]‏ ظهر فلاكو* us‏ التعار مصيان ولبثوا ى البلاد مدة 
2 يم * الهم ملك TJ‏ رحفوا'باذن الله تعاق وعادت'القَلاد 
الى اتحابها حيسوا للماعة من Jef‏ مصيان واهلكواييعضي. 
بحكم انهم سطوا' القلعة الى التقار واما Ji‏ الدين أبن : ؛ 


١ Ms, يما‎ — ? Ms mails, — 3 Lisez Las — 4 Ce mot doit 
être effacé. Îl a été amene par le حسى‎ qui suit, ل‎ * Ms, sold. — 


Ms. .يحوم‎ — © Ms بجلا‎ — * Ms .بعظهم‎ — 7 Ms. plu. 
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فاودغوه ' we dl‏ 4 حصن CT‏ يسبت تسلم القلعة :الت : 
لمصياف ul di‏ وقالوا* ان ذلك بامرة واشارته* Syst‏ $ 
لجبء وحبسوا معه ثلثين ' آخر من الاكابر لانهم كانوا طلعوا 
الى الكهف هوقا من التتار فها تسطوا التتار مصيان حبسوهم 
à‏ لبه من ذلك التارخ الى ان lle)‏ النتار وبع ذلك بمدة 
يسيرة * راى هال الدين حسن بن جاء Les‏ يراه النايم ان 
المولى راشى الدين ae‏ السلام قىد -جاء الى nous‏ وشوقد 
شترع يشكو له alle‏ وما هوفيه من الضر فقال له المول D‏ 
الدين منه السلام يا حسن [let] eut‏ تتخلصون * فى 
يومكم .هذا [من] ordi‏ قبل الظهر* وتروحون"' الى lasse‏ 
Lt,‏ الصندوق المدفون à‏ المصطبة باق '' على حاله Let,‏ التتاز 
علوا عندة '' مستوقدة Je‏ طي الطعام وقد وضلت -حرارة 
الناراك تجانب الصتدوق قاكرت 8 ليلا ناذا سانب الى 

منولك فاساخرج بج الصندوق من مكانه شرع فى le‏ المشهد 
جو الغلان والموضع الغلاق ما وصاك والدك وجب 
أن تهم & ذلك غاية الافقام فانتبه اليجل [من] نومه وقد 
امتلا قلبه سرورًا وفرحا ثم بشر LL sl,‏ من الحجن 
كبحيب الداع مدير D Poe OSEO RUN AIRE‏ 
ايديا وشكبًا سرمديا alluss‏ ان يمن علينا ML‏ والغرج 
ob sente‏ 6 او ع يا 
قى leds‏ عليهم كتب من مصياف بالافراج عنهم ثم خلصوا 
من Je‏ ج ردير سي QUE‏ جم 


Ms. sol. ؟ تك‎ Ms. ol. — 3 Ms ؛ — .يقال‎ Ms, ailes. — 

re pes era I M nee — "Ms. 
M, — Ms: .وتيوحر‎ — 1 Ms. دياق‎ — 1 Ms, ذا — .عت‎ Ms. ali, 
TS M. .رد‎ — Ms, reel. 
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نظر Jr‏ الدين حسن الى مستوقدة النار فوجدها ' Gode‏ 
لموضع الصندوق ثم اسخرده فوجدة حرارة JT‏ قد أثرت 
فيه شيا يسيرا كا ذكرةق نومع ثم شرع ى: DE‏ المشهد. DU‏ 
وأتداد للكلس اولا ثم di mu‏ لصي لخراب انيمي بالعاضر 
ناسا يغولون المشهح جخارة مجعلوا يخربنون ينعض المواضع 
والابنية لاجل اخ BST‏ منها فوجدوا* فى بعض Elo‏ 
قبوًا. ملانًا من الكلسن فبنى جهال الحين حسن به DE‏ 
وفضل aie aie‏ اوخبرنا يعض الرفقاء الامناء ol‏ المول..راشت 
الدين منه السلام ما ظهرت Aa‏ ى الشام jee‏ اليهم 
Cie‏ من alice‏ وكانت النبوة ns‏ عنعا Les lis‏ أن 
ae ll‏ السلام. [راشد] الحين * .اوصى ay‏ فقال لهم اذا 
عمج سح D‏ ب 0 
كزويم AE mm‏ .من rt ia‏ لان" MCE‏ لينل 
كثير الفاكهة * Lily‏ انتم فياكل ls [JS]‏ منكم .نصف رغيف 
جهو pit Net‏ خم لتقو ويج SN‏ فى ei‏ 
الغلان فانكم أن LS‏ الله تعاقى تكسروتهم !' باخن الله تتعالى تم 
Eee‏ الرجال [اك] النبوّة كا امرهم er‏ أن جعل لكل بهاعة 

مقدما وضبمهم © اليم وقد سمعوا وصيته وجعلوة نصب 
أعينهم وكان"' di‏ راشتد الدين منه السلام Stay‏ ى حصن 
الكهغت وكان عاق باب. عضن as‏ فنزل"' RE ge‏ [الدين] 
فى اليوم الذى التقيا :' معان الى تحت الدالية'” فقبعد من 
اول النهار وبين يديه ججاعة واقفون صموت لا يتكطون وال ميكل 
faut, sans doute, placer xs‏ 2-11 بل يقد م ١‏ 
Rues TTL EVA are 9‏ 


١1 Ma, Pris — 15 Ms. ,شا رلا‎ — —* Mu ب‎ 93 Ms. Ge. — 8 Ms, 
ددليم‎ — 18 Ms "رقب‎ Ms, Lie, 1 M, .الحيلم‎ 
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(ot‏ من النهار تقدير سبع ساعات' فعنك ذلك جق المتول 
راش الدين على ركبتية قم صرب الارضش* كان sa‏ قلات 
مرات وى كل مرة يقول Pins Pris‏ تم بق مطرقا على 
وا بسوفي ار لووط يسرمو ع 2ج 
النبوية kiss‏ منهم Le‏ حتى ان فلانا يكثى ليون قل سبعة 
à‏ جنب معصرة* ‘input dde‏ يزوونه* عن أنفسهم ' وقى كتبوا 
الينا fans] ns vs‏ ان xs‏ مك 0 FER‏ 
كدلب LG AL‏ كلها و ولا بف 
الكتاي فوجدوا فيه pur‏ ما اخبرتم المول él‏ باع sb‏ 
السلام والخبرق بعض الرفقاء الامناء أن الكهف الذئ لقلعة 
العليقة فيم صخرة عظمة بارزة الى خارب ذلك الكهف فقال 
وا ا و ا تضر القلعة ثمر jai‏ بقطعها 
فيلت فيها الصناع ايام وججتاعة من أضل*' القرى'' بي 
قدرتهم Fe‏ الى المول راشى الدين فشكوا له حالهم فقام 

اعاد الله علينا من بركاته فقتى وق يدة دبوس لطيف الى ان 
وصل الى عنى تلك العضرة ثم وكرها بالدبوس ف الطرفين 
أن هذه العضرة سخرب كرومنا فعنى ذلك قال لها المولى aie‏ 
السلام قفى'' يا مباركة فوقغت ى ست تل فيه الاقدام وما 25 
soit‏ , بقضيت fui suppléer i ici soit Las, soit‏ |[ — شعات Ms‏ 1 
le nou d'ou autre objet. — 3 Ms. axes — 1 Ma. ee — ‘ Ms.‏ 








Fr 
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الملك الظاهر' .قلاع الدعوة راى,بعض النواب ناسنا يخرون 6 
العخرة ويسرحونها: فبيال عن ذلك فاخيروة بان المولى SE)‏ 
الدين اوقغها شناك فوقغت فامر بان ie‏ لها lite]‏ 
ماحدرة الى الوادى فها حفروا وحفت الى مكان للغيرة فرتخت 
وتمكنت Vus‏ ممكن الحد! ledit‏ من ذلك المكان ولا الخد 
الممل راشت الدين قلعة العليقة كانت اكثر اسوارها بلا كلس 
فامر بان * تبنى بار والكلس والذين يهلون كانوا يرفعون 
وقت العصر بامرة واتفق ى بعض الايام ان صبيا جل حجرة 
تقيلة ونا رفعها عن الارض وق تغليه فن لملهل الذى AIG‏ 
عض Le‏ شفتم ققطعها' من تقل جرة ولم يعمل als Dal‏ 
فامرهم à dti‏ ذلك اليوم يان يرفعوا قبل الظهر” فقنالوا ول 
امجرة التى * هلها فتساءلوا بينهم فعرفهم alé‏ فانصرفوا وثم 
واثارة * ومتجراته aie‏ السلام ولخيرنا بعض الرفقاء الامناء. أن 
بها برغة من الزمان وق بعض الايام all JS‏ اعطوا أن 
اربعون'' فقيها وكبيرتم فلان بن فلان وتصحهم جد النا Sel,‏ 
معنا وخ :هذه الليلة يياتون"'ى نحص وق غى ST‏ النهاريصلون”” 
ودجاجًا sdb‏ وقدورًا وتحونما وملاعق جهدًا ودراهم " 
.آزلعها Ms. Bet. — À Ms,‏ 3 — .ذلك Ms.‏ 5 .الطافي Ms.‏ ' 
+١ Ms,‏ .الذى Ms. quil. -" Ms.‏ 7 — .د "Ms, omet‏ ريا "Ms.‏ — 
.يصالو Ms.‏ كذ .يباتو Ms,‏ #سه.اريعو الابقا Ms,‏ 1 — .واكرارة 


— Ms. Plilos. En outre, ما‎ ms. fait préceder Fl;lss des deux mots 
ويطجفون لاننسهم‎ , qui sont empruntés à la phrase suivante, et qui 
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ليشتروا ' بها مهما ارادوا * ويطجضون لانغسهم مها شاوا وذلك لانهم 
ويجيع ما تذبحون عندثم حرام وبعد الثلاثة ايام فا 
يطلبون * للضور الى عندنا فاذا طلبوا ذلك فعرفوهم أننى فى 
الكهف ثم أن الميك راشد الددن متم السلام ركب من بكرة 
وتوجه الى الكهف Lels‏ الفقهاء blue pers‏ لخر النهار الى 
مصيان ما قال ونزلوتم [à]‏ بستان get‏ ما سم وعلوا بجميع 
Lt‏ تيد بوذا طليوا* جور ءالا لهم أنهي الكهنايا يبه 
ارسلوثم الى se‏ فامر أن Pi‏ دار ولا ين خل عليهم 
احد ولا يجتمع بهم احد ثم سير لهم نفقة على ما جرت لهم 
به العادة فى مصيان ولا استحضرثم قال Jesus‏ لكل والحد 
منكم يوما ختص به ويكون الحجادلة * والبحث معه فى ذلك 
اليوم لخادى من CES‏ لا يشارك فيه أحد لذ بسوأل les Ve‏ 
اصلا الى ان ينقطع ويثحم وتبطل ته او ينتصر Ales‏ يول 
يبحت مع كل واحد منهم فى اليم خا ويقطعه بالجة 
البالغة والبيضان القاطع * الباهر تم يشهد alert‏ عليه 
es‏ .خطوطهم بذلك الى أن بق من الاربعين رجل ah‏ 
وشو كبيرم ثم توجه عليه الالزام وتجز عن الإسواب قبل العصر 
فقال لهم dti‏ يا فقهاء انى طلبت المهلة امهلناك ' فقال أن 
لم الكت سبيلد الى الفخرج والتخلص من ضذا الازم Sas‏ ذلك 
اشهد * عليه alset‏ يانه قد انقطع ونحم كا Pal‏ على 
الذين من قيله *' واخذ .خطوطهم يذلك ثم قال لهم ايها 
doivent, par conséquent, être supprimés, — ١ Ms, et, —‏ 
Ms, +. ere —* Ms. Ti‏ * — ,طلربو Ms,‏ 4 — ,طلبين Ms.‏ 3 — .دارو 


il faut crademment‏ بقهاء ét de‏ ليم de‏ دوزا Au‏ " — .القاصع Ms.‏ 7 ب 
.قبلهو Ms,‏ 1 — ,اشهدوا ni. au singulier, — * Ms,‏ اع al‏ 
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الغقهاء pui‏ تعطون تعطون انكم مذ قدممم' الى Le Liste‏ اكلم 
GEL ds 9 Vo nr ads a lie‏ 
لكم نغقة لتصرفيها” Les‏ تصنعون ' لانفسكم من الاطعة التى 
Las, bise‏ لانم تكرضون طعامنا وترون Le Li‏ فحن ges‏ 
فقالوا'قد كان Jos‏ ذلك الاختبار* والتحقيق والايقان 
والان خانا لا نضك ولا نرتاب فيكم بال نقنول انكم المسنهون 
مراك يكح [axe] * ERA EP‏ 
سرايركم ”تم Naf‏ خطوطهم بانهم لمر ياكلوا* les Pois‏ 
حا معيو ' خلاف ما أضمرتم peus‏ منكم اذا 
باقرتم.ى المكان الغلاق فلان وفلان الى gl‏ عدت ist‏ منهم 
eæbi TT‏ ربلمت د و د 
Ra‏ بعد بجاعة وبقكر أنه Do trente hope‏ 
اوج ا اموي ا 
ais‏ بقائ القضاة '' ويخبره Le‏ جرئ لنا ولكم من اول الى*' 
st‏ ثم مصى الى منزلء 'فهموت ى تلك الليلة US‏ سنافروا أول 
منولة هات منهم المسّون *' المعينون & كل مغزلة منولة ثور 
وصل كبيرم di‏ دمشق فاخبر قاضئ القضاة Pas‏ جيعه 
واعطه انه سجوت € تلك الليلة ما ماتوا اسخابه ى.قلك المنائل 
فكان كذلك وسال ais‏ قاضى القضاة من :بكرة '' فقيل له ان 
الرجل قى مات قبق متكجبا من ذلك لانه تلاقاة '' وهو فى عافية 
ليس به عرض ولا فى جسمه مرض وحدتتى بعض الرفقساء 





١ Ms. + Ms. ones, — 2 Ms. التمدفوئها‎ — * Ms. تصتعو‎ 
"hs. (En mp مد ب‎ 3 As. سب ا ريكم‎ , — Ms, .ياكلين‎ 

"Ms. nel. — 1 Ms, Pons. — 11 Cain. — MES —‏ به 
"Ms. 5.‏ — .من ;1 Ms. cohaull, — 14 Ma, répète s‏ 3 
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العقلام؟ التصباء الفضلام LL sh. FOR EL‏ تمع dels‏ 
راشي [ الحين] وما ads‏ الله تعالى من العلىم Jedi,‏ بجع 
الف فقيه من الشرق والغرب ls‏ من اشل العلوم الاصولية 
والكلامية والرياضية* والمنطفية والطبيعية والالهية وغير ذلك 
من العلوم وقال لهم تقهرون :هذا الرجل :وتقطعون ته والا 
فلا جامكة لكم ' عندى ولا جراية * ثم et‏ من الالغف فقيه 
العشرة فقيها وأحذ! يقال له شريف DA‏ يعرف العلوم 
السبعة والاصول وعل الكلام وغير ذلك من العلوىم الادبية 
والطبيعية وغييها وشو واحى اضل aile,‏ فى كل فنى” فقال 
لاخليغة انا اقطع حة هذا Jedi‏ واكبته ثم كتب لخليفة الى 
doti‏ زاشد الدين BUS‏ فيه مسآئل amas‏ غوشيها * وازسله 
اليه مع شريف البلاط وازسل معه الفقهاء التسعة" png)‏ 
للغالب '' على المغلوب منهما قوصل di‏ حلب وكان dell‏ راشد 
الدين يومثئ ق Clause‏ فقال mie‏ السلام يا bis‏ اعهواءان 
لدشليغة قد ارسل اليناامن بغداد رسول بروم مناظرتضا فقال"" 
شريف البلاط ومعه تسعة من افاضل الفقهاء”' الليلة ى he‏ 
وى pol‏ الغلا وفودثم علينا ووصولهم الينا ولا قحموا 8 
pra‏ الذى عينه انزلهم ى دار تليق بهم وسنير لهم SD‏ 
جددا" its‏ وغضنا بالحياة كا aie‏ مع الغقهاء pret‏ من 
قبلهم ثم استحضرهم فى اليوم الثالث فادوا رسالة لمخليغة ودفعوشا 
هاه راشى الدين خا aus‏ ولا قراه بل تركم كتوم als‏ 
Ma pq. — Ma ol‏ د حت راليضية Ms,‏ 9 — العقل' à Ms‏ 
— . الاتسعم Ms.‏ " - .غوصم Ms. — "Ms‏ 7 .عشر ١ Rage. — Ms,‏ 
«facé qui doit être‏ امس سن Ms QUE, — + Lei‏ 1 ل ليشهد Ms.‏ 10 


lis. — 13 Jei encore un mot effacé qui parait être Ps. — 1 Ms, deux 
fois حب‎ Ms. عاق‎ 1١ Ms. .حذان‎ — FT Le s جو‎ rapporie à كنات‎ 
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Pal 3‏ ججميع Le‏ فيه من اوله الى آخرة وقال سنكتب' 
Aa‏ سبوا Li À‏ عند ثم نظر ل شريف انبلاط 5 
هات ما عندك من السوال فقال اى اريت اسالك عن مسائل 
Ga‏ مها من ادم الى Lis‏ هذ! فقال له أى pol‏ من الادمين 
2 الاول ام ادم AR‏ |« الثالت ام الرابع 3 لخامس أم السادس 

ام gl‏ الثامن فقال شريف البلاط يا dl dés‏ لا أعلم” غير 

is‏ وهو ابو البشر الذى جلا ذكرة ى. القرآن فقال له 
هذا هو آدم الاخر لا ادم * الاول قال يا مولاى وضل تعرف ادم 
غير هذا قال نعم انا اعرف ثلاث ماية وستين pol‏ وعن أى أدم 
سالت منهم احبتك ais‏ وعن الامم التى * تناسلت من ذريته 
وعن ادنانهم.ومذهبهم الى أن ينقضى دور :وياق ادم ألخر من 
بعدة * Ji‏ شريف البلاط Si‏ اعم” بشىء .من ذلك" قال 
فل عندك معارضة كنك بها ابطال فذى الدعوة فاق ab‏ 
Le‏ عنده من ل والبراهين قابطلها المولى منه السلام وفسدها 
بجوابات 7 لا مدفع لها وجعلها ضباء منثورا وامر أعحابه بان 
يظهروا' معد ait colis‏ فشاجبزهووايام عن لواب 
اشهىثم عليه بالتجز والتقصير Je‏ له سنتجادل " تحن dut‏ 
وغضن معك & ججيع ما طلبته نفسك من المسآثل it‏ نظن 
ريق ته و عليه :ونا صمي لماصلا PAPE A‏ 
طاقتك ose‏ معك ف ke Gi‏ اردت واى تىء اخترت فى 

ايام متوالية وتجالس متتالية الى ان تستفيغ جهدك وتقف 
عند انتهاء: جدك ثم انصرفوا من بين يديه من يعحيا 


١ Ms, ستاعب‎ — * Ms. bed. — ©? Ms pos, — ؛‎ Ms, .الذى‎ — 
* Ms. الاعل‎ — 4 Ms. répète ها‎ Porte depuis l'étoile, en substituant 
la prémibre fois sas à .ذلك‎ — * Ma. one. — ! Ma. .يظهر‎ — 
"Ms. El, — فا‎ Ms, jai, 
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ER EE‏ وتهرتهم Je AE‏ ىكل وتوم الأاصصرم 
وبوردون ' من المشاكل Le‏ ضرمم والمول راشى الدين منه 
السلام & ai‏ المسآثل Pres‏ ويقهر كبيرتم بالبرافيقن 
القاطعة ويقهرثم dd:‏ أن et‏ شريف البلاط ons‏ نارة 
وتوارئى * شرارة وطفا * غخامهء dis‏ كلامه وعخزت* قدرته 
وضعفت قوتد ولم يبق له من all‏ نصير وشهدوا #جيعهم 
RE TRE TEE‏ المول راشت الدين مته السلام* ‏ 
بذلك لما ضاقت على صاحبهم ar‏ المسالك AS‏ 
قال لهم ke‏ انا ل Last‏ لكم طعامًا تاكلونه ولا شيا تشربوتة 
لا من الشراب المباح ولا من المآء « ليطي مه 
تتخذون بها لانفسكم Le‏ تختارونه من الطعام والشراب 
والفواكه ولمر تأكلوا شيا من طعامتا اصلا من cu‏ قادوممكم 
الينا الى -حتى انفصالكم Le‏ قالوا قد عجنا ذلك قال فاكتبوا 
مكتوبًا بذلك واجعلوة على نسفتين Res‏ يقف عليها Ra‏ 
تاخذونها محبتكم والاخرى تكون عندنا قفعلوا ذلك Les‏ 
دفع لهم جواب كتاب Ru‏ فودعوة وانصرفوا قا وصلوا di‏ 
حلب مات Pons‏ شريف البلاط فدقتوة ثم ذهبوا الى بغداد 
فاخبروا RU‏ بجميع ما جرى لهم مع المولى راشد Qi‏ 
من اوله الى اخرة وشهدوا* انه ليس له فى العالم نظير Boite‏ 
بموت شريف البلاط فتاسف عليه وقال LB!‏ أنه مات مسموممًا 
فاظهروا” المكتوب فها وقف علية RU‏ وشهدوا على انفسهم 
انهم لم ياكلوا عند dti‏ طعامًا ولم يشربوا Sol Le‏ مدة 
sue se‏ قال Ru‏ هذا" رجحل ايده الله assis‏ واضطفاة 
gs.  * Ms ls. —‏ 315 د — ويقهرة Ms‏ *— يركوا 314 ١‏ 


Ms. fes —" Ms. ses CE la traduction, p. 429, nûte. — 7 Ms. 
répéte ici Bat.  * Ms, ges. — "Ms, gl, — 1 Ms is, 


AVRIL-MAI-JUIN 1477.‏ 175 
من ais‏ واطلعه على سراير غيبه ومتكنون سره وخصه ' 
بكرامته وظن شريف البلاط أنه يكبته فاماته الله بجسرته تم 
انه ls‏ لواب الذى ارسلغ الموك: راشى. الدين:منه السلاء 
di axiss‏ الفقهاء والعجاء pulls‏ ارت عنقولهم es‏ 
تصمند* من bled‏ المقرونة بال البالغة واليزاشين الظاهرة 
والالزامات * الدامغة الصادعة باحق المبين التئ يطير الى قبولها 
عقول العارفين العققين وتزيل ANS‏ الشك بنور اليقين Des‏ 
لله :رب العالمين-واتخيعرن Role‏ من Till‏ الامناء أن قلعة 
الرصافة لما أمر Xl) dell‏ الدين بهارتها à‏ غير مكانها الاول 
ist‏ لها المكان الدئ *ق الان فيه ظهر ق AU‏ القلعة صدرة 
عظمة ثم حذبوها با جبال والاخشاب فل des‏ من مكاتها 
وبقوا DUT‏ بوسعون فيها وجوة Au‏ ويجمعون لها الرجال فم 
يقدروا على تحريكها الى أن. قحم de‏ راد الدين منه 
CR HE IL D‏ علي كلك El‏ اوم مودق شو 
غاية:الااجتهاد وق لا ترك وقد أعيتهم وامرهم * المول dl,‏ 
الدين بان يتغرقوا عنها وببعد وا منها ويشيلوا JU‏ والاخشاب 
ثم :امبر البناء [ut]‏ ايبنى رين ue ét‏ عن الاخر يحيث 
تجىء العضرة " العظهة " فوقهما ثم نظر الى Je‏ من ol‏ 
وقال Jles A‏ ساعدق Ce‏ ذلك الرجل من جانب dis‏ من 
sp li‏ وجذباشا"' فدارت تلك العخرة باذن الله تعالى 
eds‏ على purs‏ المبنيين نجاءت على وفق البناء hab‏ 
BB ot lee‏ يلور Gr EI‏ 
gg pus | nr‏ الى زماننا سن" وحدتنا كتير من الرفقاء 
— والالجماة Ms,‏ 4 اللجرباة Ms‏ 5 ".تظمتم Mas‏ * - نواخصم Ms:‏ 


Ms سنوامراعم عاق ؛ ب .التي‎ 1 Mae ".رشت‎ Ms د .العهبا‎ *" Ms 
tan, — 16 Ms, ومون] 11[ .وحنبها‎ Lt 2 Ms, PESTE 
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ان المولى ' راش الدين منه السلام كان متوجينا الى aie‏ فى 
ايام خراب اسوارها القدعة وتجديى ste‏ وكانوا فى ذلك 
di‏ وصلوا الى عتبة باب القلعة وق العتبة التى Less‏ 
الطلسم وارادوا ان يفكوها jet‏ المولى, RE‏ الدين اليهم مسن 
بين يديه Je,‏ خفيفا يستوتقهم عن قلع العتبية الى أن 
ass‏ المولى راش الدين فاد ركهم الرجل فعرفهم AUS‏ فاخروا 
قلعها وتركوشا على حالها الى ان ex‏ المول فقال يا شذا لو 
قلعتم * هذة العتبة لافسد هه" الفللشم الت US‏ 25 يقتذد 
dl Me‏ ب عن Les DER pa‏ امر بان 
يقسوا العتبة من لكانب الواحد Dre‏ ذلك “is Lhs‏ 
sas‏ نصف ذراع less ll)‏ حي من الكاس Li‏ شافدوفا 

وكحققوها Gle‏ امرهم [بان] 5 العتبة عليها كا كانت je‏ 
موضع الطلسم من ذلك St‏ معلومًا بعد ان كان مت إلا 
Lists‏ بعض الرفقاء الامناء Qi‏ نور الذي الشهية Jan‏ الى 
المولى راش الدين [Vous]‏ ومعه من الاكابر عشرة وكان ال موك 
Si;‏ الدين يومثة & حصن الكهف ققال لبعض من كان 
عندة أخضب [di]‏ لجماعة الدين ثم فى الياب: فقل لهمر 
سباتيكم بعك ساعة رسول فاذا حجاء لا تشاوبوا* علية وخلوة 
بطلع فو ومن معه ثم we‏ المولى راش الدين وحدة فقعد 
الى لصن وراوا ' فو.ومن dell ane‏ راشت. الدين els‏ فى ذلك 
المكان استهزوا به " Les‏ عليه من التياب ais pis Les Jus‏ 
ومن قلاعم فها حضروا قال pps‏ بنا وتستهزدون" ' بنا 
— .تقلعوا Ms.‏ % ل phrase, depuis l'etoile,‏ علاعم Le ms. repète‏ 


3 Ms باب.‎ — 4 Ma سب .تضايب‎ Ms. Bus. — " Le passage place 
cotre deux ctoales avait cie omis par le cnpiste , qui l'a rétabli de long 
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وبثيابنا وتركون ان قاشكم je‏ من قاشنا ومن قلاعنا وفنذا 
[طويل] 
على" كياب دون vis Lee‏ ومن Le‏ نفش' ES‏ بها FN‏ 


فاعترفوا بذنويهم Sr‏ وجوفهم خبلا ثم Pa opel‏ 
وادوا رسالتهم وراحوا؛ نادمين على ما صدر' منهم els‏ 
وتحدتتى رجل من النصيرية الذين هم اعدآء الى di‏ راشد 
الدين والفضل ى Le‏ شهدت به الاعداء * وهو رجل من يلد 
العليقة وكان قى استححب به القاضىئى فاجتهعت Las‏ فقال 
ذلك Jet‏ لما تذكرت dti‏ راش الدين 5 رجلان من 
النصيريّة بالقرب من العليقه 7 وقال Lés‏ فى كنه مقابل القلعة 
فقال Let‏ للاخر هو للولى راشد الدين صاحب ليل قال 


page; ét encor at-il‏ ها عل marge, en se dirigeant vers lé haut‏ ماعل 
oublié quelques mots. Ainsi, il manque évidemment, comme le‏ 
avant‏ يجل montre ce que dit plus loin Räschid ad-din, Le mot‏ 

Les Les, et, immédiatement après ei les mots ان بقبة‎ 
,هيمر‎ ou, au discours direct, يقرى غير‎ all. En ouire, au lieu de 
,كهرين بنا‎ le ms. porte Lac (sie), et le mot que je rétablis 
des n'est représenté que par 3, qui occupe l'extrême bord 
du haut de la page, — ! Ms. "Ms انقوس‎ — Ms, ومن حت‎ 
Ms pus. — * Ms, رصت‎ — "Ms. 250%; de plus, je rétablis 
el en commenc: une nouvelle par 4; mais, suivant sa coutume, Le 
copiste indique au bas de la page terminée ce par quoi doit com- 
mencer La page suivante, Or, au lieu عل‎ donner simplement le mot 
,جع‎ il a éenit plusicurs mots dont la partis inféricure a disparu, Île 
papiér ayant été rongé, mais dont la partie supérieure laisse voir 
hstinctement un L, puis les trois points d'un schôn, le haut d'un ري‎ ét 
enfin les بم ملعا‎ Ban — 7 Ma, القليعة‎ 


اقذ  UN GRAND MAITRE DES ASSASSINS.‏ 
نعم .وقال لو خرج عليه اثنان لاخذ فرسه وسلاحه [لهلك] 
وشلك من معه قلطا وصل المول راش الدين الى القلعة سير 
اليبها “من يقبض عليهها وياق Lars‏ قهرب ادها والانخر 
مسكوة * ولحضروة di‏ بين يديه فقال له ويلك المر تقل اتيت 
وصاحبك: عن كيت وكيت ثم RS, aus‏ كانت بين 
rl Ad‏ بطيدة من بين يديه سريعًا able‏ يعض الرفعاء 
عن ' المولى راشى الدين انه نول من قلعة مصياف فى ليلة كاج 
كثير فركب واخذ معه رجلا ثم di ame‏ ذروة es Je‏ وى 
معت بججاعة من الرفقاء ان المولى راشى الدين كان يكثر 
الصعود فى الليل الى روس JU‏ وان el‏ توقوا أنه يدفن 
شيا من الاموال فى تلك لمخبال واضمروا ذلك فى انفسهم فقال 
لهم الموى اساتم* بنا الظن وسوقونا * الى كذا وكذا فبقوا 
متخلين منه وظن ذلك الرجل فيه Ts‏ الظن ايضتا ثم أن 
الميل RE)‏ الدين قعى هناك على تلك [الرهة] الى آخر 
الليل ثم ركب ونزل الى Cluses‏ وق خطر الرجل انه دفن مالا 
à‏ تلك الججة ويريد برجع اليها A‏ يرى اثرًا يدله على شوء 
ages Le‏ فها وصل المولى راشى الحين الى القلعة قال لليجل يا 
فلان انا نسينا فردة السرموجة فى ذلك : المكان ازجع ets‏ 
فوقعت aie‏ هذة الكطة موقع الوفاق ثم اتحرف nt‏ الى ذلك 
المكان فوج فردة السرموجة ولم بر* اترا فاخذها واق بها 
الى عند المول فقال له هل زال ما كنت تتوكه فينا وظننت بنا 
تم ذكر له بجيع ما كان فى خاطرة فقال يا مول di‏ ظطت نفسى 

Ms, .اليهم‎ 5 Ms, .مسكم‎ — 3 Me, فاع وضابك‎ Me he — 


! Ms. أسبتم‎ pour pro. —" M. pe pour ps. د‎ ” Ms, تلك‎ — 
Ms. als 
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8 


AVRIL-MAI-JUIN 1877.‏ 482 
واسالك العفو وانا.نايب الى الله eus Le‏ فقال له dti‏ عفنا 
AN‏ عنك ها سلف واخبرنا بعض الرققاء الامناء عن اليك 
راش (el‏ منه السلام انم اقام فى القدموس مدة وكان 
يكثر الصعود ى الليل الى واس Jul‏ * وكان غلامه يمسك au‏ 
ويقف lame‏ عن ذلك المكان ثم del‏ بعض الليال وتدق 
اليه حيت صار يواه تمر ليث Role‏ واذا pis‏ قد Dai‏ من 
السماء الى be [ui]‏ على المولى راشت الدين ثم.انقض طاير 
yes‏ لم جناجان عظهان الى بين يديه فى ذلك النو وطالت 
بيتهها المناجاة الى آخر الليل ثم ici‏ ذلك pla‏ وغاب ذلنك 
النور وقام dal‏ راشى ali‏ [و] اق ليركب NE able aus‏ 
مما 813 وسال عن ذلك الطاير فقال لغ انه المول حسين نجاء الى 
عفدنا Le sil‏ عن بعض الرفقاء ان اطول راشى الحدين 
كان نازلا مى القدموس di‏ مصيان ومعه Reg‏ فظهرت ى 
الطريق حية عظهة فبادروا الرجال اليها يريدون قتلها فنعهم 
وشو معدب وعليه ذنوب ولا تخلضوة مما هو فيه وخبّرق بعض 
الرفقاء أن dl‏ راشى الجين رائ قردًا مع بعض RS À‏ فى 
الكهف وهو يرقصه فقال لبعض من كان [عندة] خذ هذا 
الدينار وادفعه di‏ القرد فلا Sat‏ القرد ذلك جعل يقلبم 
وبطيل النظر اليه * ثم 255 صااحبه يبك عليه ويتاسف ويقول 
Le‏ ذا تعيش غايلتى بعدن5 فقال del‏ راش الدين اسالوة بكم ' 
erreur provient de ce que le mot‏ علاعن) .الامير Ms,‏ ؟ ل .أن Mes.‏ 
ligne précédente‏ ها JL devait finir une digne dans le ms. ét que‏ 
Le copisté s'est trompe de ligne ét a écrit‏ .القدميس se termine par‏ 
La suite‏ — الفرسم sous l'influence du mot (uses. — ١ Ms.‏ ,31 


du recit prouve qu'il y avait ici quelques mots que Le coprste a omis. 
Il était dit, sans doute, que le singe moucut subitement. فح‎ Ms. لظام‎ 
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اشتراه فقال اشتريته بماية Pis‏ فسم بان يعطوة ' ماية درهم 
élus 5 SU‏ الذي ds mat se dus‏ 
sg‏ الركبة Le Gus‏ سيب“ Lise‏ القرد فقال لع AQU‏ فذا 
القبد. كان ملكا وهذا الديتار مضروب: باسهه فجا زاى ذلتك 
اذكرة ' الل ما كان له من عزة * ملكه وما حل بع وما شنوفيء 
من الهوان والماذلة غات من شدة الاسفن die‏ يعض الرفقاء 
Re (etat‏ طارت ثم دخلت:من الطاق الى بين SX‏ 
del‏ راشد الدين وجعلت تحور he‏ البساط * وتبرقم فقال 
stet dell‏ الله Luke‏ بركاته اطلبوا قلان بن فلان es US‏ 
قال لغ المول هذه لخمامة لك قال نعم يا مولائ قال قد شكتك 
الينا als‏ أن عدت ذبحعت شيا من اقرالخها ١‏ قتنك ناو لشطب 
قبل 5 الغضب Vos L Jus‏ العفو = ds‏ انع ما بق يدع 
Clé‏ إصلا .ولا (oeil‏ اقرائهها غيرها 723 بنعض 
الإققاء ان المولى واشت بن A AS‏ سي يد 
اراد القضان ان يذج ثورًا من قرقس القور وقطع ets Jul‏ 
السكين من ين القصاب ى ai‏ ثم شرب ls‏ يقدر احث مسكه 
فقال JU‏ راشد الدبن لا تذجية فانه قد 25 فى هذا المكان 
au‏ قنوات PASS hé‏ وأخبرق [بعض] الرفقاء الامناء أن 
نجلا Le‏ الى عند المولى راشى الدين وقوقى بعض القرايا 
[من] لديل فا قرب less Ji‏ فهربت ais‏ ونجباءت الى 4e‏ 
يديه " وعينها cas‏ بالدموع less‏ مرغ وجهها على الارض 
ودموعها تجرى' وفو يقول“تعم نعم بم AN‏ وصاحبها ينظر الية 
واليها وقد ادفشه Le‏ راد منها والمول راشىد الدين يترافق بها 


Ms, abus, — 1 Ms .ميلا‎ 5 ١ Ms. غطبيب‎  * M si ع‎ 
"Ma, كلا * — بعزا‎ DUT, -- 7 Ms, A — 1 Ms ايحين‎ 


J1. 





484 AVRIL-MAÏT-JUIN 1877. 


رجغت الى sous‏ فلبثت قليلاً ثم ماتت فقال صاحبها يا مولاى 
قح زايت الان اعظم مما كنت اريت اسال عنه فبحق من وهبك 
هده المرتبة اخبرق ما شان موتة هشذة vi‏ ومن أى شىء 
ماتث بفقال انع ag‏ لا* يصل به ' عقلك قال اسالك ان تمن علينا 
لاع Le‏ هو فقال يا هذا أن الغرس * فى بنت الملك الغلان وتن 
شكتك الينا وقالت انك تجور عليها وتظجها وتعسفها La xls‏ 
يان نجعو الله يان يخلصها منك واخبرن بعض الرفقآء أن 
جاء من بغداد رجل وبق Xe‏ النار ويدخل Less‏ فا احترق 
منها* شيا LS‏ وصل الى عند at, dell‏ الحين اوقع nike‏ 
الوصية بان * برد عليه lé‏ وسل الى عند dll‏ راشد الدين 
وادى أنه Jon‏ ف النارولا يخترق فكيمه dell‏ راشت الدين 
وبسط لد بسط الانس ثم 2562 من بكرة الى cle‏ واوصى Eu‏ 
قلع ثيابه بالخذونها بجيعًا تم ياتوا بها اليه وسير له بدلة قا 
ففعلوا ما رنم ولا خرج من pl‏ وسال عن ثيايه قالوا له قد 
دفعناها * الى الغسال تم لبسوه غير ذلك القاص واق الى aies‏ 
ا موك راشد الدين فالحضر له طعامًا JS‏ الى أن اكنتق وغسل 
بحديه فعنك ذلك“ قال له dit‏ راش الدين قد قلت انك 
تح خل الى النار كا Lis‏ فى شوبء مى ذلك قال اريك als‏ فقال 
له اليس ى نفسك à Ve‏ الثياب ونس فا تلزمك ان تند خل 
pet‏ ولا شرق بل تكلغك ى. quan‏ تاد خل فيها ثم تنشعل 
فيه" التار ثم امر ان Jets‏ به ذلك فغعلوا: ما امرثم بم فاحرق 





Ms. als  * Ms. Qi, 5 Ms. me, — "Ms .ينا‎ — 
“Ms. Labo. -— * Ms, Ugo, — 7 Ms. répèus ici 205 que je sup 
prier. 8 


5 
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pie ane النار الطبيعية ' [و] فوت نفسة الى‎ & aus 
بذلك ذ‎ sb * الحين | صا حب‎ SAT, di rés 
MO القطعة واخبرق بعض الرفقاء‎ 
ولا‎ au لا‎ aile kel راش الدبن منه السلام تحبة‎ dl 
alé يميل قلبه اليه وكان ذلك يشق عليه وعلى ابيه وكها‎ 
اعياة‎ LS Pois زادت تحبته وأستمال قليع اليهلا * يداد الا‎ 
cast ذلك شك لطول راشى الدين فقال له المول يا شذ! تعال‎ 
الى عندنا فامتثل 5,41 وحضرا بجيعًا فسها عليه‎ RS نهار‎ stats 
ووقغا بين يحديه فنظر الى الشاب وقال له يا هذا امض الى‎ 
فَادْن ' متها وقل' يا فلان‎ as المكان الغلاق فانك تجىء هناك‎ 
هذا‎ & Rss ابن فلان يقول لك فلان لخرج من مكانك 3 ثم‎ 
لخلصك ها انت فيه فتخرج‎ soie خلوق* حتى اوديك” الى‎ 
فلا تخف" متها بل أربط عليه‎ QU حية عظهة تل ف‎ 
ممه عم جود ووه بوسر اريسي عور و‎ 
شدة الرهة فارسل معه من عرف بها وعكانها فقدم الغلام ليها‎ 
راشد الدين ثم ذكو‎ do وقال يا فلان بن قلان ارسلنى اليك‎ 
مهولة فدخلت‎ Le AT من‎ cum به‎ Blog له بجيع ما‎ 
فاذا ربطه عليها واراد يحملها لم يقدر يشيلها عن‎ GE 
نغسعم‎ ARE الارض فساعده رفيقه الى [ ذلك] تم مشى قليلا‎ 
الى عند الذى ارسله اليها لا فايدة فيه وانه‎ Je بان‎ 
MS عليه‎ Rad ذلك تقلت‎ us ضرب من الهذاء” والعته‎ 
١ Ms. .الطبيعة‎ — * Le mot qui manque est, sans doute, بيفذات‎ 
— 3 Ms. Se, —" Ms. .قائن‎ — Ms. وقول‎ —* Formé vulgaire, je 


suppose, pour _جوالق‎ —* Ms. cuves  * نان علا‎ — " Ms, pe. 
_ 7" M. Lili. 
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am‏ فقال له العها بعل الارضن :قال NES‏ على ذلك 
فادركه ais,‏ فالقاها عنه وقد تحقق ق ١‏ ن GX‏ خرى له بسوء 
نمكم تتكر ل الذي اطاعت له ليق pes‏ انها ى ذلك لكان 
ونخريجت طا:دعوتها بالانم الذى نفاها به .وقيلت امره abus‏ 
بغسنها اليه طوعا وان اذا أتيت من ie‏ وكنت ap‏ هو 
اقرب gl‏ الى الله تعالى واكرمهم sois‏ واجلهم Los‏ واشرفهم 
منزلة واعلاتم درجة ثم ساعده رفيقه على تلك RU‏ تحملها 
Ris Gb‏ عجد! وصار اذا خطرت ls be ‘als‏ 
تثقل واذا زالت وساوش قلبع ضف الى chat aie Jul‏ 
والازتياب * واستقر* 4 قلبه:اليقين واق الى بين يحى المولى 
راش الدين lé‏ أن يحل ,تلوق فها ae‏ استبات. al St‏ 
di‏ سرموجة dell‏ فوضعت راسها على السرموجة تمر ماتت 
فقال db‏ راشي الدبن يا li‏ فذ!” فلان بن* فلان has‏ 
Lim AN)‏ وتحيسدةا فى هذه TH‏ من عدة get‏ ماية عام 
واليوم قرج اله عنم واما ذلك الغلام فصار ارشد' الئاس sas‏ 
لجولى راشي الدين منه السلام.وخيرق يعض الرفقاء ان ججاعة 
من أكيا الشالود ' ومقعخدي "امل PRIVEE‏ علس التو 
راش<. الدين وكان قى مصياف فاختازوا ورغبوا أن يكونوا '" من 
جاعنه وداخلين تحت طاعنه ثم وعشيرتهم ولن من عاداة 
فهو عدوثم” ومن والاه فهو وليهم وانهم  up‏ من حارية 
colles‏ من hé Mall‏ عشرة خا حضرعم المول راشي الدين 
من بكرة فسطوا عليه fais‏ بعد والحد وشو يرد السلام على 


UM. .القيها‎ — 3 Ms jo, 2 Ms .يبال‎ — * Ms. ils. — 
١ Ms. والارتاب‎ — * Ms, Es. — 7 Ms ss. — "MS. gl. —* Ms. 
St, — 1 Ms, sic. l'ignôre بال‎ mot se cache sous عتات‎ forme. 
Peu-être est-ce le nom d'un etédroit, — !! Ms: ue — 3 Ms. Pre. 


— 5 Ms. .وهم‎ — 1 Ma, sgh, — 1 Ms. té. 
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[JS]‏ واحى متهم وكان واحى منهم soul‏ شيبان قطا دخل 
الى عنى dell‏ راشى الحين راى الشمس قى دخل نورها من 
الكسوة الى بين يديه على البساظ *.فاضمر *.ق نفيسه انه 
سلامه على المتمس” لا عليه تم pu‏ فا رد عليه Sy dell‏ 
الدين ثم انصرفوا من بين .يديع :الي دار الضيافة. وبعد قلاتة 
ايام كنب * اسماء الذين سهوا عليه فى ورقة وسير لكل Dole‏ 
منهم جلعة Un‏ به ولم: يذكر:شيبان ولا سير لع شيا وار 
ذا الذى ارسل معه لشلع بان يقرا اسماءتم ويعطى لكل ets‏ 
لخلعة' المعينة له“ فى الورقة فها UT‏ بالخلع وقرا أسماءهم 

مدقع الى كل .وايجد لمخلعة ' للعينة LAS‏ بق شييان يلا “julie‏ 
فقالوا alice)‏ نحن عدتنا عشرة st,‏ تسع cho hs‏ 
العاشر يلا خلعة' ينكسر خاطرة فذهب ذلك اليجل الى عند 
dti‏ راشت الدين فاخبرة بذلك فقال له امض ".الى شيّبان فقل 
له ami) les‏ من التميس خلعة *' ما آنه du‏ على اللتهيس 
ولم يسم علينا فضى الى شيبان فاعطه بذلك ثم تركهم وانصرف 
فقالوا ابه يا شيبان اخبرنا بصورة, تحالك وجلية ”!مرك فقال 
اى cd‏ عان الستمس لا عليه ولاجل ذلك لم برد Us‏ الشلام 
والان فاشهدوااغنان " يا الخوان الى تايب الى زى “Le‏ خطرقى 
ذلك الوقت على قلبى واسالوه” ان يعفوعتى ولا يواخدق 
ججرمتى وذتبئ وقد الخلصت اعتقادى فى موالاة"' هذا Je‏ 
وكبته وتحققت وتيقنت أن الله قد كشف لم ينوب واطلعة 


MS NN, vec un ي‎ sur let. — VMS #6 —31Ms donne, 
mal à propos, gi après .دمن‎ 4 Ms. Se. ل‎ 5 Ms. جلعة‎ — 
* Ms. répèle xl. — * Ms, Sala, — Ms, als. — "Ms. als, — 
16 Ms. cel. د‎ 11! Ms, عت عر — ,ال تقسم‎ — NH Ms, Ms 
ME. بعليم‎ — 6 Ms, le. — 16 Ms, Le  ؛7‎ Ms, gs, — د‎ Ds 
.هوالية‎ 





AVRIL-MAI-JUIN 1877.‏ 488 
PAL ATOS AE SR‏ 
gli‏ وحن نعتقى فيه هذ! الاعتقاد وتحبته عتدنا نهاية : 
PE ASE‏ خم امسو Mat‏ 
الدين وراحوا وثم له من الشاكرين dl‏ بعض الرفقاء ان 
المول راشد الدين قال لجلسايه وهشونى حصن الكهف يبنى 
شافنا جامع ويخطب aus‏ فلان وفلان JUS‏ وما" يمكنكم فى ذلك 
الوقت.الا المداراة وبى لامع à‏ ذلك المكان واخبرق Lans‏ 
ets‏ ان اموق patio st,‏ كان اذا Ja‏ رجلا & شغل 
لجهاد à‏ شغل من الاشغال يخبر اصحابه Le‏ يكون امرة فيقول يا 
رفقاء logs‏ على Kiss‏ فلان فانه قد قتل & هذه الساعة فى 
المكان Prises HU‏ بجميع ما جرى له Jens Le ue‏ 
ef |‏ ايام ياق sal‏ وتنقل وتشتهر ما della Flo‏ راشد 
الدين وتصف افعاله ويخبرهم بسلامته وتدومه ى يوم معين 
فيقدم & ذلك اليوم كا قال منه السلام والخسرق بعض الرفقاء 
عن * RS‏ من اهل القدموس ان المولى راش الدين يكون ' 
الداز التى”'ى قلعة القدموس ذات الشباك الكبير واذا عزم 
وكا ee‏ 72 قرو Riche‏ كا سرد ال HAN is‏ 
يفير AA ETAT‏ عبر يقلت شاو غااام الكو راشيد 
الدين lets‏ سيقضى عشية الله je‏ وجل ses‏ فيهمٌ فى 
ذلك الشغل فيهين الله تعالى أسبابه ويتيسر وينقضى ويقول 


Ms. AN. — 1 Ma, .بنهايالا‎ — 3 Ms, عانوزد‎ ici isa tort, —" Ms, 
3,5. — " Ms. 200016 166 le lon — 7 Ms ,قاليما‎ 
avec la correction قال‎ on marge. — * Ms: ji. — " Ms. insère mi À, 
que je supprime, — # Ajoutez a, — 4 Ms. عالام‎ 5 Ms His. 


Ajoutez مله‎ 
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له دع فذ! الام فانه يتعسر فيتركه ولا يتعارض له Site‏ 
كتير من TS IT‏ ان dell‏ راش الدين قال توخئ هذه القلعة 
ويبق ى ايديكم المينقة والكهف والقدموس * ds Les‏ لكم 
sols‏ ' فكان كا قال عنه وهو أن فذة" القلاع GT‏ بقيت” 
عاصية من القلاع مدة ثلاث سنين ثم اخاذذت منهم بعد 
ذلك © فهذ! ما Sal‏ به افاضل الرفقاء فاتبيتناة فى فشذة 
. الاوراق God,‏ لله GA‏ الرزاق AM es‏ على سيحنا 4 
وعترته أضل النور والاشراق صلاة داعهة ما دامت' السبع الطباق 
والسلام * جع هذه المناقب الشريغة الشي الفاضل ابو فراس 
أبن جوشن المينق تفده Kg) AN‏ واسكنه gd‏ جنته وغفر 
الله لنا "بتار JS du‏ تم؟" 

١ Ms. Ac Pa ASE .رفت‎ — * Ms, cuis. 


— % Mas us. — 5 Ms. .والساة‎ — * Ces mots, depuis Fctoile, sont 
d'une main 27 


ADDTTIONS ET CORRECTIONS. 


Page 398, د عمهنا‎ . au lieu d'effets, lisez bijoux. | 

Page 406, ligne 7, au lieu de camp, lisez arsenal; ligne 14, au 
leu de tuniques, lisez يعم‎ (instrument de siège}, et supprimer la 
noté 33 tbtd. au licu de draps, lisez arbalètes: le ms. porte جوخ‎ , que 
j'ai corrigé en 2. 

Page 485, hgne 8, Le verbe manque dans nos dictionnaires. 
Page 488, ligne 20, au lieu de st, il serait préférable de lire 
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NOTES SUR LA PALESTINE, 
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M. CLERMONT-GANNEAU. 





[1 مرح‎ CAMPAGNE D'ABIYAH CONTRE JÉBOBOAM : 
ET L'EMPLACEMENT DE YECHÂNAH. 


Rebabeam, le fils et le successeur de Salomon, ne 
semble pas avoir engagé de guerre en règle contre 
Jéroboam, qui avait cependant provoqué le schisme 
des dix tribus et qui put constituer le royaume 
d'Israël, en opposition du royaume de Juda, sans 
rencontrer de résistance sérieuse. 

Le livre ] des Rois, chapitre ورج‎ (verset 30) et 
chapitre xv (verset 6), nous dit bien que les deux 
rivaux furent en lutte perpétuelle; mais cet état d'hos- 
tilité chronique ne paraît pas, au moins d'après les 
documents que nous possédons, s'être traduit par 
de grandes aventures militaires. 

La véritable cause de l'inaction du roi de Juda 
doit étre cherchée dans la terrible invasion égyptienne 
de Chichaq, provoquée probablement par Rehabeam 
lui-même qui, fuyant la colère de Salomon, avait 
été autrefois l'hôte et avait pu devenir le client du 


L à 
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roi égyptien, dont il aurait mème épousé la fille, 
d'après l'addition des Septante. 

Ce n'était pas lorsque Rebhabeam voyait son 
royaume envahi et sa propre capitale mise à sac par 
les Égyptiens qu'il pouvait songer à revendiquer par 
la force ses droits contre un usurpateur tout-puissant. 

Le premier mouvement de Rehabeam fut bien 
d'attaquer les dissidents d'Israël ; il rassemble méme, 
à cet effet, une armée considérable (11, Chroniques, 
,ب‎ 1}, Mais, tout à coup, il se ravise et renonce, 
sur l'ordre de Jehovah, à cette lutte fratricide (vers. 4): 
بأ تامع سرجه‎ 

Il est permis de supposer que l'attitude menaçante 
de l'Égypte fut bien aussi pour quelque chose dans 
ce brusque changement de dessein. De fait, Reha- 
beam ا‎ en même temps qu'il abandonne son expédi- 
tion contre Israël, reporte toute son activité militaire 
sur la mise en défense de son royaume. 11 fortilie 
les villes, y accumule des provisions et des muni- 
tions, y met des commandants, etc, .. La position 
de ces villes, toutes situées au sud ou au sud-ouest 
de Jérusalem !, montré bien de quel côté s'appro- 
chait l'orage. 

Le royaume de Juda ne put résister, mais il sur- 
vécut à cette invasion qui ne fut, en réalité, qu'une 
sorte de grande ghuzzin ayant le pillage pour but 
principal. 

٠ Bethleem, Tekoa. Etam, Bethsour, Socho, Adoullam, Geth, ‘ 


Maresa, Ziph, Adoraïim . Lakis, ماعل‎ , Soraa, Ayalon, Hébron, (NH. 
Chroniques , xt, G-10.] 
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Ce fut seulement le fils de Rehabeam, Abiyah ou 
Abiyam, qui se trouva en état de demander compte 
à Jéroboam, les armes à la main, de son usurpa- 
tion. 

Le chapitre déjà cité du livre I des Rois (vers. 7) 
se borne à nous dire laconiquement, et dans les 
termes mêmes du verset 6, qu'il ÿ eut « guerre entre 
Abiyam et Jéroboam.» Il nous renvoie, pour de 
plus amples informations, aux Annales des rois de 
Juda (Sepher dibré hayyamim), où se trouvent relx- 
tés, dit-il, Les paroles et les actes d'Abiyah. 

C'est peut-être à cette source qué le rédacteur des 
Chroniques a puisé les détails cireonstanciés qu'il nous 
donne sur l'histoire de cette guerre !. 

Nous voyons ici Abiyah prendre l'offensive contre 
Jéroboam qui, depuis dix-huit ans, jouissait du fruit 
de son usurpation sans avoir été sérieusement in- 
quiété. 

Abiyah rassemble une armée de quatre cent mille 
hommes. 

Ce chiffre, bien entendu, ne peut pas être pris au 
sérieux, pas plus que celui de l'armée de Jéroboanr, 
évaluée à huit cent mille hommes ! par le texte hébreu. 

La Vulgate a réduit prudemment ces contingents 
aux chiffres de quarante mille et de quatre-vingt 
mille hommes; c'est encore fort honnête. Qu'il nous 
sufise d'admettre qu'Abiyah attaque son adversaire 
avec des forces moitié moindres que les siennes. 

١ 11, Chroniques, ane, Le récit (verset 3) commence par répéter 
la méme formule que celle du passage 1, Roë, av, 7 
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Le roi de Juda envahit le royaume ennemi ! et 
prend position sur عا‎ mont Semaraim , dans la mon- 
tagne d'Ephraïm : 
OVER “na JON O"DS جاجد‎ SD رودم‎ Ep" 


Là, le récit biblique lui met dans la bouche un 
de ces discours de convention qui rappellent les pro- 
cédés de rhétorique chers aux historiens de l'anti- 
quité classique. 

Cette longue et véhémente harangue, adressée au 
rebelle traître et sacrilége, s'étend du verset 4 au 
verset 13. 

Cependant Jéroboam, profitant de sa supériorité 
numérique, avait tourné la position occupée par 
Abiyah, de façon à le prendre à la fois en tête et en 
queue. Le combat s'engage et se termine, malgré ou 
plutôt à cause de la manœuvre de Jéroboam, qui 
semble avoir été aussi médiocre général que bon di- 
plomate, par la défaite totale de armée d'Israël; 
elle s'était fait couper en deux en voulant exécuter 
un mouvement tournant. 

N'insistons pas sur le chiffre des pertes : cing cent 
mille hommes! La Vulgate a le bon sens de ramenerce 
nombre fabuleux à cinquante mille; لز‎ serait plus sage 
encore de lire cing malle, et de supprimer purement 
et simplement MinD, cent, ici et également plus haut, 


١ Suivant FL Josèphe, c'est Jéroboam qui aurait غاغ‎ l'agresseur ; 
neanmoins, même d'après le récit de l'historien juif, le roi de Juda 
n'altend pas l'arrivée dé son adversaire, mais se porte à sa rencontre : 
anirrucc مي‎ lepoboduy, | Antig. juives, VIII, xx, 2.) 
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ce qui réduirait alors le chiffre des hommes engages 
à quatre mille d'un côté et & huit mille de l'autre; à 
moins que l'on ne préfère, dans le chiffre des pertes, 
éliminer le mot عجو‎ mille, ce qui le ferait descendre 
à cinq cents, proportion raisonnable, si lon admet 
quatre mille et huit mille comme le nombre réel des 
combattants. 

Abiyah vainqueur poursuit Jéroboam et s'empare 
sur lui de trois villes : Bethel et ses filles, Yechänah 
et ses filles, et Éphron et ses filles : 


Dymann DNS ND زنواد‎ ES NINN MAN NTM 
MNIOY الوم حدد محم ارم ود‎ FLE ON MONS NN" 


De ces trois villes, Bethel, Yechânah et Éphron, 
une seule, celle de Bethel, peut être fixée avec quel- 
que précision sur le terrain. Tous les topographes sont 
d'accord pour placer Bethel 4-Beitia, à environ trois 
heures et demie de marche au nord de Jérusalem; 
Éphron où, suivant le Qeri, Ephraïn, est considérée 
généralement comme identique à Ophrak, que l'on 
met avec probabilité, mais sans eertitude absolue, au 
village de Tayyibé, à peu près à une hétre au nord- 
est dé Béitin. 

Quant à Yechänah, elle est cldsiés, 0 les exé- 
gètes actuels, au nombre des desidérata de la topo- 
graphie biblique. 

Je n'ai pas à m'occuper ici de la question de sa- 
voir si Yechänah, dont le nom est transcrit loavx 
dans le récit correspondant de FL Josèphe !, est la 

1 Anhig. juives, VIN, xt, 3 
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mème que le village de lcdvas, où eut lieu, suivant 
le même auteur !, beaucoup plus tard, la rencontre 
entre Hérode et Pappus, le général de l'armée d'An- 
tigone. Si ces deux endroits n'en font qu'un, tant 
mieux; ce Que je vais proposer pour le premier s'ap- 
pliquera alors au second et nous ferons ainsi d'une 
pierre deux coups. 

Quand bien mème nous ne saurions pas, d'autre 
part, ce qu'était la fameuse Bethel, l'une de ces trois 
villes, ا‎ mention de leurs benôt; de leurs filles ou 
villages dépendants, sufbrait pour nous montrer 
qu'il s'agit là de cités importantes ayant un caractère 
métropolitain. FL Josèphe n'hésite pas à rendre : 
Bethel et Isana avee leurs toparchies, .. . .xæi Tv +o- 
rapyles 0 

Les trois villes associées par le récit biblique doivent 
être assez voisines l'une de l'autre et former un groupe 
stratégique; leur prise est le résultat immédiat de la 
défaite de Jéroboam, et cest en poursuivant le roi 
d'Israël qu'Abiyab s'en empare. Elles devaient être, 
de plus, situées sur les confins des deux royaumes; 
car Bethel marquait à peu près exactement la fron- 
tière d'Israël et de Juda, et l'on conçoit difficilement 
qu'Abiyah ait pu s'annexer autre chose qu'une zone 
limitrophe de son territoire : cette zone, nettement 
spéciliée par trois points et enlevée dans un premier 
moment de surprise, devait être restreinte. Nous ne 

١ Antig. juives, XIV, av, 2. Ce qui tendrait à faire supposer le 


contraire, c'est que lors de ها‎ répéition de cette narration dans les 
Guerres, À av, 5, le nom de lotres est re mplacs | par celui de Kerï, 
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voyons pas qu'Abiyah ait poussé plus loin sa pour- 
suite et étendu ses conquêtes. 

Cela posé, c'est dans les environs de Beitin, et 
de préférence dans les parages nord de cette localité, 
qu'il nous faut chercher Yechänah. Nous n'avons 
donc pas lieu d'être surpris si nous ne rencontrons 
que dans cet unique passage le nom d'une ville aussi 
importante que semble l'avoir été Yechänah; elle 
devait appartenir, en eflet, par sa position présumée, 
au territoire d'Éphraim : or, on sait que le livre de 
Josué ayant négligé de comprendre dans ses cata- 
logues la liste des cités d'Éphraïim, nous n'avons que 
fort peu de renseignements sur tout ce qui touche à 
la région occupée par cette tribu. 

Ces diverses considérations m'engagent à adopter 
pour le site requis le village de A‘in Sinia, عن‎ 
,سينيا‎ à environ cinq kilomètres presque plein nord 


de Beitin. 
| نار‎ Simia 3 ظ‎ 
| | Fechénal) . | 
٠. Tayyibe 
| ونين‎  (Ophrak) | 
{ Bethel | 
| 
| 
8 JÉRUSALEM | 
: es | 
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A'in Sinia est incontestablement une localité an- 
tique. ps faits suflisent pour le prouver : 

L'existence de sources nombreuses et abondantes 
qui ont 0 dû désigner ce lieu à l'établissement 
d'habitations : Ain el-mizréb, ain cheykh H'sein, ain 
djarab, a‘in el-merdÿ, ain el-ballouta. 

Puis la présence d'une grande nécropole taillée 
dans le rookie Un des tombeaux ! a méme, gravée 
au-dessus de la porte d'entrée, une inseription 
hébraïque en caractères carrés anciens, où-j'ai pu 
déchiffrer le nom de Hananyah, fils de Eléazar. 
On aurait aussi trouvé, dans quelques-uns de ces 
sépulcres, des fragments de ces petits ossuaires en 
pierre 2 que nous savons maintenant appartenir en 
propre à la catégorie des antiquités juives. 

L'emplacement répondrait à merveille aux eondi- 
tions voulues; il ne nous reste plus qu'à examiner si 
le nom arabe satisfait aux exigences de la tradition 
onomastique, condition essentielle de toute bonne 
identification de géographie biblique. 

Le village de A'în Sinin, littéralement هله‎ source 
de Sinia », est situé dans une vallée qui porte comme 
lui le nom de Sinia : ce détail a son importance: car, 
toutes les fois que nous voyons en Palestine un même 
nom, d'une forme bien caractérisée, s'attacher à la 
fois à un village ou une khirbé, à un wédy, à an «in, 
voisins les uns des autres, nous devons être sur nos 

١ J'y ai opere une fouille. Ce teste inédits هذ‎ place marquée dans 


le Corpus inscriptionum semiticarmum, 
؟‎ Palestine Exploration Fund. Stetements. July 1852, p, 7. 


IX. 33 
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gardes; cette ténacité implique l'antiquité du nom. lei, 
l'homonymie de مساق متلق‎ et Fâdy Sinia nous auto- 
rise de plus à ne considérer que le mot Sinia. Or, ce 
nom de Sinia présente les plus incontestables affinités 
avec celui de Fechänah. 

En eflet, le mot Yechänah que l'on explique, à 
tort ou à raison, par la racine yachan « être vieux», 
avait toute chance, en passant en arabe, de perdre 
son yod initial, qu'il fut ou non radical; cette aphé- 
rèse est de règle pour ها‎ plupart des noms géogra- 
phiques decetype: Yeriho= Riha, Yesimoth=Soueimé, 
Yezrael = Zerin, ete. Yechänah devait donc fournir 
normalement chänah. Suivant une autre règle non 
moins certaine, le chin hébreu devient un sin arabe: 
donc chänah—sûnah ١١ Le glissement de l'à vers l'in'a 
rien que de naturel sur عه‎ terrain si meuble de 
voyelles sémitiques : Sénah. 

Sans y pan une importance exagérée, عل‎ rap- 
pellerai que les Septante transcrivent lesuvd; on est 
libre de voir dans cet v un acheminement vers li, 
à moins que ce ne soit qu'une simple faute de'co- 
piste. 

Quant à la naissance de la terminaison ia, qu'il 
ne faut pas confondre avec ya ou inré. terminaison 
d'adjectif ou de relatif au féminin, elle se présente 
dans une foule de noms topiques arabes de cette ré- 
gon; je cite au hasard : Keblia, Deir Istin, Bei 
Ounia, Ain Kefria, Sirisia, Djildjilia, Ferdisia, Tar- 


! On peut rapprocher de دج(‎ la rv° forme de cc s conserver quel 
qu'un, le faire vivre». 
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fidia, Bachania!, etc. Dans plusieurs de ces noms, la 
terminaison ja se détache visiblement du thème ra- 
dical : Kefr, Djddjil, Ferdis, ete. 

Nous avons donc le droit, dans Sinia, d'isoler Sin. 

Sinia, qui constitue à la fois une contraction. et 
une expansion consécutive du nom hébreu Yeché- 
nuk, subit lur-mème, en arabe, une bien plus cu- 
rieuse et bien plus forte contraction quand il appa- 
rait sous la forme ethnique; un homme de Afin Sinia 
s'appelle ‘Anséäwy, au pluriel ‘Andswè, [11 نمع‎ certaine- 
ment-moins difficile d'admettre que Yechänah est 
devenu Sinia, que de croire que “Ansdwi-est composé 
de A'in Sinia, ce qui pourtant est bors de doute: 

Topographiquement et onomastiquement, Afin 
Sinia a donc tout droit à être acceptée pour l'antique 
Yechänah. 

11 est frappant de voir que Beitin, A'in Sinia et 
Tayyibé, c'est-à-dire Bethel, Yechänah et Éphron, 
forment justement un triangle dont la pointe. sud 
est constituée par Beitin-Bethel, et qui devait pos- 
séder une réclle valeur stratégique, parce qu'il com- 
prend un plateau élevé formé par l'intersection des 
versants de la Méditerranée et:de la mer Morte, et 
d'où descendent une quantité de vallées. C'est sur 
ce territoire, enlevé à Jéroboam, que sélevaient les 
benott ou villages dépendant des trois villes, repré- 
sentés aujourd'hui par nombre de ruines ou hameaux 
épars en cette région. : [2 

١ Comparez Les noms de livux palestiniens terminés en دير‎ dans 
le Talmud: pvp} رجردبر, دود‎ , Dm, mis ود‎ , ro etc. 

CCR 
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Schwarz avait proposé de voir Yechänah dans un 
village de Al-Sanim, à deux milles à l'ouest de Bé- 
thel, village que M. .نا‎ Grove! déclare avec raison 
sundiscoverable in any map which the writer has 
consulted ; » en tout cas, il ne figure même pas sur 
la carte accompagnant l'ouvrage du savant rabbin. 
Malgré les différences profondes dans le nom et la 
position de ces deux villages, Schwarz avait-il en vue 
Ain Sinia, ou peut-être les ruines de Salimiya qui sont 
effectivement à l'ouest de Beitin à 11 est difficile de le 
savoir. Je ferai seulement observer que l'édition alle- 
mande de Schwarz * porte AlSania, ce qui s'éloigne- 
rait moins de A‘în Siniao. En tout cas, Schwarz ne 
semble avoir voulu faire ici qu'un de ces rapproche- 
ments en l'air dont il n'était que trop coutumier; 
peut-être mème n'avons-nous aflaire, dans le cas 
présent, qu'à une de ces localités imaginaires qu'il 
crée trop souvent pour les besoins de la cause et 
qu'on cherche en vain sur la carte. | 

Il existe une autre localité de Palestine qui porte 
exactement le même nom que Ain Sinia, c'est la 
ruine appelée Khirbet Sinia*, située à l'ouest et tout 
près de Toûbäs, l'antique Thebez, suivant l'opinion 
généralement reçue. 

Cette Sinia appartiendrait, par sa position, au 


1 South Éictionary of the Bible, s. v. J'eshanuth. 

5 Das hedige Land, .م‎ 125. Alsalimia, pour As-solimiu: dans ses 
transcriptions Schwars néglige toujours de marquer l'insertion de 
l'article devant les lettres solaires (p.ex. p. 224, Al-sachra = 5,21). 

Guérin, Description de lu Palestine, Sumarie, 1, 361. | 
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territoire d'Issachar, sur la limite de Manassé. Il se 
pourrait qu'ici سينيا‎ füt l'équivalent onomastique et 
topographique de fixé, Ghion, ville d'Issachar, men- 
tionnée entre Haparaïm et Anaharat !. 

L'on sait que précisément le livre de Josué, au 
lieu de procéder par groupes à l'énumération des 
villes d'Issachar, les mentionne en suivant la limite 
du territoire de la tribu. 

L'Onomasticon songe, pour ce Sion, à une localité 
de nom probablement analogue, auprès du Mont 
Tabor, ce qui s'éloigne tout à fait de cette seconde 
Sinia; mais l'on n'ignore pas sur quelles bases fragiles 
reposent souvent les identifications d'Eusèbe et de 
saint Jérôme qui, en matière de géographie, avaient 
toutes les hardiesses des exégètes modernes les plus 
aventureux. | 


١ Josné, XIX, 9 
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NOTICE DE L'INSCRIPTION LIBYQUE 


TROUVÉE À LA MAISON CARRÉE, PRES D'ALGER. 


L'épitaphe libyque dont j'ai l'honneur d'offrir l'es- 
tampage et la copie au Gomité des Inscriptions sémi- 
liques 3 été trouvée récemment, dans la ferme de 
M. Vanmaseyk, à seize kilomètres est d'Alger. Cette 
inscription, composée de quatre lignes seulement, 
est gravée sur un bloc de calcaire brünâtre, à peine 
dégrossi sur la surface antérieure, et qui mesure 
quatre-vingt-dix centimètres en hauteur, Les caruc- 
tères sont apparents, et lon distingue fort bien celui 
qui termine la première ligne, quoiqu'il ait été tracé 
sur le bord de la pierre et dans une cassure. Voici la 
copie que j'ai faite de cette rustique épitaphe : 





Le 
6 ب 2 ارات.‎ 
9ك‎ 3 3 
ب‎ 
1 
Il + H 
| N 


La lecture ne présente qu'une difficulté, qui porte 
sur la troisième ligne, où figure deux fois une lettre 
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en forme de peigne et pourvue de çinq dents, tour- 
nées vers la gauche. Le texte dit : 


lougagoudiou Touraril Qouqou, Gls de Matlar. 





On ne rencontre nulle part le signe de la troisième 
ligne; il n'existe ni sur le monument de Tougga, ni 
sur les trois cents stèles que nous connaissons. Le ca- 
ractère qui s'en rapprocherait le plus est la lettre = 
dont la valeur a été attribuée au g de l'alphabet fu 
cais par le savant auteur des Études berbères. Cepen- 
dant, la comparaison même de ces formes en fait 
ressortir la différence, non-seulement par le nombre 
des traits horizontaux qui les composent, mais en- 
core par la barre verticale qui sert d'attache à ceux 
de la présente épitaphe. 11 se produit done ici une 
particularité relative au système graphique des pre- 
miers habitants de FAfrique. Quelque minime que 
paraisse la question, elle mérite d'être étudiée; elle 
ne demandera qu'un léger effort à la sagacité de M, Jo- 
seph Halévy, qui tient plus que nous, peut-être, à 
compléter le déchiffrement de ces pierres si long- 
temps dédaignées par nos colons. 


À. CuERBOonxNEAU. 





Alger, 12 avril 1677. 


À In demande de la Commission des Inscriptions sémi- 
tiques, nous publions cette notice qui n'aurait pu être insérée 
que tardivement dans le Corpus. Nous regrettons de ne pou- 


voir y joindre le fac-simile de l'estampage communiqué par 
M. Cherbonneau: mais sa copie des enractères libyques a été 


fidèlement reproduite. 
B. M. 


s0û AVRIL-MAI-JUIN 1877. 
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SÉANCE DU 13 AVRIL 1877. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Ad. Regnier, 
vice- président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu ; la rédaction 
en ést 

Est reçu LEE En de ln Société : 


M. le © Moxren Wiczrams, professeur à l'Université 
d'Oxford; présenté par, MML Garcin de Tassy et Ad. 
Regnier. 


M. Geffroy, directeur de l'École française de Rome, écrit 
an Conseil pour le prier de mettre à 1x disposition de la bi- 
bliothèque de cette École la collection. complète: du Journal 
asiutique. Le Conseil décide qu'un exemplaire du Journal, de- 
puis le commencement de ln deuxième série jusqu'à l'an- 
née 1876 inclusivement, sera offert à l'École française: il 
charge le secrétaire-adjoint d'informer M. Gelfroy de cette 
décision et de lui fire savoir aussi que le Conseil recevrait 
avec plaisir, pour ln bibliothèque de la Société, les travaux 
publiés 7 sabre de l'École française de Rome. 

M. Barbier de Meynard rend compte de l'état d'avancement 
du dernier volume des Prairies d'or: ln rédaction de l'index 
général, plusieurs fois remanié, a entrainé quelques lenteurs : 
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mais Les tables sont aujourd'hui presque entièrement compo- 
sées, et il est permis d'espérer que la présente année verra ها‎ 
lin de cette longue publication. 

La séanct est levée à neuf heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Société, Journal of the Asiutic Society of Bengal, 
part 1, n°11, 1856, et part Il, n° IH, 1856. Calcutta. In-8. 

— Proceedings of the same, n° VILL, august 1876. In-8". 

— Journal of the Royal Asiatic Society of Great-Britain and 
freland, new series, vol. IX, part L London, Trübner, 1876. 
In-8°. 

— Bulletin de la Société de Géograplue, n° de février 1877. 
Paris, Delagrave. In-8". 

. Par les rédacteurs. Revue africaine, n° de septem 
Phenediemies 1876. Paris, Challamel. In-8°. 

Por le rédacteur, fndien antiquary, ed. by Jus. Burgess, 
: “م‎ de décembre 1876 et janvier à mars 1877 Sen Lon- 
don, Trübner. Paris, Leroux. In-4°. 

Bibliotheca indica. 

Par la Société asiatique du Bengale. Bhämati, by Vüchas- 
نادم‎ Misra, Fasc. .11ل‎ Benares, 1876. In-8°. 

— Séma Veda Sañhitt, vol. 111, fase. VE Calcutta, 1876. 
In-8”. 

— Sañhitt of the Black Yajur Veda, fascie. XXIX. Cal- 
“لحملا .1876 ,هلانت‎ 

— Chaturvarga-Chintémuni, vol. 11, fase. VL Cale, 1876. 
In-8°. 

Par l'auteur. Cataloque of Sanskrit mss, existing in Oudh, 
by .ل‎ C. Nesñeld, fisc. VITE Calcutta, 1876. In-$°. 

Par l'éditeur, The Dinkard, by Peshotun Dustoor Bebramjee 
Sunjana, vol. IL. Bombay, 1876. In-8", 125; Ill, p. 65- 138. 
راد‎ 2,p. 20-122, V1 6 p. 
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Par l'auteur. Pal studies, by Major ,نا‎ E. Fryer, n° 1. Cal- 
cutta, 1973. lu-8, 35 دمر‎ 

— The Khyeng People of the Sandoway distnet, Arakan, by 
.نا‎ E. Fryer, Major. (Extrait du Journal asratiqué du Bengal, 
part. 1, 1675.) 

Par M® Grimblot. Sept suttas plis, tirés du Digha-Nikdya, 
par M. P, Grimblot. Paris, Imprimerie nationale, 1876. In-8”, 
Ali-3D1 payes. 

Par l'auteur. Catalogo dei Lavori di Luigi Amedeo Sédillot, 
compilato da B. Boncompagni. Roma, 189%. In-4°, 45 p. 

Par l'auteur, Unser Sonnenkôrper, nach seiner physikali- 
schen, sprachlichen und mythologischen Seite hinbetrachtet, 
von D Schoudt. Heidelberg, Winter, 1877. In-4°, 6o P- 


SÉANCE DU 12 MAI 1877. 
La séance est ouverte à huit heures, par M. Ad. Regnier, 


vice-président. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la rédaction 
en est adoptée. 


11 ايع‎ donné lecture d'une lettre de M: Redhouse, membre 
de ما‎ Société asiatique de Londres, consultant la Société sur 
la meilleure manière de traduire les expressions arabes et per- 
sanes quon rend d'ordinaire par « fausse aurore ». 

M. Senart expose au Conseil le plan qu'il a conçu pour la 
publication, dans ln collection des auteurs orientaux de la 
Société, du texte du livre bouddhique intitulé Mahavastu. I 
faudrait, pour une telle publication, quatre où cinq volumes. 
M. Senart pense qu'il faudrait publier le texte, sans traduc- 
on, mais avec des notes, des analyses étendues, et un mé- 
more sur la langue de l'ouvrage et sur la filiation des lé- 
gendes qui + sont conténues, 

Le Conseil adopte la proposition de M; Senart, 

M. Clermont-Ganneau fait une lecture sur le site de la ville 
biblique Yeschanna, qu'il identifie avec Aïn-Sinia. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Société, Tijdschrift voor indische Taal-, Land- en Vol. 
hkenkunde, uitgegeven door heet Bataviasch Genootschap van 
Kunsten en Wetenschappen. Deel XAITE, AÏ د‎ , 3 en 4. Ba- 
tavia, Bruiming. In-8°. 

— Notulen vun de Algemeene en Bestuurs- Vergaderingen van 
het Bataviasch Genootschap. Deel XII, 1835, n° 3 et 4: 
Deel XIV, 1856, n° 2. Batavia. Bruining. In-8”. 

— Bulletin de la Société de géographie, mars 1877: Paris. 
Delagrave. In-8”". 

Par l'éditeur. Indian antiquary, edited by عمل‎ Burgess. 
Part LXVI, vol. VE, april 1893. Bombay. Paris, Leroux. 
London, Trübhner. In-4°. | | 

Par la Société. Mittheilungen der Deutschen Gesellscha 
Natur- und Vôlkerkunde Ostasiens. 10° Heft, Juli 1876. Yo- 
kohama, Buchdr. des Écho du Japon. In-4° obl 

— Das schône Mädchen von Paso. Aus dem Ghinesischen 
übersett von G. Arendt (suite). Yokohama, ibid. In-4° obl., 
.م‎ 13-34. 

Par l'auteur. Beiträge sur arabischen Sréchksndé: vor 
Fléischer (suite : extr. des Herichie der عل‎ Sächs. Gesellse 
der wissenschaftlichen, philologischen, historischen Classe. Site 
ming am 23 April 1876). In-8", p. 44-100. 

— The Poetical Works of Behä ed-din Zoheir of Egypt, by 
E. 18. Palmer. Vol. 11. Translation. Cambridge , University 
Press. In-4", xxxt-339 pages. ‘ 

Kam Oorkonden, Inleiding eu transscripte van À. B.‏ ب 
xx1x-69 pages.‏ ,أله Cohen Stuart. Leiden, Brill. In-4°‏ 

Catulogqus Codicum Orientalium Bibl. Acud. Lugduno-‏ ب 
Batavæ, auctore Houtsma. Vol, VE, pars prior. Lugd.-Batav.,‏ 
ap. Brill., 1837. In-8*, 234 pages.‏ 

— À New hindustani-english Dictionary, by SW. Fallon 
Part: VE London, Trübner, 1696. “ادها‎ 
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La VERSION PEBLVIE DC FARGARD À ou Vrxoinap, publiée, tra- 
duite pour La première fois et expliquée par Le D. W. Geiger (Die 
l'ehlevt Version des Capitels E des Fendidad, herausgegeben mebst 
dem Versuch einer ersten Uebersetrung und Erklärung}, Erlan- 
gen, Deichert, 157. 

La traduction peblrie avec ses nombreuses gloses est cer- 

. tainement un des documents les plus prècie que possèd 
la philologie éranienne. En vain l'école védisante Îa rejette 

avec dédain ; elle-mème souvent est forcée d'y recourir et d'y 

chercher des renseignements qu'elle ne peut trouver TE 

Malheureusement cette traduction est aussi obscure que 

l'original ; le pehlvi n'est guère mieux connu que le zend 
L'an passé, un savant destour de l'Inde promettait une 

version anglaise complète, et le docteur Haug, par une com- 
munication épistolaire, nous annonçait que le premier volume 
contenant le Vendédéd était déja en ses mains el qu'il parai- 
trait prochainement après févision par lui faite, Depuis lors on 
n'en a plus entendu parler. Aussi ne pouvons-nous qu'applau- 
ir aux efforts d'un jeune docteur bavaroiïs qui vient d'entre- 
prendre l'œuvre si dificile d'une interprétation de la version 
peblvie de l'Aveste. 11 nous donne d'abord celle du premier 
fargard du Vendidäd, c'est procéder méthodiquement: mais 
peut-être eût-il mieux valu commencer par un morceau 
moins obscur et sétablir d'abord sur un terrain sûr pour 
procéder de ها‎ à de nouvelles conquêtes scientihques. Une 
première difficulté que rencontre l'interprète des livres pehl- 
vis est dans l'absence d'apparutus criticus. Le docteur Geiger 

a consulté plusieurs manuscrits, il serait à désirer qu'il انان‎ 

également collationner ceux que possédait le docteur Haug 

et dont les variantes ont une assez grande valeur. Toutefois. 
les variæ lectiones qu'il donne en : dessous du texte rendront 
déjà de notables services aux pli 

L'écriture pehlvie avec ses signes de valeur multiple est 
une nouvelle source d'embarras. Tels mots, par exemple, 

sont lus danmuen ou ,مسقن‎ sonak ou ا لاز‎ Eu souvent im- 
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possible d'arriver à une lecture certaine et de déterminer le 

sens ou l'étymologie d'un terme. M. Geiger suit le mode de 
transcription adopté par Spiegel et emploie à cette fin les ca: 

ractères hébraïques dégagés des points-voyelles. On se de- 
mande si le système de la transcription européenne ne serait 
point préférable; il est vrai qu'il requiert une détermination 
précise des sons vocaliques, souvent très-aventureuse. 

Cette premiére œuvre de M. Geiger, que d'autres doivent . 
suivre, comprend le texte transcrit de la version du premier 
fargard , puis une traduction et en dernier une discussion de 
l'interprétation des passages les plus difficiles. M. Geiger pro- 
cède avec ordre et méthode. Dans la traduction il عمو‎ 
matériellement mème, les gloses de la version proprement 
dite dont l'origine est très-différente. Là où l'une ou l'autre 
lui semble en défaut, il cherche l'origine de l'erreur. Partout. 
el nous devons l'en féliciter, il suit ها‎ méthode strictement 
scientifique de l'école éraniste et demande le sens d'un livre 
au langage et aux conceptions du temps où il a été écrit. 
Plusieurs de ses explications aménent des résultats assez in- 
téressants: il en est ainsi des gloses qui concernent Merv et 
Harähmand et de plusieurs autres passages. Ce n'est point à 
diré que nous partagions loutes les opinions de l'auteur : 
mais cela ne préjudicie point au jugement favorable que nous 
croyons devoir porter sur son œuvre. Trop souvent, il nous 
semble, la critique méconnait son véritable rôle et ne se 
préoccupe que des opinions personnelles de celui qui l'exerce. 
Un livre ne trouve grâce aux yeux de maint recenseur qu'à 
la condition de répondre entièrement aux vues propres de ce 
dernier, fussent-elles mème erronées. 

C'est donc sans vouloir déprécier en rien le travail de 
M. Geiger que nous signalons, entre autres points de diver- 
gence, le commencement du premier fargard. M. Geiger 
adopte l'interprétation de Spiegel qu'il trouve simple et na- 
turelle. Pour nous, ilnous est impossible de comprendre com- 
ment cette expression : nn lieu qui ينه‎ de charme de nulle part, 
peut être l'équivalent de celle-e : «un lieu qui n'a point.de 
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charmes d'ailleurs que de lui-mèéme, qui a tous les charmes 
en soi et par soi»; et comment la contradiction contenue dans 
ces termes : sun heu plein de charme qui n'a d'agrément 
de nulle part», disparait si l'on soutient qu'il s'agit ici de 
l'amour de la patrie que rien ne permet ici de supposer si ce 
n'est une de ces gloses pehlvies dont tout le monde connait 
la valeur. 
Ce n'est point, du reste, l'Arydna vaeja que nous recon- 
naissons dans cette descriplion, comme le pense M. Geiger, 
mais, au contraire, c'est lout ce qui est en dehors-de ce lieu 
enchanté. Nous ferions aussi des réserves pour جا‎ traduction 
de plusieurs gloses. Mais ce sont là des détails. Nous espérons 
que le savant auteur continuera des recherches. el des rar 
vatix qui contribueront certainement à favoriser les 
de la science. Formé à bonne école, M. Geiger ne pent étre 
pour les éramistés qu'un utile auxilinire. ; 
C. DE Hanuez. 
5 
| mit is 


Bocnawa, Histoire malgache, par M Marre de Marin. 


1 n'existe, dans l'Océan Indien, en.vus des côtes. orien- 
Madagns ar, sur une étendue de plus de quatre cents 
licues, qu'un seule ile de quelque importance : située à la 
hauteur et vis-ä-vis de la Poinie-à-Larrée, dont elle est sé- 
parée par uu canal d'une lieue et un. quart environ, elle 
s'étend, en latitude sud, de 16° 33" à 19° 6" sur une longueur 
d'une douane de lieues et une largeur moyenne de deux à 
trois lieues. Cette ile, sur lnquelle لع عمل‎ er mer 
France, nous l'appelons Sainte-Marie ; les Anglais l'appellent 
à tort Nossi-Tbrahim (ile d'Ibrahim}; son véritable nom, celui 
que lui donnent les indigènes et les Malgaches, c'est Nosu- 
Dm au 





' Nosy, en malgache, PEER ST ؛:‎ Nosi-Bé, aile grandes. Si ce dernier 
som, bien enanu, à été donné à une ile minime en comparaisoo de Mada- 
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Bouraha est le nom d'un pêcheur de baleines fameux dans 
lés traditions betsimisarakas, et ce personnage n'a absolument 
rien de commun avec Ibrahim ou Abraham. Le capitaine Ca- 
ravon, alors qu'il était commandant par intérim de l'établis- 
sement français de Madagascar, avant eu par hasard connais- 
sance de l'lustoire de Bouroka, l'a racontée dans une inté- 
réssante notice mise en tète de son Histoire de l'établissement 

français de Madaguscar pendant lu Hestauration'. Il a pensé 
avec raison que, lorsqu'on étudie les temps reculés d'un pays 
sans monuments littéraires, on est bien forcé de recueillir 
avec soin les traditions orales comme des sources de con- 
naissance ét comme des maléraux pouvant servir à l'histoire 
d'une portion de l'humanité, Cette vérité générale doit s'ap- 
pliquer tout particulièrement à Madagascar, PERTE 
meuré fermé jusqu'en 1865 aux recherches des géographe: 

et des naturalistes, et dont les philologues عي‎ 
péens i complétement, encore aujourd'hui, l'idiome 
si curieut et si digne d'intérêt. L'histoire de Bowraha, telle 
que la raconte le capitaine Carayon, est écrite en un style 
qui appartient en propre à notre sympathique compatriote 
et diffère essentiellement du style des conteurs indigènes. 








HISTOIRE DE BOURAHA, 
Version dounée par عا‎ capitaine Carayon. >" 


« Bouruha était un. grand pécheur de baléines dans une 
contrée éloignée. Ayant, un soir, perdu la terre de vue et ne 
pouvant retrouver sa route, il erra plusieurs jours au gré des 


gascar, c'est que cette ile elle-même, plus grande que ln France, est ap- 
en malgache, Tan-Bé, c'est-à-dire «la Grande-Terres, 

١ لبوا‎ dé كوم ال عم‎ de Médag ادن‎ pendant ها‎ Resume. 
tion, précédée d'une description de cétte Île et suivie de quelques considé- 
rations politiques et commerciales sur l'expédition et la colonisation de Ma- 
لوجت وجل با‎ capitaine d'artillene et ancien commandant , 

dudit établissement. 1 vol. in-8°, chez Gide, 1645. 1 

PTE ا ا‎ ALL SEE 

Grandidier, de 1865 à 1830. 


315 0 AVRIL-MAI-JUIN 1877. 


vents et des flots, et arriva enfin, exténué de faim et de fa- 
ligue, dans une ile habitée seulement par des femmes. Celles-ci . 
qui n'avaient pas fait vœu de chasteté, accucillirent avec em- 
اج‎ Bouraha et les siens, brisèrent leur pirogue pour 
les mettre dans l'impossibilité de s'en retourner, et userent 
sans ménagement de leur bonne fortune. Notre héros, ayant 
vu successivement Lous ses compagnons mourir à la peine el 
voulant se soustraire à des exigences qui menaçaient égale- 
ment sa vie, se قناعي‎ dans les rochers du rivage, d'où il ne 
sortait que la nuit pour pourvoir à sa subsistance. Interpellé 
un soir par un énorme poisson sur le motif qui le faisait sortir 
à une heure aussi indue, il lui raconta sa mésaventure et lui 
témoigna son chagrin de ne pouvoir s'échapper, « Montez, 
srépliqua le poisson, montez sur mon dos, el, si vous me 
« promettez de me fournir abondamment de coqullages, je 
«vous déposerai sur la première terre que nous ماع وموم‎ 
«“rons. « L'est ainsi que Bourehu arriva à 1115 ni 1 
laquelle il donna son nom, et y introduisit l'art de | 
les grandes pirogues en planches et celui de les appliquer à 
la pêche سل‎ baleineau. » 

Telle est, en substance, l'histoire de Bouraha, d'après la 
version du capitaine Carayon. Elle avait été racontée anté- 
nieurement à M. l'abbé Dalmond, préfet apostolique de Ma- 
dagascar ; et celui-ci, en 1842. PRE trois ans avant la 
publication du livre du capitaine Carayon, l'a insérée dans 
son ouvrage intitulé : Vocabulaire et grammaire pour les langues 
malqaches, sakalave et betsimisara *. Nous allons 
fidèlement ét sans ما‎ moindre modification Le texte -تستعاعط‎ 
sarake de l'abbé Dalmond, en l'accompagnant d'une trans- 
criplion conforme à l'orthographe malgache universellement 
adoptée dans lous les livrés qui s'mpriment maintenant à 


Tananarivou , et qui est proprement l'orthographe hova. 


١ Vocabulaire et Grammaire pour les malgaches, sakalave ماعط اع‎ 
mibtara (sic), par M. l'abbé Dalmond, rs rer ta 
à petit volume ,“قهز‎ Ile Bourbon, imprimerie de Lakuppe, à Saint-Denis, 
1843. 
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este d'aprés l'arthographe malgache 
généralement ailojitée. 
BORAHA. 


1١ Fa-Boraha nandeba nive, 


mahita trézons nitombok’ anaty. 


Indaosina مومع مما‎ io ny läkana 23- 
mo mbhüraka omby amy alwotra. 
متضمق‎ an'dakana nivolana : « Téso 
ny taëyl!s ['Ra-Boraha nivolana : 


| «Hebe, زعا مط‎ tosa ko ny tady, 


ivézan ko amy ny taona ko‏ مما 
avy?» Zarco omby lavitra-be, za-‏ 
mahila lany, nilosa rare my‏ وعم 
nandeba tafakatra‏ مضق tady;‏ 
tany io, Tsisy lehilahy samba rai-‏ 
ما zarvo‏ مك ky, viavy tsintra, Tsy‏ 
hilahy amin" 1 Ra-Boraha maiy‏ 
uaby, ] Ra-Boraha raiky foana ta-‏ 
vela. Fey mitocra an trame n'anti-‏ 
bary, natao anazy gai ny vatra.‏ 
namlcha bo‏ جد Han andro-alins‏ | 
mamintana, Andro raikyizy nivo-‏ 
ana: « Zaho handiha bo mamin-‏ 


| tana mbäraka قم‎ andros, Ro 


andro lasu, try avy :nahombytamey 
stTarpana , ny nahita Sorokay, Ni- 
volan”amin'azy : » [nikôa ana ha 
mono zabo, قطاعلسة‎ anao! ixikoa 
هذا‎ anao mamelonn Zaho, mipe- 
traba !# Sorokay nipetraka. 1 Ra- 
Boraba nälaka kakazo be, 

amy عم‎ tabézana ni peau 
رعذ معا‎ nandcha lan’ drano, nivo- 
lana amin antibavy io : « Zaho 
mandeha, margano tsara be anao! د‎ 


| — 4 Hi, hoy antibavy 10, arr 
Nandea [1 Ra-Burahe. nakatsh 


omby argy tsarabe anao!s Nan- 
de bal Ra-Borahs nakaira ambony 
5 


mivolan tamini antivave | 
hiu : ho andea: manghanu tsa- 
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Texte 
d'aprés l'orthographe betsimirarake. 


EURAHE. 


| Ra-Burahe nandea niveranu, 
nabtia trou miumbu anaxi: n'in- 
dusin trurun-hiu ni lakan 1aro., 
bark umbi alutru-be. Zarco an 
dakan nivolan : lusu ti taci, 1 Ra- 
Burahe nivola : Hele., hum, tsi 
معدا‎ ka où tai, inu everxa ku 
rano, amint lon نضا‎ avi. Zareo 
ummbs lavitsh-be, zarco nmahita 
Lane, niluta zareo ni ladi : معروع‎ 
nanmlea tikiaratsh tane-hin. Taisi 
leilahé samba ب تلثم‎ viave tin | 


Ra-Burahe ب‎ 
lurahe انع‎ | lavela; hixi mi- 
وما‎ an transhu n'anlivave, 
natou anazi aughatin vatra. Isan 
mi andru-ale, hiri nanden na- 
minta, Andru لازم‎ hit nivola : 
Zaho ancdes naminta bark rui an- 
dru : cui معقا تملسة‎ , hixi avi. 
numbi tan tsiranglha; hixi mahita 
Surukes, nivolan aman ani : عزعز‎ 
kua anau amunu zaho, mandeana 
anau; iukua هنا‎ anau mamelu 
,مطقع‎ maipétraha. Surukei tipe- 
traka. 1 Ba-Burahe nalak kakru- 
be, natouni amant tahezen ni Su- 
rukei : aviteu تعلط‎ nandea tan 
ranu , 


rabe ana : عط‎ , hui antivave-hiu : 
anu umbi hanghu tsarabé anau. 


ambuni ni Surukei : 
1x. 


him losu, 
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ny Sorokay. وآ‎ loso mharaka na- 
bomby Nosi-Boraba; ixy miditra 
amin' koala, Avy ny ojona nan- 
deha {y ranta, nahita Sorokay, 


| mulaza an-tanäna + «Misy raba be 
maru, otunra lakan nahita à Fa- | 


angry ankoala !s Avynyolona maro, 
onrana lakana hahita [1 Ra-Bo- 
raha, ravoravo zarco. Avileo Ra- 
Boraha mivolana : « Ti-bhinondrano 


| ay : eTombakäo tondro my ha- 


carga ! ١ Nanao zany 1 Ra-Boraha:; 
avy ny rano tsarabe, ainon frise 
baro olona maro, 1 Ra-Boraha عله‎ 
volana amin zarco:« Ph na 
melon’ ,وله‎ nitonctra نوات‎ andrak” 
ete, Dry baba ko, ixy neny ko, ixy 
SR SR مله قم‎ 








0 و الا‎ im na- 
سكير‎ zarco anaty. جا‎ nihinana 
mibaraka voky, ity nandéba. Avi- 
tankro Ba-Boraha nivolana :e Ana- 
ro aiaby hévana ko tiavo raho! 
متخ‎ hémana ny Sorokay ambara- 


! وله وتنا Kiwy,‏ 


Fita. 
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bark num ta Nosi-Burahe. نمالا‎ 
muitsh tan kuala. Avi n° hulun 
ous Grantu, قاتطقن‎ Surukii, 
milaza tan tana: misi raba be 
ankou ankubala : avi ni hulun 


Burahe : ravaravu zareo. Aveu 


Ka-Burahe mivolan : tihinu ranu | 


zaho, Sorukei mivolan tamin ami : 
tumbua tunru تت‎ ara: nanun zen 
à Ra-Burahe : avi ni ranu tsarabe, 
سسستم‎ hi تكتمنحه‎ hulun maru-be, 
1 Ra-Burahe nivolan tamin sareo: 
Surukei namelun zaho, nitunra 
anabe tanketu: Hhizi haba ku, 
him mini ku, تعلظ‎ ava ku, hixi 
tumpu ko ,anu zaha tsarab: amin 
au. Namin rarvo ani maru : (si 


| تماظ : nami sarco anasi‏ ,هدس علدا 


nihina bark buki: تملظ‎ nandea. 
Avilankeu Ha-Burahe nivolan : 
anarco cab ava ku,tia aho: aa 
ons oi Surukei barkive: bin fai. 


Fit. 


ORSERVATIONS. 


La comparaison de ces deux textes, mis en regard l'un de 
l'autre pour plus de commodité, nous amène à formuler les 
observations suivantes relatives aux principales différences 
d يك عدا‎ qu'on نر‎ constate a priori, 

* Notre lettre ب‎ représente un son inconnu des RS 
et as ne fait pas partie de leur alphabet; par 
tout où cette lettre se rencontre dans le texte de M. l'abbé 
Dalmond, il faut مل‎ prononcer ou. Mais, dans le malgache, 
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il est universellement admis aujourd'hui que ce son on s'écrit 

à l'aide de notre voyelle o sans accent. Si l'on voulait figurer 

le son ره‎ il faudrait surmonter cette lettre d'un accent aigu. 

2° Dans le système orthographique en usage, li final des 

mots doit toujours s'écrire y. Ainsi, anazy, omby, tady, amy, 
amy, ete, et non anazi, ombr, ladt, ami, avt, ec. 

3" Tous les mots, en malgache, finissent par une vovelle, 
et toute consonne à sa voyelle inhérente. Le malgache n'ad- 
met pas le redoublement d'une consonne dépourvue de 
voyelle, il n'admet pas non plus deux consonnes différentes 
se suivant sans vxoyelle interposée, à moins qu'elles ne soient 
précédées d'une nasale. Des terminaisons de mots telles que 
ish, trsh, me sont done pas correctes; et, en les écrivant, 
M. l'abbé Dalmond a rendu de son mieux, mais imparfaite- 
ment, des articulations composées que les Malgaches ont une 
manière particulière de prononcer et qu'il est impossible de 
rendre complétement avec nos caractères alphabétiques. Il 
est à remarquer d'ailleurs que chacune des articulations com- 
posées dr, tr, ,عا‎ s'écrivait autrefois avec une seule lettre. 
comme le prouvent les manuscrits arabieo-malgaches con- 
servés, au nombre de neuf, dans notre Bibliothèque natio- 
nale, C'est ainsi que le javanais a précisément dans son al- 
phabet la cérébrale «3, lettre forte, corrélativé du هه‎ (d 
ordinaire), qui figure ها‎ dental an modifiée par l'a pplication 
de l'extrémité de la langue contre le palais, et aussi ln ééré- 
brale #&, lettre forte corrélative du æn (t ordinaire), qui عم‎ 
présente ها‎ dentale دس‎ modiliée par l'application de l'extré. 
mité de la langue contre le palais. 

4" Les syllabes finales fa, tra, na, du malgache, sont ap- 
pelées muettes, parce que souvent elles se suppriment ; mais 
celte suppression totale où partielle ne peut avoir lieu qu'en 
conformité de règles euphoniques indiquées dans notre gram- 
maire malgache". Dans le texte de M. l'abbé Dalmond, ces 

١ Grammaire malgeche, fondée sur les principes de ln grammaire javs- 
nuse, par Marre de Mann. 1 vol. عل *قدما‎ 126 pages. Chez Maisonneuve, 
Paris, 18476. Celle grammaire malgache est la prémibre qui ait été publiée 

Ja. 
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règles sont constamment enfreintes ou plutôt inäppliquées, 
faute d'être connues. Dès la première phrase, on lit nitumbu 
anazi, au leu de nitombok" anazy. Le mot iombokä signihe 
proprement + coup de sagaies. En donnant à cette racine la 
préfixe verbale mi, on en fait le verbe mitomboka, « sagayer, 
donner des coups de sagaie »; pour exprimer le temps passé, 
il suffit de changer l'initinle m de la préfixe en n, et l'on a 
ainsi le passé nitombokü. Mais ce verbe , se terminant par l'une 
des trois syllabes muettes £a, tra, na, et se trouvant suivi 
immédistement d'un mot'commençant par:une voyelle. dont 
perdre seulement sa vorelle Hinale, et il faut écrire tom- 
bok'anazy. Si, au lieu d'une voyelle, l'initiale du mot qui 
suit tomboka eût été une des sept consonnes رآ ,# ول‎ r, s,w, 
,ع‎ la terminaison ka eût disparu tout entière et ces consonnes 
initiales auraient été changées, savoir : { en p, عأ‎ en ps l'en 
d,ren dr, sen ts, v en b, zen j. De mème founa lavela 

bien que la voyelle finale de na ne se fasse pas sentir dans la 
prononciation, ne peut jamais s'écrire fua tavela, comme le 
porte le texte de M. l'abbé Dalmond; cette suppression ra- 
dicale de ما‎ syllabe na est, dans ce cas, contraire aux règles 
de la grammaire malgache et aux lois euphoniques. Mais il 
serait inutile d'insister plus longtemps sur les défectuosités 
orthographiques que présente le texte de M. l'abbé Dalmond. 
Cela n'a rien d'ailleurs qui puisse étonner quand on a lu la 
petite grammaire malgache condensée en dix-huit pages que 
le vénérable auteur a insérée dans son vocabulaire sakalave 
el betsimisarake; car cet opuscule est encore plus erroné que ٠ 
le texte dont nous nous occupons en ce moment. I suflit de 
dire que M. l'abbé Dalmond a complétement ignoré l'exis- 
tence des particules aflixes dans le malgache, et particulié- 
rement l'emploi des préfixes verbales qui sont comme la clef 
de voûte du malais, du javanais, du malgache et de tous les 
idiomes issus du Grand-polynésien; c'est ninsi que, n'ayant 
en Europe; : elle est présentement eu usage à La Réunion et à Mayotte, où 


Île a jé introduite par M. de Ministre de La earine sur La demande des 
Conseils coloniaux de ces deux iles. 
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pu reconnaitre dans le malgache les préfixes verbalés man, 
mung, MA, mom, mi, qui correspondent exactement aux 
préfixes usitées en malais et en javanais. M. l'abbé Dalmond 
a cru de bonne foi que « la plupart des verbes malgaches com- 
mençaient par م‎ à l'infnitif, et qu'il y avait deux conjugai- 
sons : la première pour les verbes précédés du sujet, la se- 
conde pour les verbes qui en sont suivis. » 

Plutôt que de prolonger la démonstration d'un fait incon- 
testable et incontesté, nous aimons mieux prendre dans le 
texte malgache une vingtaine de mots-racines, et mettre en 
évidence leur identité avec les mots correspondants des prin- 
cipaux idiomes de In Malaisie. Cette simple page de texte va 
nous fournir l'occasion de faire sentir toute l'importance 
qu'aurait un vocabulaire comparatif complet du malgache et 
des idiomes des archipels de la Sonde, des Moluques et des 
Philippines !, 


1. Boire. En malgache, minona (prononcez minounü); en 
javanais ét en sounda, inoum : en malais, münoum; en battak, 
minoum; en dayak (Bornéo), mananoum « emplir d'eau »; en 
makassar, tnourg; en bouguis, minoung; en tagala et en bi- 
sava, inotwm. 

2. Bois. En malgache, hazon; en javanais et en sounda, 
kayou; en malais et en dayak, £eyou; en battak, hayou; en 
mäkassar, fayoa: en bouguis, hadjou; en tagala et en bisaya, 
kahong ; chez les Alfoures, kedjou. 


3. Corrre. En malgache, vai; en javanais, peti; en 
sound, peti; en malais, peti: en battak, poti; en davak, pati; 
en makassar et en bouguis, paiti. 

k. Conve. En malgache, tady, et chez les Sakalaves, taly; 


١ L'intérét de cette étude, que nous avons l'espoir de mener à bonne Gin, 
apparaitra ples grand encore, quand on saura que Le malgache n'a de racines 
communes avec Les langues issues du grasd-polynésien que celles qui sont 
étrangères au sanscrit, c'est-h-dire les racines antérieures à l'introduction 
de l'hindousme dans Java ct l'archipel indien. 
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La 
en javanais et en sounda, tel; en malus, :لقا‎ en battak, 
tai; en dayak , tal; en makassar et en bouguis, tuli; en ta- 
gala, )اها‎ (ligature); en bisaya, falika «attacher ». 


5. Deux. En malgache, roua et rouy ; En JavAnals, 70: en 
sounda, douva; en malais, doua: en battak, donmwu: en 
dayak, doux; en makassar, rouva; en bouguis, douva ; en ta- 
gala, dulamwa; en bisaya, dehu; en kawi, douwi; en polyné. 
sien, ou el loua; en hova, on dit kirource, et dans les pro- 
vinces, ,ارم تمل‎ pour « mis par deux, mis deux à deux»; en 
javannis, on dit en 


6. Eau. En malgache, runou; en javanais, ranou « étang . 
amas d'eau s; en sounda, danou; en malais, dinao, et aussi 
runou; en battak, dunou «étangs: en dayak, dunoum; en ta- 
gala et en bisaya, danao : en nias, idaneu « étang ». 

+. Gexs. En malgache, oulount: en javanais, ouloun 


«sujet, soumis, je, moi, nous»; en malnis, وعم‎ en dayak, 
ماه‎ , lon; en kawi, ouloun «sujet, soumis, je, moi, nous ». 





8. ÎLe. En malgache, :زيمم‎ en javannis et en sounda, 
nousa; en kawi, nousya: c'est la racine pouls «iles, qui est 
usitée en malais, en lampong, en battak, en bäli, en ma- 
doura, en tagal et en bisaya, etqui est même employée en 
javanais et en sounda, concurremment avec nousa, de pro- 
venance kawi. 


Jour. En nas androu; en javanais et en sounda,‏ .ون 
han: en malais, ani: en baitak, hari: en dayak, andao; en‏ 
makassar, allo; en bouguis, asou; en lagala, alaou; en bi-‏ 
saya, adlaou. Un fait curieux à noter se présente ici : c'est ln‏ 
coexistence de deux racines distinctes, l'une sanscrite (har:‏ 
“ke soleils}, et l'autre grand-polynésienne, conservée dans‏ 


le malgache et les idiomes de Bornéo, de Célèbes et des 
Philippines. 


10. Mairne. En malgache, towpou; en javanais, empou 
est un litre qui se place devant les noms des grands person- 
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nages; en malais, ampou el peng-ampou; en battak, :تراه‎ 

en dayak, fémpou ; en makassar, lompou el opou; en bouguis, 

téppou : à Amboine, Bonrou, Ceram, Gilolo, on emploie le 
mot opou; chez les Alfoures, on dit 690 et épou; à Louwou, 
épou est le titre du prince; à Saleyer, c'est le titre de douze 
chefs qui appellent eux-mêmes épou- bakfa s grand maitre ou 
grand seigneur» le gouverneur hollandais de l'ile Célébes 
et dépéndañices. 

11, Mäce, Mam, en parlant de l'espèce humaine, En 
malgache, lahi; en javanais, نكما‎ en sounda, laluki; en ma- 
lais tk; en battak, fukr; en makassar, laki: en bouguis, lui 
ou falaki; en tagala ét en bisaya, lalak. 

13. Méne. En malgache, نماك‎ en kawi, réa « mères, 11 
est tout à fait remarquable que cette racine kawi n'a été con- 
servée-dans aucun des idiomes de l'archipel indien, et qu'elle 
ne se rencontre plus que dans le malgache. 


13. Mot. En malgache, ahou et fou; en javanais et en 
sounda, akou; en malais, akou, et, par contraction, fou, 
quand ee pronom personnel joue le rôle d'adjectif possessif, 
en battak, ahou : en dayak, akou; en makassar et en bouguis, 
hou; en tagala et en bisaya, akou; en polynésien, aou et akr. 


14. Morr, Mounm. En malgache, maty; en javanais, 
matt «mourire, ef put emorts:; en malus, matt « mort, mou- 
rire; en battak, maté; en dayak, matey; en makassar et 
en bouguis, maté; en tagala et en bisaya, patay: en polyné- 
sien, maté; chez les Lampong, mati; à Bali, mali; en ma- 
doura, pati. 

15. Pène. En malgache, baba; en javanais, bapa et عوط‎ 
لهم‎ en sounda, bapa; en malais, bapa et bapak; en battak, 
bapa; en dayak, bapa; en makassar et en bouguis, bapa; en 
tagala et en bisaya. bupa; en bâli, bapa; en madoura, bopa. 


10. Pique, Sacue. En malgache, (oumbokü ; en javanais 
دع اع‎ sound. loumbak; en malais, toumbak: en battak, tem- 


FL 
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٠ عفعديذا اللي‎ la بء عتدعمد‎ en dayak, toumbak : en makussar et 
en bouguis, tomba; en tagala et en bisaya, toumbok. 


17. PLEINE MER, Haute uen. En walgache, aluoutra:; en 
javanais et en sounda, laout en malais, laout: en battak. 
laout en dayak, laout, «rivages: en makassar, ldou; en ta- 
gala , daot, «la haute mers: en bouguis, tést, en dayak , task, 
en bisaya, task, signifient «mers: en kawi, luout et tasif 
sigmibent, l'un et l'autre, «mers: en madoura, ces deux 
termes ont encore cette mème signilication. Ces deux termes 
se retrouvent dans les noms des deux lacs les plus remar- 
quables de l'ile de Madagascar : le lac Alaoutra, le plus 
grand de tous, situé dans la vallée antsianake, et le lac Tusy 
ou Tasik qui n'est situé qu'à dix lieues 0,5. 0. de Tanana- 
rivou. 


15. Rocue pe conait. En malgache, harangä:; en javanais 
مع اء‎ sounda, karang: en malais, farang: en battak, harung : 
en dayak, farangan; en makassar el en bouguis, kwrang. 


19. Ténne. En malgache, tany: en javanais, tanuh; en 
sounda, tuneuh : en malais, tanah: en battak, tuno: en dayak , 
luth; en makassar et en bouguis, fan: à Bali et à Madou- 
rab, on dit tunch. 


20. Tuen. En malgache, vounon: en javanais, bounouk ; 
en sounda, bounouk « couper une chose et l'ouvrirs; en 
malais, hourouh ; en battak, bounou ; en dayak, pounos percer 
avec une lance»; en makassar, bouno; en bouguis, ouno: en 
lagala et en bisaya, bounou « se battre ». 


21. 11 2 a, dans les verbes malgaches, un mode prohi- 
bitif ou vétatif, absolament comme en malais et en javanais. 
Le malais emploie le mot jängan, et le javanais le mot رمه‎ 
pour indiquer ce mode. On pourrait traduire ces deux mots 
par « garde-oi de, gardez-vous de ». Le inalgache a conservé 
intact le mot aja du javanais et il l'écrit .معن‎ C'est ainsi que 
nôtre عتمتست‎ de Bourahn se termine par ces mots : Aza omu ! 
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« gardez-vous de manger! ne mangez pasls Mais il est aps 
d'en donner ها‎ traduction Httérale. 


RA!-BOURAHA, 
Histoire betamisaraka *. 


Ba-Bouraha partit en mer, monté sur sa pirogue ; 1l aper- 
cut une baleine et la pagaya: mais la pirogue fut emportée 
par la baleine jusque dans la haute mer, Les gens de la ام‎ 
rogue disaient : « Coupe la corde!» Ra-Bouruha répondit : 
« Non, je ne couperai pas la corde, comment irais-je en mer 
l'année prochaine * 2» Quand ils furent arrivés très-loin, ils 
virent une terre; alors, ils coupérent la corde et abordérent. 
Sur cette terre, il n'y avait pas un seul homme, rien que des 
femmes. Peu de temps après, tous les compagnons de Ru- 
Bouraha étaient morts et il restait tout seul. Il demeura dans 
ln case d'une vieille femme qui le mit dans un coffre. Chaque 
nuit, il allait pécher à l'hameçon. Un jour, له‎ dit : «Je vais 
partir à la pêche pour deux jours!» Au bout de ce temps, 
il revint: maïs. à l'entrée du port, il aperçut un dauphin. 


١ fa est une particule que l'on met devant les noms propres en signe de 
respect et de déférence : Ra-Dama ou Rodama, Ha-Faralihy ou Rafaralaky, 
un des principaux officiers de Raclama, roi des Hovas, Ra-Dilofera هه‎ Radi- 
معنا‎ , et Ra-Bibinoa où Rabibiroa, deux jeunes Malgaches de distinction 
que nous avous counus à Paris. 

.* La véritable orthographe de ce mot est Betrimisæraka, qui se décom- 
pose ainsi: Bedry-misaraka, et signibe à هل‎ lettre «beaucoup qui ne se 
séparent pas, grand nombre d'uurs ou confédéréss: et, en effet, les Betsi- 
eisaraka formaient, avant d'être soumis par les Hovas, une sorte de confé- 
dération des diverses peuplades de la côte orientale de Maclagascur, de Ta- 
matave à La baie d'Antongil. L'abbé Dalmond Bit donc erreur quand il 
écrit Betsimitrare , et quand il donne, pour signification de ce nom, « beau- 

5 ع0 . , .و‎ pescheurs m'ont dit qu'au temps passé leurs ancestres pes- 
choient des baleines: mais qu'a présent 1 me se trouve plus d'hommes qui 
osent el sçochent l'entreprendre.s (Histoire de علث]‎ Madagoscur, par Fla- 
court, 1661, مم‎ ro.) 

١ Ce fait anormal n'a plus de commentaire, Le récit fort clair du 
capiiame Caravan l'explique ussmmrnt. 
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« Si tu veux me tuer, dit-il, معاد‎ ! Si tu veux me sauver, 
reste!» )ذا‎ le dauphin resta, Ra-Bouraha prit alors une grande 
pièce de bois et la posa sur le dos du dauphin, puis, sortant 
de l'eau, il s'en alla vers la vieille et Jui dit : « Je pars, porte- 
toi bienls — « Merci, répondit la vieille, je te souhaite un 
heureux voyage.s Ra-Bouraha monta sur le dauphin et il 
continua de s'avancer ainsi jusqu'à ce qu'il füt arrivé à Mossi- 
Bouraha. 

Comme il eutrait dans جا‎ baie, des gens qui étaient venus 
sur le rivage virent le dauphin et s'en allèrent dire au vil- 
lage : « Grandes nouvelles dans la baie!» Une multitude de 
sens, montés sur des pirogues, accoururent, témoignant une 
grande joie à la vue de Ra-Bouruha Parvenu au rivage, Ra- 
Bouraha dit : « Je voudrais boire de l'eau. » ل‎ « Fais un trou 
dans ces roches de corail, » lui dit le dauphin. Ra-Bouraha le 
Gt, et, tout aussitôt, jaillit une eau excellente, dont il but avec 
la multitude qui l'entourait. Ra-Bouraha leur dit: « Le dauphin 
ma sauvé, il m'a porté jusqu'ici, Pour moi, c'est un père, 
c'est une mère, c'est un ami, c'est un maître. Traitez-le par- 
latement bien!» [ls lui donnèrent des vivres en abondance, 
mais il n'en mangea point. [ls prirent alors des kima! et les 
lui présentérent. دن 1ل‎ mangea jusqu'a ce qu'il füt pleine- 
ment rassasié, puis il partit, Ra-Bourubu dit : د‎ Tous, vous 
tles mes amis el mes parents; ne mangez jaruais le dauphin : _ 
il est sacré. » 





Manne De Mants. 


‘Le هد‎ du malais kima, en soanda, kima, en battak, hima, est le 
et les naturalistes محص‎ gigas, el quelquefois chame où came. (Voyez notre 
Petit vocabulaire des mots malais francis par l'usage, opuscule d'abord 
pablié à Rome par les soins du prince Eoncompagni, et dont une seconde 
édition à paru sous Le litre de Katakdta malirrous chez Maisonneuve, 185.) 
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À SRETON OF THE TURES LANGUAGE AS SPOREN IN FASTERN TURKIS- 
ran (KasmGan avp YARKAND) TOGETHER WITM À COLLECTION 

OF EXTRACTS, by Robert Barklcy Shaw, political agent late on 
special duty at Säshgar, Luhore, 1895. 


IL y a longtemps que j'aurais parlé de cet intéressant tra- 
vail, si j'en avais eu plus tôt communication. La manière dont 
il est conçu et exécuté, l'esprit philologique qui a guidé l'au- 
teur, l'excellence du poste d'observation qu'il a choisi et que 
si peu d'Européens, jusqu'à nos jours, ont réussi à atteindre: 
que de litres à l'attention de ceux qui aiment particulièrement 
l'étude de la langue turque! Le livre porte en lète cette épr- 


graphe : 
فندى مك تبق فب‎ LS els عون اصل‎ 
Arabic is the Original; Persian is Sugar: Hindi كز‎ Salt; Turks is 
Art. 


Ce sont peut-être là des paroles un pen ambitieuses et que 
les parties intéressées ne laisseraient sans doute pas passer 
sans protestation, us elles peuvent se justifier par l'art im- 
comparable qui a présidé à l'édilice de la grammaire turque, 
surtout dans la conjugaison. Je ne connais rien de plus simple, 
de plus naturel, de plus logique et de plus ingémieux: et 
pourtant ce merveilleux édifice a été construit par des | 
lntions que leur genre de vie semblait rendre plus incapables 
qu'aucune autre de produire un pareil résultat qui n'a rien 
de surprenant chez les Arabes. Cette remarque a déjà été faite 
par le savant Max Müller, qui dit en termes excellents : « We 
might imagine Turkish to be the result of the deliberations 
of some eminent society of learned men: but no such society 
could have devised what the mind of man produced, left to 
itself in the steppes of Tartary, and guided only by its innate 
laws, or by an inslinctive power as wonderful as any within 
the realm of nature. s M. Shaw nest sans doule pas le pre- 


mer qui nous ait donné accès dans ce laboratoire merveil- 


“ 
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leux; bien d'autres avant lui nous y avaient introduits et, pour 
معاك معام‎ qu'un, on n'a pas oublié les travaux de M. Vam- 
béry, qui a publié dans ses Cagataische Sprachstudien, comme 
dans ses Uigurische Sprachmonumente, d'excellentes études 
grammaticales, Toutefois, je ne éonnais pas d'orientaliste qui 
ait expliqué la théorie et la dérivation du verbe ture d'une 
manière aussi ingénieuse, aussi claire, aussi logique, aussi 
satisfaisante, que M. Shaw. Avec lui, on se rend compte de 
l'origine de presque toutes les formes, et le mécanisme de la 
conjugaison livre, pour ainsi diré, tous ses secrets. 

Quant aux extraits qui terminent le volume, il est vraiment 
a regreller que l'auteur n'ait pas ru devoir les multiplier. 
Nous ne connaissons guère le ture de Kachgar et de Kamoul 
que par les textes renfermés dans les rares manuscrits ouï- 
كسمم‎ qui eustent en Europe et dont il n'a été publié que 
quelques extraits"; mais il s'agit là d'une langue littéraire, 
cultivée et écrite sous l'influence plus où moins grande de 
l'arabe ou du persan, et non de l'idiome vulgaire parké par 
la population illettrée. Quelle différence pouvait-il y avoir 
entre la langue écrite du moyen âge et la langue courante ac- 
tuelle ? Le temps, les événements qui introduisent des modi- 
lications si profondes et si imprévues dans les rapports des 
populations de l'Asie centrale entre elles, les relations reli- 
geuses, politiques et commerciales: tons ces éléments. dont 
il faut tenir grand compte dans l'histoire du langage comme 
dans celle des sociétés, avaïent-ils Inissé une empreinte pro- 
fonde et bien tranchée sur le vieil idiome des Ouigours ? 

On se tromperait étrangement si l'on s'attendait à des con- 
lrasles saisissants, à des altérations caractéristiques, C'est 
loujours à peu près la même langue, que ce soit celle du 
commerce et des transactions ordinaires de la vie ou celle de 
la littérature. L'arabe et le persan sy montrent bien plus 
qu'on ne serail tenté de Le croire, bien plus surtout que dans 

' C'est à M. Vambéry qu'est dû le plus long et de beaucoup le plus im- 
portant de tous: le même savant à pablié trois lettres en ture de Kachgar 
dans ses ماع ما مسقنا‎ Sprus hs مع ن!‎ . 
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les dialectes de Sibérie dont la physionomie est tout autre- 
ment originale. 

Après avoir fait l'éloge du savant et consciencieux travail 
de M. Shaw, je vais présenter quelques observations critiques 
qu'une lecture attentive ma suggérées. Tout en reconnaissant 
avec l'auteur que la racine en turc est douée d'une souplesse 
merveilleuse, qui lui permet d'exprimer une idée avec toutes 
les nuances imaginables, grâce à de simples particules an- 
néxes, je crois qu'il y a une exagération palpable à avancer 
(p- ax et 66) que le nombre des formes que chaque racine peut 
donner s'élève à 20,000 et méme à 26,800. Les philolognes 
qui voient les choses de haut se préoccupent avant tout des 
combinaisons possibles, mais non des combinaisons réelles. 
Toutes les formes qui pourraient exister n'existent pas en ef- 
fet, et les Tures, soit dans ها‎ langue écrite, soit dans la langue 
parlée, n'usent que très-sobrement de toutes les richesses 
qu' on leur prête. Là où l'on ne veut voir que le produit régu- 
lier d'une fécondité naturelle et merveilleuse, ils ne verraient, 
eux, que des barbarismes monstrueux اع‎ imintelligibles. 

Je passe PAR à quelques observations de détail, A 
la page 11, M . Shaw suppose que l'affixe du génitif 42,3 
pourrait bien n'être que l'ouigour تنك‎ » propriétés, de sorte 
que dans cette phrase : 31 بيك نينك‎ , il faudrait traduire « du 
beg propriété son chevals. Je ne crois pas cette supposition 
exacte : d'abord, parce que dans l'ouigour, au moins dans le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale (supplément ture, 
190}. le génitif est toujours écrit =. quelles que soient 
les lettres qui le précédent, et non تنك‎ : et ensuite, parce que 
dans ce cas l'allxe de لق‎ n'aurait pas de ruson d'étre: la règle 
dé position s'appliquerait ici comme en chinois, et ات‎ serait 
suffisamment indiqué comme propriété du beg. J'ai peine aussi 
à admettre que la particule ى‎ de l'accusatif doive se rendre 
originairement par «ce, ce qui, ce que», d'où il suit que لت‎ 
ميتدى‎ à signifie proprement « le cheval, تساف‎ que, il a monté », 
Ces explications sont ingénieuses sans doute, ais j avoue 
qu'elles ne me satisfont pas entièrement, tout en convenant 
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que je n'ai pas moi-même à en proposer. Quant au ن‎ de يري‎ 
.م)‎ 13 [ «son payss, il est pour 3, signe de l'accusatif, mais il 
ne sert pas, si je ne me trompe, à marquer l'aflixe possessif. 
Dans les cas où il ne peut être question d'accusatif, il est pure- 
ment euphonique , camme dans cet exemple tiré de ها‎ préface 
du Mirady (folio x) : نينك‎ des صليات كعات تانكرى‎ vis بوذ‎ 
رسول الله‎ RÉ ييغامير نيتك سرورى‎ chics يوز ييكير كورت‎ cases 
تكسون‎ els نه ,نينك‎ ilest bien clair que جائين‎ est pour 
حجان‎ et que le ن‎ n'a pas de sens. Et au folio + verso : رنك‎ ss 
nee تيى ياراتيبيش‎ tte ليك مينا‎ ail a été créé de pierre 
d'émail couleur de turquoise». 11 en est de même dans le 
vers cité par l'auteur : 


glass 5‏ نينك ييريندة خالى اعاس ايرائلار 
1 صربيو قولاج ares‏ يامور pe‏ ابرانلار 


Sur ما‎ sol du Turkestan les braves ne manquent pas; sur chaque 
brasse de terre gisent des héros, 


À la page 15, l'auteur, parlant du pronom de la troisième 
personne, dit : « The genitive of this pronoun is general 
used before any of the post-positions, .ع .ع‎ wning-ga =to him : 
(instead of un-ge); aning-din for un-din,» et il renvoie pour 
des exemples analogues à M. Varnbéry, .م‎ 35 des Uig. Sprach. 
Mais celui-ci ne cile QUE منينك. ديي‎ pOur سئينك ديى اع مى دين‎ 
pour دين‎ Que. أذ ات‎ a soin d'ajouter qu'il s'agit ici de pronoms 
possessifs et non pas de pronoms personnels. Il en est de 
mème pour اونيتك قا‎ et اونينك ديى‎ , qui signilient proprement 
non pas à lui et de lui, ous d cé qui est de lui, de ce qui vient 
de lui. | 

L'observation qui est faite, مم‎ 19, que probablement قان‎ 
داع‎ «comme quoi s et قان جا‎ « combien » sont pour gts قلى‎ et 
قاى جا‎ est parfaitement juste. Mais à la page 22, je ne pense 
pas qu'il faille considérer les mots kela, ishla, عله ,علطن‎ 
okui comme des participes présents. Je crois que ce sont de 
véritables noms d'action qui se construisent avec d'autres 
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verbes comme et arabe. Ainsi à la page ع‎ des eatraits, dans 
cette phrase : اتبيحوهان دعاق اوقبب آثنينك‎ ee F Male AE 
sols ess مر‎ «les riches compagnons, en récitant les 
prières عدن‎ nous sommes à réciter, en obtiennent la récom- 
penses, اوقع‎ et Lis ne sont pas plus des participés que 341 
et as dans l'ottoman ايلا كيك‎ et ei aigu. 

Page 23, je ne voudrais pas définir helghu par participe 
futur, mais bien par adjectif verbal exprimant le capacité, l'ap- 
titude, comme on le voit à la page r des extraits dans cet 
exemple : تايقيديك ناه , زكوات نينك فوابينى تايقيديك ب ايش‎ veut 
dire mot à mot «comme capable, comme susceptible de 
trouver s. 

À la page 25, M. Shaw dit que at où as est le parti- 
cipe potentiel du verbe dust, et dans son tableau de ln con- 
jugaison il traduit كيلسام‎ par آء‎ may dos, ce qui, je crois, 
n'est pas tout à fait exact. Je sais bien que dans le dialecte 
otloman 2.4 appartient à la forme conditionnelle sigah-1- 
chartiyéh *; mais il n'en est pas de mème dans le djagatas et 
l'ouïgour, et M. Vambéry, p. 29 de ses Cégqataische Sprach- 
studien, rend بارسام‎ par menn ich qehe, oder gehen wärde, ce 
qui est mieux. sul appartient, en effet, dans le turc oriental 
au-mode 1:24, c'est-à-dire subordonné, qui a un sens bien 
plus large que notre subjonctif, comme on le verra par des 
exemples. Ainsi, .نر‎ # des extraits, on Hit : باقسعك‎ ais ts 
قاليب دور‎ ARRET سلطاننينك وجودغه كيليش لاريغه‎ opus » 51 
(quand) il regarde la date, (il voit que) il ne reste qu'un peu 
de temps pour la venue au monde du sultan». Dans le علا‎ 
radÿ, fol. د‎ verso, on lit : Glisse sé ايعتقى نيا براق‎ és 
ساتككا تاتكرى تعالى ترقيى دا ع كهارسه ميفادى تب تدى ارسه براق‎ 
باصلادى‎ Lt Sp تبلاب‎ «Gabriel dit : «O0 Porak, personne de 
«plus élevé que Mohammed en considération devant Dieu 
“très-haut n'est monté sur toi; après qu'il eut parlé ainsi, 
« Borak entrant en moiteur, sa sueur commença à couler.» 


١ Conf, les قواعن مقاتجد‎ de Fusd-Efendi, p. 4r du teste, et la troduc- 
ton allemande de Kellgren, p. 114. 
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Le texte de Bäber offre de nombreux exemples analogues. 
On en trouve aussi dans la traduction des Mille ei ane nuits 
en turc ottoman, comme Le prouve ce passage, ءا‎ DIE, p. «4 : 
ده‎ mul كمسك ديو سوال ايعدم‎ «après que je les eus interrogés 
en leur disant : Qui étes-vous à » 

À la page 6١, on lil : « To express the power to do or sul 
fer, the Turki language employs no separate verb (as I .فى‎ 
but adds an afix al to the verb.s Cet aflixe n'est autre que 
le verbe المق‎ joint au nom d'action du verbe en question, le- 
quel المي‎ joue le même rôle que بجك‎ dans l'ottoman. Sat-al- 
mal, dont il est question à la page 62, est bien pour suta-al- 
mak «pouvoir vendres, et dans satip-al-mak, ce dernier 
verbe ne joue plus du tout le même rôle que dans sota-almak ب‎ 
puisque celui-ci signifie « pouvoir vendre», tandis que l'autre 
doit se rendre par e traliquers, mot à mot « vendre acheter ». 

Je ne partage pas l'avis de M. Shaw qui, à هل‎ page 68, 
croit que la locution L&,415 se compose de l'adjectif verbal 
قيلغان‎ et de la particule بجا‎ s'il en était ainsi, je ne doute 
pas que dans l'ottoman agtus el agtl, ne se présentassent 
sous la forme autos Et aude, provenant de سيركاعيم‎ Et axtfles, 
je crois que قيلغرنعها‎ , que l'on écrit à Kachgar Lil, sui- 
vant ما‎ remarque de l'auteur, n'est autre chose que l'adjectif 
verbal ميلغي‎ réuni à جا‎ par un ىن‎ euphonique ! qui sert de 
point de suture. D'après cela, ils doit se rendre propre- 
ment par «jusqu'à ce qu'il soit apte à faire». De là des noms 
abstrails comme ishit-kuncha-lik « worth-hearing-ness», cité 
P- 79: 

Bendant compte de la formation des locutions adverbiales 
enr ,ييقاري , ايلكارى ,تاشقاري :احيرا , اجيكارى . نارى‎ M. Shaw 
عقاف ع‎ avec raison, p- 70, contre la théorie de Schott qui 
voit dans ces mols le signe du datif LS ou قا‎ suivi d'une par- 
licule finale را‎ ou s, indiquant la direction. [1 propose à son 
tour d'expliquer ces formes par le conjonctif £ ou 3 suivi du 


. N'avons-nous pas un exemple de ن عه‎ euphonique dans عيتكا جم‎ pour 
ES à la page à des extrasts? | 
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mot + avec l'alire, sauf بيرى‎ et نارى‎ , qui serment pour, 
Eyed et نارى‎ pour Sy أت‎ - Pour ma part, je préférerais voir 
dans la dernière partie de ces mots رارلع ارى‎ ce qui explique 
mieux, ce me semble, pourquoi on a et, ايلكارى‎ ssl, 
et non E ايلطيرى ,5 تاشقمري‎ et set, comme on s'y atten- 
drait ar re ms M cas, بيبى‎ sCrait 
pour تارى ,#5 ارى‎ , qui se contracte quelquefois en &,1, comme 
dans la locution ارى بيرئ‎ «de là, de ردك‎ pour دان ارى‎ le”, 
qui veut dire «par ici», opposé à ارى‎ «par ,د فآ‎ pour شو ارى‎ 
où ,اوش ار‎ le شن‎ s'étant adouci en كاضقارق بسن‎ pour تاضق ارى‎ 
et ainsi de suite: [1 ne faut pas oublier que, dans le ture قلات‎ 
man, on emploie de préférence يزه ارا‎ dans des locutions 
comme ,اراسي عجاق‎ gere اراسى صيق ؛ اراسى‎ ét ainsi عل‎ suite, Quant 
à Ge dans le sens de «haut, élevés, d'où est venu بقاري‎ 
nous en avons un exemple dans le Koudatkou Bilik, p.108, 
ou on lit : 

يوقا اتتى اتاسى قا اش سوب اوكوش 
I offrit (il éleva) à son père beaucoup de mets et de boissons.‏ 


Je crois que dans les locutions adverhiales yokari-lash, tu- 
ban-lash, ura-lash, ara-lash , citées p. 71, lash ne doit pas être 
traduit par «directions, mais être assimilé à tash on dash 
iopliquant l'idée d'association ou de concomitance. 

Le nor abstrait se forme certainement par l'addition à l'ad- 
jectif ou au substantif de la syllabe ليك‎ où ,ليق‎ comme le 
prouvent les exemples cités par M. Shaw, .م‎ 38 et ,وج‎ mais 
il convient d'ajouter que de nombreux adjecuifs se forment 
aussi de cette manière, à commencer par Khokand-Uik « a man 
of Khokand » que cite M. Shaw lui-même”. À la page # de 
ses extraits, l'expression يكيعاذر‎ dhkelé est fort bien ren- 


' Voyes-en un exemple dans Bäber, سارى قاء اولوق راق : 245 مم‎ pal, Le 
épaisses, | 

* 11 ات‎ à remarquer que dans عا‎ turc oriental la particule ليك‎ où ليق‎ 
joue souvent le rôle de la particule ottomane ى‎ qui n'en est que l'adoucis 


sement. 


1x, 34 
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due par lui « the bold soldiers ». Dans le Miradf, fol. 2 verso, 
on lit: ايارليك يوكان ليك ابدي‎ AS براق اتليق بيو جائور‎ nils 
amenérent un animal Far Borak Ph était salle ei bridé. 

A la page 82, M. Shaw émet une assertion que je repro- 
duis littéralement : «ft will be remembered that the auxiliary 
bolmuk used in this way (il s'agit de sa combinaison avec des 
gérondifs comme élip, yetip, koyap) with the perfect parti- 
ciple of a transitive verb makes 4 passive, e. g. kelip- bolmah 
مات‎ be done.» M: Shaw a déjà expliqué, بم‎ 58, comme quoi 
dans le passif la particule al, il, ul est le reste de bol-mak 
joint au participe parfait du verbe. Ainsi taful-mak est pour 
tutup-bol-mak contracté en tutubul-mak d'où tutul-mak. Je ne 
voudrais pas me porter garant de l'exactitude de ces asser- 
tions, Quant à ce qu'il mel en note que apar-mak est pour 
alip - barmak contracté d'abord en alipar - - اعد‎ , il faut se rap- 
peler qu'il existe une racine 361 dont on trouve un exemple 
dans lé Khoudatkou-Bilk, p. 156. où on lit : 


LD male tai Linea: Fe NAME اللا اد‎ est-ce qu'il ها‎ 
“rs fidèle en rejetant loin de lui $es manières d'être ? 


Et dans Radloff, II, 6or, on trouve: 


اب su‏ اياقعان ييقارئ اسيب 
pied.‏ عا par‏ اص عه L'emportant, ils Le‏ 





où اب‎ est pour gt où Lit, à moins qu'il ne soit même pour 
.اليب‎ Remarquons enfin que si ايارمق‎ état pour بارمق‎ oil, 

il serait assez extraordinaire que, .م‎ r, L 10 des extraits, on 
eût جلاد قلع اليب كيلكالى باردى‎ « le bourreau alla pour rappor- 
ter un sabres, au lieu de ايازغاق‎ , car ايارمق‎ signilie non- 
seulement «emporter», mais encore « apporter ١: 5,141 doit 
donc venir soit de ايا بارمق‎ , soit simplement de 361 augmenté 
de la particule ;s, contractée en ;, comme dans سودرمك‎ ou 
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+. et se rendre proprement par « causer ou produire l'ac- 
tion de porter ». 

Je suis d'accord avec M. Shaw, .م‎ 95,.sur le sens du con- 
jonetif gi ou ki dans des phrases comme : Turkistan-taraft-da-gi 
khalk ou Jangal-du-gi sher, qui est pour jangal- -da-ikan sher; 
mais je ne suis pas convaineu qu'il ne soit qu'une contraction 
de زايكان‎ car de ce qu'il en joue à peu près le rôle dans les 
cas où il est employé, i il ne s'ensuit pas nécessairement qu "1 
en vienne directement. On ne voit pas pourquoi + ou $ n'au- 
rait pas une existence sut generts en turc comme 1 اناج زليه‎ con- 
jonetif الذى‎ l'a en arabe, 7884 en hébreu, جهه‎ en syriaque, 
كم‎ en persan, etc. Quant à ln confusion que font les Yar- 
kandis entre مع‎ et ikan, elle n'est sans doute qu ‘apparente 
et due seulement à la prononciation: car ikin s'applique à 
une interrogation comme dans cet exemple : ,9 بو نهم كيشى‎ 
ايكيى‎ : ce qui n'arrive pas pour .آيكان‎ Comment expliquer 
d'ailleurs, dans cette hypothèse, ce qu'on lit dans le Miradÿ, 
fol. 47, recto : قيامة قا تأكورويانى فق تمان اييعريدا‎ sen récitant les 
prières qui (se perpétueront) | jusqu'à la résurrection s, où 
il faut remarquer que تأكررويان‎ pris ici comme post - position 
est proprement un gérondif formé de تاكريب‎ joint à لاايكان‎ 
Ajoutons que si £ était la contraction de .ايكان‎ 5 devrait ve- 
nir de ايَغان‎ ou ايقان‎ , qui n'existe pas. Toutefois, je n'attache 
qu'une importance secondaire à cette observation à cause de 
l'action que peuvent exercer sur le conjonctif les lettres du 
mot qui le précédent. 

Le mot جايحيق ناه جايجيق‎ où الجابحيق‎ QUI se rencontre à 
la page « des extraits, me donnera l'occasion de corriger 
une erreur que j'ai commise dans mon Dictonnare et dans 
ma traduction de Bäber. Citons d'abord le passage en ques- 
tion : بو دئياديي سقر قيلا دورغان كشيكا اوزوق جابحيقتى طهار‎ 
قيلديق‎ , ce que M. Shaw a très-hien traduit par : « We have 
made ready the provisions and accoutrements fitted ما‎ a per- 
son who is travelling from this worlds. Gale veut donc 
dire ici « habillement, fournitures » et non « fin, buts, comme 
je l'ai cru, ainsi que M. Lenker et M. Budagoff (ce dr le 

à. 
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distingue de sal), qu le rendent, le preauer par Endziel, 
le second par roueuz, uexose «fin, issues. Nous avons été 
trompés, moi du moins, par le lexique de Faz-allah qui se con- 
tente de le traduire par ,سباتجام‎ lequel signibe non-seulement 
«fin, but, issues, كان‎ este .اينشك صوق‎ mais encore « ce qui 
sert à préparer l'accomplissement d'une œuvre, d'une entre- 
prises, صلاح وسامان كار‎ , comme l'a bien dit le Bourhén-s-Kéti. 
Le passage de Béber p. 4oi du texte, L Il, p. ,وقد‎ doit 
donc être ainsi rendu : « Nous nous arrétâmes pour munir 
l'armée de tout ce qui lus était nécessaire», mot à énot « pour 
faire son approvisionnément ». 

À la page 14 des extraits, nous avons un exemple du FPT 
Las, synonyme de 24,5 et de ,قايلافق‎ dans le sens de 
«poursuivre, chasser», que j'ai omis dans mon Dictionnaire. 
M. Zenker ne l'a pas mis non plus, mais il l'a remplacé par 
ailes qu'Abmed-Vélk écrit geés et qu'il traduit par 
« poursuivre de ses calomniess. M. Budagoff à bien 2:45, 
mais non .قرعلامق‎ Cependant, le passage cité par M. Shaw 
ام‎ à sa) dues Es alé أرسللاق‎ he op 
آليب كانبلارق قيعلاب‎ « sa seigneurie hr er bon Gési pre- 
nant PA ingt-dix mille “biere poursuivant les inli- 
déles.. 

J'en ai dit assez, je pense, pour fire apprécier le mérite 
لا‎ de صر‎ LL + qu'il présente. Les lé- 
gères critiques que je lui ai et qui, pre res 
part, sont plutôt l'expression d'un doute qu'une 
absolue, ne diminuent en rien.à nos yeux la ions à de 
travail remarquable, Si son savant auteur se décidait à le 
compléter en publiant de nouveaux textes qui nous don- 
nassent des spécimens plus nombreux de ها‎ langue turque 
dans cette parte de l'Asie centrale si rapprochée de son bér- 
ceau, 1 rendrait un vérilable service, non-seulement aux 
études orientales en particulier, mais encore aux études de 
pluilologe comparée en général. 


E. Paver عم‎ CounrriLce. 


ا 
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Tas roericar wonxs or Bewi so-nfx Zonxte or Ecrrr. With a 
metrical English translation , notes, and introduction. By E. 11: Pal- 
mer, lord Almoner's reader and professor of Arabic, and follow 
of St. John's College in the University of Cambridge. Val. L Arasm 
bic text. Vol. IL. Translation. Cambridge, University press, ج1576‎ 
183. Gr. in-8°, سح مم‎ et xxx1-3909 pages. Paris, E. Leroux. 7 


M. Palmer est infatigable, Récemment, je rendais compte 
ici de sa Grammaire arabe; depuis, il a publié nes nou- 
veaux volumes : من‎ Dictionnaire persan-anglais", un recueil 
de poésies anglaises, traduites de l'arabe et du persan”, en- 
Gin, le texte et la traduction du din de Behä ed-din Zoheïr, 
que je signale aujourd'hui à nos lecteurs. Lu troisième partie 
de ce dernier ouvrage, qui est sous presse, contiendra Îles 
notes; j'attendrai son apparition pour consacrer à l'œuvre en- 
tire une étude plus approfondie. 

Behà ed-din Zoheïr, ministre du prince ayyoubite Al-Ms- 
lik as-Sabh (x siècle de notre ère), tint parmi ses contem- 
porains un rang des plus distingués, non moins par la situation 
qu'il occupait à la cour du sultan, son maître, que par ses 
rares qualités de l'esprit et du cœur. Le fameux biographe 
Iba Khallikän eut Favantage de l'approcher, et il rédigea de 
son vivant la notice qu'il lui consacre. Il faisait le plus grand 
cas de cet illustre personnage, et les éloges qu'il lui adresse 
ne sont nullement exagérés. Béhä ed-din n'était point de ceux 
qui ne courlisent que la prospérité. Dans la bonne comme 
dans la mauvaise fortune, 11 resta attaché à Malik as-Sâlih, et, 
durant la captivité de celui-ci à Kerek, il se refusa obstiné- 
ment à entrer au service de tout autre souverain. Plus tard, 
quand le sort des armes eut donné à Malik as-Sälih le trône - 
d'Égypte, le sultan récompensa le dévouement de Behà ed- 
din en le choisissant pour son premier ministre, Behà usa du 





١ A Concise Dictionary of the Pérsian language, London, Trübner, 1856. 
In-13, 726 col. 

* The Song of the اما‎ and other Pieces. London, Trüboer, 1877. nie, 
Fi-300 pages. 
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pouvoir avec tant de discrétion et d'habileté, qu'il réussit, 
chose presque inouïe jusqu'alors en pays musulman , à conser- 
ver, sa vié durant, son ascendant sur l'esprit du sultan. 
Behä charmait ses loisirs en cultivant la poësie. Déjà fort 
RES son n temps, ses œuvres sont por au le rude- 
points de vue d'être connues des مكحم‎ Bien que nourri 
de souvenirs classiques et versé dans la rhétorique si raffinée 
des Orientaux, Behà ne sacrilie que très-rarement an mauvais 
goût de ses devanciers. Il s'abandonne plus volontiers à son 
inspiration : aussi est-il comparable à un poêle européen plu- 
tôt qu'à aucun de ses compatriotes. N'est-ce pas un sentiment 
tout moderne, tout occidental de la nature, ei a dinté 
la charmante petite pièce que voiei ? 


Qu'il est beau mon jardin, où tout est si bien disposé ! 

Et combien je regrette le temps que jy ai passé: ma vie y était 
si verdoyante ! 

Tout me plait en Jui : son atmosphère tranquille, ses gouttes de 
rosée. 

Souvent, j' ÿ suis venu de grand matin; mais déjà les nuages bril- 
lants m'avaient devancé; 

La rosée sur les feuilles semblait un collier de perles sur la gorge 
d'une beauté; 1 

Ses fleurs épanouies répandaient عل‎ tous côtés leurs senteurs; 

Ses fruits avaient Les tons fauves de lé queue du renard. 

Et au coucher du soleil, on eût dit que de For fondu en recou- 
vrai Les feuilles, 

Que عل‎ fois, sur le Nil qui le ravèrse, j'ai guidé la barque où se 
trouvait ma bien-armée ! 


Le recueil de Behà ed-din abonde en idylles de cette frai- 
cheur. Mais la verve du poëte ne s'exerce pas seulement sur 
des sujets champêtres. Bebàä est, par-dessus tout, le chantre 
de l'a-propos. Une jolie Glle entrevue, une lettre d'ami, une 
invitation, un présent, un souvenir de jeunesse, lout est pour 
lui matière à impromptus. [ manie également bien la louange 
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el la satire. Quoi de plus mordant que l'épigramme sur une 
vieille coquette, dont j'extrais ces quelques vers : 

Combwen de temps encore minauderas-tu? Tu fais erreur sur Île 
compte de tes années. = 

La seule couleur de jeunesse qu'il عا‎ reste, c'est لهذا عا‎ qui te la 

Va, je n'exige rien de ton amour : on ne lève pas d'impôt sur les 


me Rein ETES ss ses‏ ساس نه SS EST‏ شاك ساس كاي 


Je l'ai vue passer, ١ lies de De tolé: ce n'est ذا‎ que le titre 
de l'ouvrage: 


J'ai demandé ce qu'il y avait sous ce voile. Lies os dans un sac, 
m'a-t-on répondu ! 


On voit par ces spécimens combien M. Palmer a eu la main 
- heureuse en chorsissant le ddr de Behä ed-din, inconnu, 
pour ainsi dire, avant lui des orientalistes eux-mêmes. Et l'in- 
térêt de cette publication n'est pas seulement littéraire. Son 
عامل‎ apporte mainte contribution à ها‎ lexicographie arabe. 
Non pas que l'auteur recherche Îles expressions insolites et 
emprunte, comme tant d'autres, ses termes à la technique des 
poëtes antéisiamiques, mais bien plutôt parce qu'il emploie 
sans scrupule خا‎ langue de son temps et de sa contrée. Il y 
a donc beaucoup de mots dans ce dimdn, beaucoup d'allu- 
sions à des usages locaux dont nos dictionnaires ne fourni- 
raient pas l'explication. M. Palmer nous 5 promet dans son 
troisième volume. 

Le texte est très-soigné, et publié avec un grand luxe. Il 
repose sur l'édition du Kaire, corrigée à l'aide de deux ma- 
nuscrits de la Bodléienne. J'avais signalé à M. Palmer l'exis- 
tence d'un bon manuscrit de ce diœün dans ln bibliothèque 
de la Société asiatique, malheureusement trop tard pour qu'il 
أشنم‎ l'utiliser, son texte étant déjà alors entièrement composé, 
Ce manuscrit présente dés variantes dignes d'être relevées: 
je les signalerai dans un prochain article. M. Palmgr a fait 
précéder le texte d'une élégante préface, rédigée dans le 
plus pur arabe, et où il a pu déployer sa profonde connais- 


— 
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sance de cet idiome. Il a aussi reproduit مل‎ notice biogra- 
phique de Behà ed-din, due à [bn Khallikän. 

Je ne dirai qu'un mot de la traduction. On lui reprochera 
Peut-être, par endroits, une trop grande liberté : c'était une 
conséquence inévitable de In forme adoptée par M. Palmer. 
“Le savant traducteur a jugé que le public anglais goüterait 
davantage une traduction en vers. Tout inconvénient dispa- 
raîtra, si M. Palmer prend soin de donner, dans les notes 
du troisième volume, le sens littéral des | PRE difficiles 
ainsi que de ceux qu'il a cru devoir paraph 

J'appelle, en terminant, l'attention sur le morceau traduit 
p- 79, dans lequel M. Palmer a réussi à imiter le mètre de - 
l'original. M. Palmer a passé plusieurs années parmi les bé- 
douins du Sinaï, et il en a rapporté la véritable déclamation 
des mètres arabes. Aussi est-il précieux pour moi de cons- 
tater Que ln pièce de tawil anglais composée par lui se 
scande précisément comme l'indique ma notation du tawil 
arabe, les accents d'intensité reposant sur toutes les syllabes 
où je marque un temps fort. Voici, comme échantillon, le 
prémier héœustiche de M. Palmer : 


May God pärdon thée this sin, oh! whére is thy love 1 präy. 





On voit que cetie accentuation correspond de معدم‎ 
point à celle de l'arabe, dans mon système : 


Fa' HER Mafsil ‘ilon Fa' due Mafa"i lon. 

J'ai réussi à imiter en français les divers mêtres arabes, 

et je comple publier bientôt des spécimens en même temps 

que des additions à ma Métrique portant sur la manière de 

scaniler certains pieds finals. Voici comment on peut rendre 

le Inwil [les lettres italiques RE ir les endroits où il faut 
appuver | : 


Coteaux ! Bois !'et vons, lacs bleus! et vous, prés! et foi, vallon! 
: STax. Guraun. 
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